




PREMIÈRE	PARTIE

1.	Retour	à	la	«	normale	»

Je	m’appelle	Ethan	Chase. 

Il	y	a	tout	juste	une	semaine,	j’ai	été	entraîné	au	pays	de	Nulle	Part. 

Une	nouvelle	fois. 

J’avais	quatre	ans	la	première	fois	que	c’est	arrivé.	Eh	oui	:	à	quatre	ans	seulement,	j’ai	été	enlevé par	des	fées	et	emmené	dans	leur	monde.	Pour	faire	court,	ma	grande	sœur	est	venue	me	sauver	et	m’a ramené	à	la	maison,	mais	elle	est	elle-même	devenue	une	reine	des	fées	et	règne	maintenant	sur	une	partie du	pays	de	Nulle	Part	appelée	le	royaume	de	Fer. 

Treize	ans	plus	tard,	malgré	toutes	les	précautions	que	j’ai	pu	prendre	envers	le	Petit	Peuple,	voilà que	 ça	 a	 recommencé.	 Je	 me	 suis	 retrouvé	 coincé	 au	 beau	 milieu	 de	 Nulle	 Part,	 sauf	 que	 cette	 fois	 je n’étais	pas	seul.	Une	fille	de	ma	classe,	Mackenzie	Saint	James,	a	réussi	à	se	faire	entraîner	là-bas	avec moi.	Un	paquet	de	trucs	bizarres	se	sont	produits	dans	les	jours	suivants,	comme	suivre	un	chat	qui	parle, retrouver	ma	sœur	dans	le	royaume	de	Fer,	m’en	échapper	pour	tomber	sur	la	reine	des	Exilés	—	et,	au passage,	 apprendre	 que	 ma	 sœur	 avait	 un	 fils.	 J’ai	 donc	 un	 neveu…	 Un	 neveu	 en	 partie	 fée,	 dont	 mes parents	 ignorent	 totalement	 l’existence,	 et	 qui,	 par	 la	 bizarrerie	 du	 temps	 féerique,	 se	 trouve	 avoir	 le même	âge	que	moi. 

Nous	avons	découvert	une	autre	chose	importante	:	l’émergence	d’une	nouvelle	et	redoutable	espèce de	 fées,	 qu’on	 appelle	 les	 Oubliés.	 Ce	 sont	 des	 fées	 qui	 n’existent	 quasiment	 plus,	 parce	 qu’elles	 sont tombées	 depuis	 trop	 longtemps	 dans	 l’oubli.	 Pour	 survivre,	 elles	 doivent	 voler	 le	 glamour	 des	 fées normales	—	procédé	fatal	pour	ces	dernières.	Mais,	en	ce	qui	me	concerne,	c’est	le	coup	du	neveu	qui m’a	le	plus	marqué.	Je	trouvais	déjà	ma	famille	bizarre	avant,	mais	alors	là	on	bat	tous	les	records.	Moi qui	croyais	avoir	tout	vu…	Je	ne	m’attendais	certainement	pas	à	voir	débarquer	Keirran	en	retournant	au pays	de	Nulle	Part. 

Quand	il	est	rentré	là-bas,	je	me	doutais	bien	que	j’allais	de	nouveau	entendre	parler	de	lui.	Mais	je ne	 pouvais	 pas	 imaginer	 à	 quel	 point	 ma	 vie	 et	 la	 sienne	 allaient	 se	 mêler,	 ni	 la	 manière	 dont	 il deviendrait	le	catalyseur…	de	la	fin	de	tout. 

*		*		*

Parfois,	j’aimerais	que	les	autres	m’ignorent	un	peu	plus.	J’aimerais	même	avoir	du	sang	féerique afin	 que	 les	 gens	 m’oublient	 dès	 que	 j’ai	 tourné	 les	 talons,	 quand	 trop	 de	 trucs	 bizarres	 commencent	 à arriver.	 Cela	 a	 fonctionné	 pour	 Robin	 Goodfellow,	 l’elfe	 le	 plus	 connu	 du	 monde.	 Dans	 une	 moindre mesure,	cela	a	même	fonctionné	pour	ma	sœur.	Mais	dans	le	monde	réel,	si	vous	êtes	pleinement	humain et	 que	 vous	 vous	 volatilisez	 pendant	 presque	 une	 semaine,	 les	 gens	 ont	 tendance	 à	 le	 remarquer.	 Et,	 si vous	 disparaissez	 en	 même	 temps	 qu’une	 camarade	 de	 classe	 très	 riche	 et	 très	 appréciée,	 ils	 le remarquent	encore	plus. 

Raison	 pour	 laquelle,	 me	 semble-t-il,	 je	 me	 suis	 retrouvé	 convoqué	 chez	 le	 principal	 du	 lycée	 le lundi	 suivant	 mon	 retour	 du	 pays	 de	 Nulle	 Part.	 Sauf	 que	 cette	 fois	 il	 y	 avait	 également	 deux	 policiers dans	la	pièce,	qui	lorgnaient	vers	ma	chaise	avec	un	air	pas	commode.	Les	élèves	qui	passaient	jetaient un	 rapide	 coup	 d’œil	 par	 la	 vitre	 de	 la	 porte,	 bouche	 bée,	 et	 se	 hâtaient	 de	 rejoindre	 leurs	 copains	 en chuchotant.	 Super.	 Moi	 qui	 avais	 déjà	 la	 réputation	 d’être	 un	 délinquant	 et	 un	 type	 à	 problèmes,	 ça	 ne risquait	pas	de	m’aider. 

—	Savez-vous	pourquoi	vous	êtes	ici,	monsieur	Chase	?	m’a	demandé	le	principal	en	pinçant	ses lèvres	trop	fines. 

J’ai	haussé	les	épaules.	Je	m’étais	retrouvé	dans	ce	bureau	dès	ma	première	journée	dans	ce	lycée, et	je	savais	que	le	principal	me	considérait	comme	un	cas	désespéré.	Inutile	d’essayer	de	le	faire	changer d’avis.	Les	deux	officiers	de	police	qui	me	toisaient	depuis	chaque	côté	de	ma	chaise	m’inquiétaient	bien davantage,	en	revanche. 

—	 Nous	 aimerions	 vous	 poser	 quelques	 questions	 au	 sujet	 de	 Todd	 Wyndham,	 a	 déclaré	 un	 des policiers.	Comme	vous	le	savez	sûrement,	il	est	introuvable	depuis	vendredi	dernier,	et	sa	mère	a	signalé sa	disparition	en	constatant	qu’il	n’était	pas	rentré	du	lycée.	D’après	elle,	la	dernière	personne	à	lui	avoir parlé	avant	qu’il	ne	s’évanouisse	dans	les	airs…	c’est	vous. 

J’ai	eu	du	mal	à	déglutir.	Todd	Wyndham	était	un	copain	de	classe	—	et	je	savais	exactement	ce	qui lui	était	arrivé	ce	soir-là.	Mais	je	ne	pouvais	en	aucun	cas	dire	à	ces	policiers	que	Todd	était	à	demi	fée, un	sang-mêlé	qui	avait	été	enlevé	par	les	Oubliés	et	vidé	de	son	glamour.	Le	problème,	c’est	qu’en	lui prenant	 son	 glamour	 on	 lui	 avait	 aussi	 arraché	 ses	 souvenirs,	 ses	 émotions	 et	 la	 conscience	 de	 son identité.	 Le	 temps	 que	 Kenzie	 et	 moi	 le	 retrouvions,	 toute	 sa	 magie	 avait	 été	 aspirée	 hors	 de	 lui,	 le laissant	hébété,	passif…	et	complètement	humain. 

J’ai	regardé	l’officier	qui	s’était	adressé	à	moi,	en	m’efforçant	de	parler	d’un	ton	assuré	:

—	Oui,	je	l’ai	vu	au	lycée	ce	jour-là.	Comme	tout	le	monde,	d’ailleurs.	Quel	est	le	problème	? 

—	 Le	 problème,	 a	 répondu	 le	 policier	 en	 fronçant	 les	 sourcils,	 c’est	 que	 Todd	 Wyndham	 est réapparu	à	son	domicile	la	semaine	dernière,	en	total	état	de	choc.	Il	ne	se	souvient	pas	de	grand-chose, mais	il	nous	a	dit	avoir	été	kidnappé,	ainsi	que	d’autres	victimes.	Ses	symptômes	correspondent	à	ceux d’une	personne	ayant	assisté	à	un	crime	violent,	et	nous	craignons	que	l’agresseur	ne	frappe	de	nouveau, bientôt.	Nous	espérons	que	vous	pourrez	nous	aider	à	comprendre	ce	qui	est	arrivé	à	Todd. 

—	Pourquoi	moi	? 

L’officier	a	plissé	les	yeux. 

—	Parce	que,	le	lendemain	de	la	disparition	de	Todd,	Mme	Saint	James	a	également	fait	état	de	la disparition	de	sa	fille.	Et,	la	dernière	fois	que	celle-ci	a	été	vue,	c’était	à	un	tournoi	d’arts	martiaux,	en train	 de	 vous	 parler.	 Des	 témoins	 affirment	 que	 vous	 l’avez	 entraînée	 hors	 du	 bâtiment,	 sur	 le	 parking, après	quoi	vous	avez	tous	deux	disparu.	Vous	voudriez	bien	me	dire	ce	qui	s’est	passé,	Ethan	? 

Mon	 cœur	 battait	 à	 cent	 à	 l’heure,	 mais	 j’ai	 essayé	 de	 garder	 mon	 sang-froid	 et	 de	 m’en	 tenir	 au scénario	convenu	avec	Kenzie	:

—	 Kenzie	 voulait	 voir	 New	 York,	 ai-je	 dit.	 Son	 père	 refusait	 qu’elle	 y	 aille.	 Mais	 elle	 y	 tenait vraiment,	vous	comprenez…	avant	de	mourir,	quoi. 

Ils	 ont	 cligné	 des	 yeux,	 ne	 sachant	 trop	 si	 j’étais	 sérieux	 ou	 si	 je	 dramatisais	 volontairement.	 J’ai haussé	les	épaules	une	nouvelle	fois. 

—	 Elle	 m’a	 demandé	 de	 l’emmener	 là-bas,	 alors	 je	 l’ai	 fait.	 Je	 ne	 savais	 pas	 qu’elle	 n’avait	 pas prévenu	son	père. 

Excuse	un	peu	minable,	j’en	conviens.	Mais	je	ne	pouvais	évidemment	pas	leur	donner	la	véritable explication	 :	 qu’une	 bande	 d’Oubliés	 meurtriers	 nous	 avait	 pris	 en	 chasse	 au	 tournoi,	 jusque	 sur	 le parking,	et	que	j’avais	été	obligé	de	nous	parachuter	au	pays	de	Nulle	Part	pour	leur	échapper. 

Les	lèvres	de	l’officier	se	sont	serrées	pendant	que	je	croisais	les	bras. 

—	Si	vous	ne	me	croyez	pas,	demandez	à	Kenzie.	Elle	vous	dira	la	même	chose	que	moi. 

—	C’est	bien	notre	intention. 

Ils	se	sont	redressés	et	ont	fait	un	geste	me	signifiant	que	nous	en	avions	terminé. 

—	 Vous	 pouvez	 retourner	 en	 cours,	 mais	 nous	 vous	 gardons	 à	 l’œil,	 Ethan.	 Essayez	 d’éviter	 les ennuis	pendant	un	moment,	d’accord	? 

Soulagé,	je	me	suis	levé	et	me	suis	dirigé	vers	la	porte	en	sentant	le	regard	du	principal	dans	mon dos.	Il	devait	espérer	que	je	me	ferais	arrêter	et	embarquer	en	maison	de	redressement	—	ça	lui	ferait	un délinquant	de	moins	à	gérer.	Je	renvoyais	certainement	l’image	du	jeune	perturbé	et	perturbateur	à	la	fois, avec	mon	jean	troué,	mon	T-shirt	à	l’envers,	mes	oreilles	percées	et	l’air	de	défi	que	j’arborais	presque toujours.	 Mais	 je	 m’en	 fichais.	 Je	 n’étais	 pas	 ici	 pour	 jouer	 le	 rôle	 du	 lycéen	 modèle,	 pour	 briller	 au football	 ou	 remporter	 je	 ne	 sais	 quel	 trophée.	 Tout	 ce	 que	 je	 voulais,	 c’était	 passer	 l’année	 sans rencontrer	de	désastre	majeur.	Correction	:	sans	rencontrer	de	désastre	majeur	supplémentaire. 

Un	soupir	de	soulagement	m’a	échappé	quand	je	suis	sorti	du	bureau	du	principal.	Ouf . 	 Encore	 un scud	 d’évité	 !	 J’étais	 doué	 pour	 mentir	 quand	 il	 s’agissait	 de	 tronquer	 la	 vérité	 que	 les	 autres	 ne pouvaient	pas	voir	:	la	présence	des	fées	tout	autour	de	nous,	lesquelles	ne	me	laissaient	aucun	répit.	Afin de	 préserver	 la	 sécurité	 de	 mon	 entourage,	 j’étais	 devenu	 relativement	 infréquentable.	 J’avais	 repoussé les	amis	potentiels	et	me	faisais	détester	de	tous	ceux	qui	essayaient	de	m’approcher.	Généralement,	ça fonctionnait.	Une	fois	que	je	leur	avais	bien	fait	comprendre	que	je	voulais	rester	tranquille,	les	gens	me fichaient	la	paix.	Personne	n’avait	envie	de	se	frotter	à	un	mec	aussi	peu	aimable. 

A	une	exception	près. 

 Bon	sang,	j’espère	qu’elle	va	bien.	Kenzie,	où	es-tu	?	J’espère	que	tu	n’as	pas	eu	trop	d’ennuis	à cause	de	moi. 

D’une	certaine	manière,	nous	avons	eu	de	la	chance	de	n’être	absents	qu’une	semaine.	Parce	qu’au pays	de	Nulle	Part	le	temps	ne	s’écoule	pas	de	la	même	façon	que	dans	le	monde	réel.	On	raconte	que certaines	personnes	ont	disparu	en	Faérie	pendant	un	an	et	qu’à	leur	retour	un	siècle	entier	s’était	écoulé	; tout	 ce	 qu’elles	 connaissaient	 auparavant	 avait	 changé.	 Une	 semaine	 d’absence	 n’était	 pas	 grand-chose pour	 nous,	 mais	 tous	 ceux	 qui	 nous	 cherchaient	 pensaient	 vraiment	 que	 nous	 nous	 étions	 volatilisés. 

Excepté	une	personne,	nul	n’avait	eu	la	moindre	nouvelle	de	nous	entre	le	soir	où	nous	avions	quitté	le tournoi	et	celui	où	nous	étions	rentrés,	plusieurs	jours	plus	tard. 

Kenzie	et	moi	avions	donc	dû	échafauder	un	scénario	correctement	ficelé	pour	notre	retour. 

*		*		*

—	Tu	es	sûre	?	lui	avais-je	demandé	en	sondant	ses	yeux	couleur	chocolat,	dans	lesquels	se	reflétait mon	 visage	 inquiet.	 Tu	 veux	 vraiment	 raconter	 cette	 histoire	 à	 ton	 père	 quand	 on	 rentrera	 ?	 Que	 tu	 as décidé	de	visiter	New	York,	et	que	j’ai	accepté	de	t’emmener	là-bas	? 

Kenzie	 a	 haussé	 les	 épaules	 tandis	 que	 le	 clair	 de	 lune	 faisait	 briller	 ses	 cheveux	 noir	 corbeau. 

Derrière	 elle,	 la	 vaste	 étendue	 de	 Central	 Park	 formait	 un	 patchwork	 d’ombre	 et	 d’argent	 au	 pied	 des tours	scintillantes	qui	surplombaient	la	ligne	des	arbres.	Ses	bras	étaient	noués	autour	de	ma	taille	et	ses doigts	traçaient	des	dessins	imaginaires	en	bas	de	mon	dos,	ce	qui	me	perturbait	quelque	peu. 

—	Tu	as	une	meilleure	idée	? 

—	Non,	pas	vraiment. 

J’ai	 frémi	 en	 sentant	 ses	 mains	 soulever	 le	 bas	 de	 mon	 T-shirt	 et	 effleurer	 ma	 peau.	 Réprimant	 un frisson,	je	me	suis	efforcé	de	rester	concentré. 

—	Mais	ton	père	va	être	furieux	que	tu	sois	partie	sans	le	prévenir,	non	? 

Entre	mes	bras,	Kenzie	a	souri	avec	amertume	sans	relever	la	tête. 

—	Il	n’a	pas	intérêt,	a-t-elle	murmuré.	Il	se	fiche	de	tout	ce	que	je	fais	et	ne	s’intéresse	pas	à	moi. 

Du	moment	que	je	rentre	entière,	il	se	moque	bien	de	là	où	j’ai	pu	aller.	Et	si	par	malheur	il	me	fait	une remarque,	je…	je	lui	dirai	que	je	voulais	absolument	voir	New	York	avant	de	mourir.	Que	veux-tu	qu’il fasse	? 

Mon	ventre	 s’est	 noué	pour	 une	 tout	autre	 raison	 quand	 j'ai	entendu	 cette	 phrase.	Voyant	 que	 je	 ne répondais	pas,	Kenzie	a	levé	les	yeux	vers	moi,	l’air	désolé. 

—	Et	toi	?	a-t-elle	demandé	en	penchant	la	tête	de	côté.	Qu’est-ce	que	tu	comptes	dire	à	ta	famille en	rentrant	? 

—	Ne	t’en	fais	pas	pour	ça.	Ils	ont	déjà	été	confrontés	à	ce	genre	de	situation. 

 Lorsque	nous	avons	perdu	Meghan. 

—	Je	me	débrouillerai,	ai-je	ajouté. 

Elle	 s’est	 tue	 et	 s’est	 mordu	 la	 lèvre.	 Ses	 doigts	 traçaient	 toujours	 des	 dessins	 sous	 mon	 T-shirt, m’envoyant	des	frissons	dans	le	dos. 

—	Ethan	?	a-t-elle	enfin	repris	d’un	ton	hésitant.	Euh…	Je	te	reverrai,	hein,	quand	on	sera	revenus dans	le	monde	réel	? 

—	Bien	sûr,	ai-je	murmuré,	comprenant	parfaitement	ce	qu’elle	voulait	dire. 

Elle	 ne	 craignait	 pas	 que	 je	 m’évapore	 comme	 une	 de	 ces	 fées…	 juste	 que	 je	 redevienne	 le	 type hostile	et	désagréable	qui	gardait	ses	distances	avec	tout	le	monde. 

—	Je	te	promets	que	je	ne	me	sauverai	pas,	lui	ai-je	dit	en	écartant	une	mèche	de	ses	yeux.	Je	ferai même	des	trucs	normaux,	comme	t’emmener	manger	quelque	part	ou	se	faire	un	ciné,	si	ça	te	dit. 

Kenzie	a	souri. 

—	Est-ce	que	je	peux	te	présenter	comme	mon	copain	? 

Mon	ventre	s’est	serré	—	mais	d’une	manière	bien	plus	agréable	qu'auparavant. 

—	Si	tu	penses	que	me	présenter	à	qui	que	ce	soit	est	une	bonne	idée,	lui	ai-je	dit	en	haussant	les épaules.	 J’espère	 juste	 que	 ton	 père	 est	 aussi	 peu	 regardant	 en	 ce	 qui	 concerne	 ton	 petit	 ami	 qu’il	 l’est pour	tes	sorties.	Tu	m’as	dit	qu’il	était	avocat,	c’est	ça	? 

Une	grimace	m’a	échappé	comme	elle	acquiesçait. 

—	J’imagine	déjà	la	scène	de	la	première	rencontre…

Kenzie	 s’est	 haussée	 sur	 la	 pointe	 des	 pieds,	 ses	 mains	 sont	 montées	 vers	 ma	 poitrine	 et	 sur	 mes épaules,	et	ses	lèvres	ont	touché	les	miennes.	J’ai	inspiré	et	fermé	les	yeux	pour	goûter	la	douce	caresse de	sa	bouche	et	oublier	tout	le	reste	pendant	un	instant. 

—	Laisse-moi	m’occuper	de	mon	père,	d’accord	?	m’a-t-elle	dit	lorsque	nous	nous	sommes	écartés l’un	de	l’autre. 

—	Prince	Ethan. 

Une	 petite	 fée	 ronde	 et	 boudinée	 avec	 un	 nez	 en	 patate	 est	 arrivée	 vers	 nous.	 C’était	 un	 gnome,	 il portait	 une	 longue	 blouse	 blanche,	 et	 l’un	 de	 ses	 bras	 était	 mécanique,	 avec	 des	 doigts	 faits	 de	 pinces, d’aiguilles	et	même	d’un	scalpel. 

—	Vous	êtes	blessé,	a-t-il	déclaré	en	désignant	les	bandages	de	fortune	noués	autour	de	mon	bras	et de	ma	jambe,	aux	endroits	où	je	m’étais	fait	blesser	par	de	féroces	chevaliers	fées. 

Ma	manche	et	la	moitié	de	mon	pantalon	étaient	imbibés	de	sang. 

—	La	reine	de	Fer	m’a	envoyé	soigner	vos	blessures.	Comme	elle	a	dit,	je	cite	:	«	Je	ne	veux	pas que	maman	et	Luke	se	mettent	à	paniquer	à	l’instant	même	où	il	rentrera	à	la	maison.	»	S’il	vous	plaît, asseyez-vous. 

Kenzie	m’a	lâché	et,	la	douleur	de	mes	blessures	se	rappelant	soudain	à	moi,	je	me	suis	assis	tant bien	que	mal. 

—	 Tu	 peux	 me	 recoudre	 autant	 que	 tu	 voudras,	 ai-je	 marmonné	 pendant	 que	 l’index	 du	 gnome	 se transformait	en	une	paire	de	ciseaux	et	commençait	à	couper	le	bandage	de	mon	bras.	Mes	parents	vont quand	même	paniquer	quand	ils	me	verront	à	moitié	couvert	de	sang.	J’imagine	que	je	n’échapperai	pas	à une	visite	aux	urgences. 

—	Pas	forcément,	a	répondu	le	gnome	en	agitant	son	bras	normal. 

Le	 picotement	 du	 glamour	 s’est	 enroulé	 autour	 de	 moi,	 et	 soudain,	 tout	 le	 sang	 présent	 sur	 mes vêtements	a	disparu,	ainsi	que	les	nombreuses	déchirures	du	tissu.	Mes	vêtements	avaient	repris	un	aspect parfaitement	 neuf.	 Près	 de	 moi,	 j’ai	 entendu	 Kenzie	 pousser	 une	 exclamation	 tandis	 que	 je	 reculais instinctivement	sous	le	glamour	à	l’œuvre	;	inoffensif	ou	pas,	elle	avait	eu	sa	dose	de	sensations	fortes pour	un	moment. 

—	Oh	!	calmez-vous,	a	dit	le	gnome	en	reprenant	mon	bras.	Ce	n’est	qu’un	peu	d’illusion,	rien	de plus.	Mais	elle	cessera	dès	l’instant	où	vous	enlèverez	vos	habits,	alors	je	vous	conseille	de	ne	le	faire que	lorsque	vous	serez	sûr	d’être	seul.	Quant	à	ceci…

Il	tira	sur	la	manche	de	mon	T-shirt. 

—	Je	conseillerais	un	bon	petit	feu	de	bois. 

*		*		*

En	 rentrant	 chez	 moi	 ce	 soir-là,	 je	 m’étais	 préparé	 à	 affronter	 un	 véritable	 interrogatoire.	 La disparition	 de	 ma	 sœur	 treize	 ans	 auparavant	 avait	 rendu	 mes	 parents	 totalement	 paranoïaques	 et surprotecteurs.	Si	j’avais	cinq	minutes	de	retard	sur	l’heure	du	couvre-feu,	ma	mère	m’appelait	sur	mon portable,	 exigeant	 de	 savoir	 où	 je	 me	 trouvais	 et	 si	 j’allais	 bien.	 Alors	 que	 je	 franchissais	 la	 porte d’entrée,	je	ne	savais	toujours	pas	ce	que	j’allais	leur	dire	;	mais	en	les	voyant	m’attendre	dans	le	salon j’ai	compris	qu’ils	étaient	déjà	au	courant. 

Apparemment,	ma	sœur	—	ou	plutôt	devrais-je	dire	la	reine	de	Fer	—	était	venue	les	voir	le	soir même,	et	leur	avait	dit	que	j’étais	sain	et	sauf.	Que	j’étais	allé	la	voir	au	pays	de	Nulle	Part,	et	que	j’étais sur	le	chemin	du	retour.	Bien	entendu,	Meghan	ne	leur	avait	pas	confié	toute	la	vérité	;	elle	n’avait	pas mentionné	 l’existence	 de	 Keirran,	 des	 Oubliés,	 ni	 que	 j’avais	 frôlé	 la	 mort	 à	 plusieurs	 reprises.	 Je pensais	que	mon	père	et	ma	mère	allaient	vouloir	connaître	le	reste	de	l’histoire.	Ils	avaient	beau	ne	pas voir	le	sang	tachant	mes	vêtements	ou	les	blessures	recousues	qu’ils	cachaient,	ils	devaient	se	douter	que quelque	chose	s’était	passé	en	Faérie.	Mais	les	informations	confiées	par	Meghan	semblaient	leur	suffire. 

Maman	m’a	serré	contre	elle	comme	une	folle,	m’a	demandé	une	bonne	douzaine	de	fois	si	j’allais	bien, mais	rien	de	plus. 

Honnêtement,	je	pense	qu’elle	préférait	ne	pas	en	savoir	davantage.	Ma	mère	était	terrorisée	par	les fées,	et	elle	croyait	que,	si	nous	faisions	semblant	de	les	ignorer,	elles	ne	nous	embêteraient	pas.	Attitude qui	m’énervait	profondément,	car	c’était	loin	d’être	le	cas.	Mais	au	moins,	ce	soir-là,	j’étais	heureux	de ne	pas	avoir	à	me	justifier.	Il	était	rare	qu’on	me	fiche	la	paix	de	cette	manière.	J’espérais	seulement	que la	famille	de	Kenzie	se	montrerait	aussi	compréhensive. 

 Kenzie.  J’ai	soupiré	et	me	suis	passé	une	main	dans	les	cheveux,	de	nouveau	inquiet.	Je	ne	l’avais pas	vue	depuis	le	soir	où	elle	était	retournée	chez	elle,	avec	son	père	et	sa	belle-mère.	J’avais	essayé	de l’appeler	pendant	le	week-end,	mais	soit	son	téléphone	était	mort,	soit	on	le	lui	avait	confisqué,	car	tous mes	appels	étaient	tombés	directement	sur	sa	messagerie.	Ça	me	tracassait,	alors	j’étais	venu	au	lycée	de bonne	 heure	 ce	 matin,	 espérant	 la	 voir	 et	 apprendre	 comment	 sa	 famille	 avait	 vécu	 sa	 brusque disparition	;	mais	on	m’avait	convoqué	dans	le	bureau	du	principal	sans	me	laisser	le	temps	d’apercevoir la	fille	qui	était	maintenant	au	centre	de	ma	vie. 

Je	me	suis	rendu	vers	les	salles	de	classe,	morose,	sans	cesser	de	scruter	le	couloir	en	quête	d’une chevelure	noire	et	bleue,	espérant	tomber	sur	Kenzie	sur	le	chemin	du	bureau	du	principal.	Evidemment, je	ne	l’ai	pas	vue,	mais	je	suis	passé	devant	un	groupe	de	filles	qui	bavassaient	et	ricanaient	près	de	la porte	des	toilettes.	Elles	se	sont	tues	brusquement	à	mon	passage	et	m’ont	considéré	avec	des	yeux	ronds, puis	j’ai	entendu	leurs	murmures	derrière	moi	:

—	Oh	!	regardez,	c’est	lui	! 

—	 Vous	 êtes	 au	 courant	 qu’il	 a	 forcé	 Kenzie	 à	 s’enfuir	 avec	 lui,	 la	 semaine	 dernière	 ?	 Ils	 étaient déjà	à	l’autre	bout	du	pays	quand	la	police	les	a	attrapés. 

—	C’est	pour	ça	que	les	flics	sont	là.	Pourquoi	n’est-il	pas	en	prison	? 

J’ai	serré	les	dents	et	continué	de	marcher.	Les	rumeurs	et	les	commérages	m’atteignaient	rarement, tant	j’y	étais	habitué.	Certains	étaient	parfois	si	éloignés	de	la	réalité	que	cela	devenait	presque	risible. 

Mais	 je	 ne	 voulais	 pas	 que	 Kenzie	 devienne	 la	 cible	 de	 ces	 spéculations,	 juste	 parce	 qu’elle	 me fréquentait.	Et	ça	commençait	déjà. 

Elle	n’était	présente	à	aucun	de	nos	cours	communs,	ce	qui	ne	m’a	pas	aidé	à	me	concentrer	sur	ce qui	se	passait	autour	de	moi.	Malgré	tout,	il	m’aurait	été	difficile	de	ne	pas	remarquer	les	coups	d’œil suspicieux	 qu’on	 me	 lançait,	 ainsi	 que	 les	 chuchotements	 ou	 les	 regards	 hostiles	 des	 élèves	 les	 plus populaires.  Les	amis	de	Kenzie. 	J’ai	gardé	la	tête	baissée	et	m’en	suis	tenu	à	mon	attitude	habituelle	de

«	fichez-moi	la	paix	»	jusqu’à	la	sonnerie	du	midi. 

Je	 me	 suis	 dirigé	 vers	 la	 cafétéria,	 juste	 pour	 voir	 si	 elle	 s’y	 trouvait,	 avant	 de	 me	 reprendre	 en grimaçant.  Mais	qu’est-ce	que	tu	fais,	Ethan	?	Cette	fille	te	rend	complètement	abruti.	Elle	n’est	pas	là aujourd’hui,	mets-toi	ça	dans	le	crâne	une	bonne	fois	pour	toutes. 

Alors	 que	 j’hésitais	 dans	 le	 couloir	 sur	 la	 direction	 à	 prendre,	 un	 picotement	 dans	 la	 nuque	 m’a soudain	hérissé	les	cheveux,	m’informant	que	l’on	m’observait	—	ou	que	l’on	me	suivait.	J’ai	levé	les yeux	pour	passer	en	revue	la	foule	des	lycéens,	y	cherchant	la	présence	d’un	membre	du	Monde	Invisible, ce	monde	que	moi	seul	pouvais	voir.	Mais	ce	n’était	pas	une	fée.	C’était	pire. 

La	star	de	foot	Brian	Kingston	et	trois	de	ses	amis	se	frayaient	un	chemin	dans	le	couloir,	écartant	la foule	 de	 leurs	 gros	 bras.	 A	 en	 juger	 par	 leurs	 visages	 et	 leur	 façon	 de	 scruter	 les	 alentours,	 ils	 ne m’avaient	 pas	 encore	 vu.	 Mais	 de	 toute	 évidence	 ils	 étaient	 sur	 le	 sentier	 de	 la	 guerre.	 Surtout	 le quaterback,	 avec	 sa	 face	 rougeaude	 et	 sa	 mâchoire	 carrée	 serrée,	 comme	 prêt	 à	 se	 battre.	 Il	 n’était	 pas bien	sorcier	de	deviner	qui	était	l’objet	de	sa	colère. 

 Génial. 

Je	me	suis	retourné	et	me	suis	fondu	dans	la	masse,	dans	la	direction	opposée,	espérant	trouver	un endroit	 où	 me	 retirer	 et	 être	 tranquille.	 Où	 des	 footeux	 hargneux	 et	 leurs	 potes	 ne	 viendraient	 pas	 me fracasser	la	tête	contre	les	casiers,	et	où	je	n’aurais	pas	à	entendre	chuchoter	comment	j’avais	kidnappé Kenzie	pour	l’emmener	de	force	à	New	York	avec	moi. 

Une	 fois	 de	 plus,	 je	 me	 suis	 retrouvé	 dans	 la	 bibliothèque	 ;	 les	 murmures	 paisibles	 et	 le	 bruit	 du papier	ont	réveillé	une	foule	de	souvenirs	en	moi.	J’étais	déjà	venu	me	réfugier	ici	lors	de	ma	première semaine	 d’école,	 afin	 d’éviter	 Kingston.	 C’était	 également	 ici	 que	 j’avais	 promis	 de	 retrouver	 Kenzie pour	 l’une	 de	 ses	 fameuses	 interviews.	 Et	 c’était	 encore	 ici	 que	 j’avais	 eu	 ma	 dernière	 conversation sensée	avec	Todd,	juste	avant	qu’il	ne	disparaisse. 

J’ai	 dissimulé	 mon	 repas	 sous	 ma	 veste,	 ignorant	 le	 panneau	 «	 pas	 de	 nourriture	 ni	 de	 boisson	 »

accroché	au-dessus	du	comptoir,	et	me	suis	faufilé	vers	les	allées	du	fond.	La	bibliothécaire	m’a	jeté	son habituel	regard	soupçonneux	par-dessus	son	bureau,	mais	au	moins	Kingston	et	ses	sbires	ne	viendraient-ils	pas	me	chercher	dans	ce	lieu. 

J’ai	 trouvé	 un	 coin	 calme	 et	 me	 suis	 appuyé	 contre	 le	 mur	 en	 soupirant,	 saisi	 par	 un	 désagréable sentiment	 de	 déjà-vu.	 Bon	 sang,	 je	 voulais	 seulement	 qu’on	 me	 fiche	 la	 paix	 !	 Etait-ce	 vraiment	 trop demander	?	Je	voulais	pouvoir	passer	une	journée	de	cours	sans	me	faire	tabasser,	menacer	de	renvoi	ou d’arrestation.	 Pour	 une	 fois,	 je	 voulais	 juste	 passer	 une	 journée	 normale,	 où	 je	 pourrais	 emmener	 ma copine	au	cinéma	ou	manger	quelque	chose	sans	que	des	fées	viennent	tout	gâcher.	Vivre	un	peu	comme tout	le	monde,	quoi.	Y	arriverais-je	un	jour	? 

*		*		*

Lorsque	la	sonnerie	de	fin	de	journée	a	retenti,	j’ai	attrapé	rapidement	mes	bouquins	et	me	suis	hâté de	 rejoindre	 le	 parking.	 J’espérais	 parvenir	 à	 ma	 voiture	 avant	 de	 croiser	 Brian	 Kingston	 ou	 d’autres amis	de	Kenzie.	Personne	ne	m’a	arrêté	dans	les	couloirs.	Mais,	quand	j’ai	retrouvé	mon	vieux	pick-up	au bout	du	parking,	le	stress	est	monté	d’un	coup. 

Brian	 Kingston	 était	 assis	 sur	 le	 capot,	 balançant	 ses	 jambes	 dans	 le	 vide,	 et	 me	 regardait	 en souriant	d’un	air	satisfait.	Deux	de	ses	copains	de	foot	étaient	appuyés	sur	les	côtés,	bloquant	l’accès	aux portières. 

—	Tu	vas	où,	comme	ça,	minable	?	m’a	lancé	Kingston	en	glissant	du	capot. 

Ses	 amis	 sont	 venus	 se	 poster	 à	 ses	 côtés,	 tandis	 que	 je	 prenais	 une	 grande	 inspiration	 pour	 me calmer.	Au	moins	n’avaient-ils	pas	abîmé	ma	voiture	—	pour	le	moment.	Les	pneus	n’avaient	pas	l’air d’être	à	plat,	et	je	ne	voyais	pas	d’éraflure	de	clé	sur	la	peinture.	C’était	déjà	ça. 

—	Je	cherche	à	te	parler	depuis	ce	midi. 

Je	 me	 suis	 tendu	 et	 mis	 intérieurement	 en	 mode	 défensif.	 Il	 ne	 voulait	  pas	 parler.	 Tout	 en	 lui indiquait	qu’il	cherchait	seulement	la	bagarre. 

—	On	est	vraiment	obligés	de	faire	ça	maintenant	?	ai-je	demandé	sans	quitter	les	trois	lascars	des yeux. 

Je	n’en	avais	aucune	envie	mais,	s’il	fallait	choisir	entre	me	battre	et	me	faire	battre,	ça	allait	être vite	vu.	J’aurais	également	pu	me	débiner	mais	les	conséquences	auraient	peut-être	été	pires	encore.	Et puis,	 ces	 trois-là	 ne	 me	 faisaient	 pas	 peur	 ;	 j’avais	 affronté	 des	 gobelins,	 des	 bonnets-rouges,	 un lindworm	et	toute	une	légion	de	fées	maléfiques	qui	pompaient	le	glamour	de	leurs	semblables.	Je	m’étais battu	 contre	 des	 créatures	 qui	 avaient	 tout	 fait	 pour	 me	 tuer,	 et	 j’étais	 encore	 là.	 Ce	 n’était	 pas	 un	 trio d’humains	sans	armes,	à	cou	de	taureau	et	à	cervelle	de	moineau	qui	allait	me	mettre	le	trouillomètre	à zéro	;	cela	dit,	je	préférais	ne	pas	me	faire	expulser	du	lycée	dès	mon	retour,	si	c’était	possible. 

—	C’est	idiot,	Kingston,	ai-je	lancé	en	me	dérobant	tandis	que	ses	copains	essayaient	de	m’entourer. 

S’ils	attaquaient,	je	devrais	esquiver	avant	qu’ils	n’aient	le	temps	de	me	toucher. 

—	Qu’est-ce	que	tu	veux,	à	la	fin	?	Qu’est-ce	que	tu	crois	que	j’ai	fait,	encore	? 

—	Comme	si	tu	ne	le	savais	pas. 

Kingston	a	arboré	une	moue	de	dégoût. 

—	 Ne	 fais	 pas	 l’innocent,	 pauvre	 naze.	 Je	 t’ai	 déjà	 dit	 de	 ne	 pas	 toucher	 à	 Mackenzie,	 non	 ?	 Je t’avais	prévenu	de	ce	qui	t’arriverait,	et	tu	ne	m’as	pas	écouté.	Tout	le	monde	sait	que	tu	l’as	entraînée	à New	York	la	semaine	dernière.	Je	ne	comprends	pas	pourquoi	les	flics	ne	t’ont	pas	foutu	en	taule	pour enlèvement. 

—	Elle	m’a	demandé	de	l’emmener	là-bas,	ai-je	objecté.	Je	ne	l’ai	entraînée	nulle	part.	Elle	voulait aller	à	New	York	et	son	père	n’était	pas	d’accord,	alors	elle	me	l’a	demandé,	comme	un	service. 

Des	 mensonges	 pour	 couvrir	 d’autres	 mensonges.	 C’était	 à	 se	 demander	 si	 un	 jour	 viendrait	 où	 je n’aurais	plus	besoin	de	mentir…

—	C’est	ça,	et	regarde	où	elle	est,	maintenant,	a	répliqué	Kingston.	Je	ne	sais	pas	ce	que	tu	lui	as fait	quand	vous	étiez	là-bas,	mais	tu	vas	regretter	d’avoir	mis	les	pieds	ici. 

—	Attends.	De	quoi	tu	parles,	là	? 

Je	 me	 suis	 efforcé	 de	 ne	 pas	 quitter	 les	 trois	 garçons	 du	 regard,	 mais	 quelque	 chose	 venait	 de m’interpeller	dans	le	discours	de	Kingston. 

—	Qu’est-ce	que	tu	veux	dire	?	Où	est	Kenzie,	en	ce	moment	? 

Kingston	a	secoué	la	tête. 

—	Tu	n’es	pas	au	courant,	pauvre	minable	?	Tu	n’es	vraiment	qu’un	sale	fumier. 

Il	a	avancé	en	plissant	les	yeux,	plein	de	haine	et	de	mépris. 

—	Kenzie	est	à	l’hôpital. 

2.	Le	père	de	Mackenzie

Ma	gorge	s’est	serrée. 

—	Elle	est…	à	l’hôpital	?	ai-je	répété	tandis	que	la	peur	m’envahissait	de	la	tête	aux	pieds. 

Je	me	suis	rappelé	ce	que	Kenzie	m’avait	confié	quand	nous	étions	en	Faérie	—	un	secret	énorme, affreux	et	terrifiant. 

—	Pourquoi	? 

—	A	toi	de	me	le	dire. 

Kingston	a	serré	les	poings. 

—	C’est	toi	qui	l’as	envoyée	là-bas,	a-t-il	ajouté. 

Une	douleur	a	soudain	explosé	dans	mon	flanc	;	un	des	acolytes	de	Kingston	venait	de	me	décocher un	coup	de	poing	dans	les	côtes,	profitant	de	ma	distraction.	J’ai	reculé	en	titubant,	reprenant	mon	souffle, et	 j’ai	 esquivé	 un	 crochet	 du	 gauche	 de	 l’autre	 type	 tout	 en	 dressant	 mes	 poings	 serrés	 devant	 moi.	 Ils approchaient	maintenant	tous	les	trois. 

Kingston	a	essayé	de	m’atteindre	au	visage	;	j’ai	reculé	la	tête	juste	avant	que	ses	jointures	ne	me touchent,	avant	de	me	jeter	sur	lui	avec	force,	lui	arrachant	un	grognement	qui	l’a	plié	en	deux.	Au	même moment,	 l’un	 de	 ses	 potes	 a	 envoyé	 son	 poing	 dans	 mon	 dos	 à	 découvert.	 J’ai	 encaissé	 le	 coup	 en grimaçant,	puis	me	suis	emparé	de	Kingston	comme	d’un	bouclier.	Il	a	lancé	un	coup	de	coude	en	arrière tout	 en	 essayant	 de	 me	 toucher	 au	 visage.	 J’ai	 attrapé	 son	 bras,	 pivoté	 autour	 de	 lui,	 et	 l’ai	 poussé violemment	sur	un	de	ses	comparses. 

Alors	 que	 ces	 deux-là	 roulaient	 sur	 le	 bitume,	 l’autre	 type	 m’a	 attaqué	 par-derrière	 et	 m’a	 serré contre	lui	en	me	bloquant	les	deux	bras	dans	le	dos.	J’ai	donné	un	grand	coup	de	tête	en	arrière	et	mon crâne	est	venu	percuter	son	nez.	Le	gars	a	hurlé.	Me	débarrassant	de	son	emprise,	je	suis	passé	derrière lui,	j’ai	lancé	mon	pied	sur	l’arrière	de	ses	genoux	et	j’ai	sauté	sur	ses	épaules.	Il	a	touché	le	pavé	dans un	souffle,	les	poumons	vides	et	écrasés,	et	il	est	resté	là,	sonné. 

Mais	les	 deux	 autres	venaient	 de	 se	remettre	 sur	 pied	 et	semblaient	 désormais	 prêts	à	 me	 tuer.	 La séance	 avait	 assez	 duré.	 D’un	 bond,	 j’ai	 alors	 sauté	 dans	 ma	 voiture	 et	 refermé	 la	 portière.	 Un	 regard meurtrier	dans	les	yeux,	Kingston	a	balancé	un	coup	de	poing	dans	ma	vitre	alors	que	je	démarrais.	Une fissure	est	 apparue	 à	l’endroit	 où	 sa	chevalière	 avait	 heurté	 le	verre,	 mais	 heureusement	la	 vitre	 a	 tenu bon.	Contournant	la	petite	bande,	je	suis	enfin	sorti	de	ce	maudit	parking. 

*		*		*

Il	m’a	fallu	quelques	minutes	pour	trouver	sur	mon	téléphone	les	coordonnées	de	l’hôpital	le	plus proche	de	chez	Kenzie.	Dès	que	ç’a	été	chose	faite,	je	m’y	suis	précipité.	J’étais	censé	rentrer	chez	moi directement	 après	 le	 lycée,	 et	 c’est	 probablement	 ce	 que	 j’aurais	 dû	 faire	 —	 mes	 parents	 n’étaient	 pas encore	remis	de	mon	escapade	—,	mais	je	ne	pouvais	penser	à	rien	d’autre	qu’à	Kenzie.	Et	au	fait	qu’elle était	 hospitalisée	 à	 cause	 de	 moi.	 Peut-être	 pas	 directement,	 mais	 c’était	 certainement	 ma	 faute	 tout	 de même. 

Kenzie	souffrait	d’une	leucémie,	un	type	de	cancer	agressif	qui	s’attaque	aux	cellules	sanguines.	Elle me	 l’avait	 confié	 quand	 nous	 étions	 coincés	 au	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 et	 le	 pronostic	 n’était	 pas	 très optimiste.	C’était	la	raison	principale	pour	laquelle	elle	avait	voulu	détenir	la	Vision	Absolue	et	rester avec	moi	en	Faérie.	Elle	ignorait	combien	de	temps	il	lui	restait	à	vivre,	et	voulait	voir	tout	ce	qu’elle pouvait	 avant	 ce	 terme.	 Sa	 maladie	 la	 rendait	 également	 beaucoup	 moins	 prudente	 et	 plus	 téméraire qu’elle	n’aurait	dû	l’être.	Même	quand	on	lui	avait	offert	l’occasion	de	rentrer	chez	elle,	elle	avait	refusé de	 m’abandonner,	 préférant	 se	 confronter	 à	 des	 combats	 armés,	 des	 enlèvements	 et	 autres	 expériences potentiellement	mortelles,	et	voyager	d’un	bout	à	l’autre	du	pays	de	Nulle	Part	en	évitant	les	attaques	des fées,	des	Oubliés	et	autres	créatures	qui	ne	demandaient	qu’à	nous	dévorer. 

Et	maintenant	voilà	qu’elle	était	à	l’hôpital.	Tout	ça	avait	été	trop	pour	elle.	Tout	ça	avait	fini	par	la rattraper	—	par	ma	faute.	Si	je	ne	l’avais	pas	embarquée	en	Faérie,	aujourd’hui,	elle	irait	bien. 

Je	me	suis	engagé	sur	le	parking	bondé	et	suis	resté	là	un	moment,	à	fixer	le	grand	bâtiment	carré devant	moi.	Une	partie	de	moi,	celle	qui	s’était	mise	en	retrait	du	monde,	celle	qui	maintenait	les	autres	à distance	 pour	 les	 préserver	 des	 fées,	 me	 disait	 de	 ne	 pas	 y	 aller.	 Elle	 me	 disait	 que	 j’avais	 déjà suffisamment	perturbé	la	vie	de	Mackenzie	en	l’entraînant	dans	le	monde	caché,	et	que	la	meilleure	chose pour	elle	serait	maintenant	de	rester	loin,	loin	de	moi. 

Mais	je	ne	pouvais	pas.	Je	lui	avais	déjà	promis	de	ne	pas	disparaître	de	sa	vie,	et	pour	tout	dire	je n’en	avais	aucune	envie.	Kenzie	possédait	la	Vision	Absolue	désormais,	tout	comme	moi,	ce	qui	signifiait que	les	fées	allaient	être	attirées	vers	elle.	Et	je	n’avais	aucune	intention	de	la	laisser	les	affronter	seule. 

En	plus,	elle	ne	me	laisserait	jamais	m’en	tirer	à	si	bon	compte. 

J’ai	traversé	le	parking	et	suis	entré	dans	l’hôpital,	par	une	salle	d’attente	remplie	de	personnes	aux mines	inquiètes,	graves,	ou	ennuyées.	Sans	leur	accorder	d’attention,	je	me	suis	dirigé	vers	l’accueil	où une	infirmière	aux	cheveux	crépus	était	assise	derrière	le	comptoir,	en	train	de	parler	avec	un	policier. 

Mon	cœur	a	fait	un	léger	bond	dans	ma	poitrine	et	j’ai	changé	de	direction	pour	observer	l’officier depuis	un	coin	discret.	Ce	n’était	pas	la	peine	de	flipper,	me	suis-je	dit	alors	que	l’infirmière	riait	à	une remarque	de	l’agent.	Je	n’étais	pas	menacé.	Je	n’avais	rien	fait	de	mal.	Mais	j’avais	déjà	eu	ma	dose	de bavardage	 avec	 des	 flics	 pour	 la	 journée,	 et	 mon	 look	 ne	 faisait	 pas	 de	 moi	 le	 jeune	 homme	 idéal.	 Si l’officier	 me	 trouvait	 légèrement	 bizarre,	 il	 n’aurait	 qu’à	 sortir	 mon	 dossier	 pour	 tomber	 sur	 toute	 une liste	de	délits.	Ça	ne	valait	pas	le	coup	de	prendre	un	risque. 

Je	 suis	 resté	 dans	 mon	 coin	 jusqu’à	 ce	 que	 le	 policier	 s’en	 aille,	 puis	 je	 me	 suis	 approché	 du comptoir. 

—	 Excusez-moi,	 ai-je	 dit	 à	 la	 réceptionniste,	 qui	 a	 levé	 les	 yeux	 pour	 me	 scruter	 de	 derrière	 ses lunettes.	Je	cherche	une	amie	à	moi.	Pouvez-vous	m’indiquer	dans	quelle	chambre	se	trouve	Mackenzie Saint	James	? 

L’infirmière	m’a	lancé	un	regard	méfiant.	Je	l’ai	vue	me	coller	l’étiquette	«	délinquant	»	sur	le	front avant	même	qu’elle	ne	me	réponde	avec	une	politesse	forcée	:

—	Les	heures	de	visite	sont	presque	terminées.	Etes-vous	un	ami	de	la	famille	? 

—	Non,	ai-je	répondu.	Kenzie	est	une	camarade	de	classe.	Nous	sommes	dans	le	même	lycée. 

—	Mm-mm. 

Elle	m’a	jeté	un	nouveau	regard	sceptique,	comme	si	elle	avait	du	mal	à	croire	le	simple	fait	que j’aille	au	lycée. 

—	 Ecoutez,	 je	 veux	 juste	 la	 voir	 quelques	 minutes.	 Je	 ne	 resterai	 pas	 longtemps.	 Je	 voudrais simplement	m’assurer	qu’elle	va	bien. 

L’infirmière	a	semblé	hésiter,	et	j’ai	insisté	sur	un	ton	presque	désespéré	:

—	S’il	vous	plaît. 

Elle	 a	 fait	 la	 moue.	 L’espace	 d’un	 instant,	 j’ai	 cru	 qu’elle	 allait	 refuser	 et	 me	 dire	 de	 sortir	 avant qu’elle	appelle	la	police.	Mais	elle	a	soudain	fait	un	bref	hochement	de	tête	vers	le	couloir. 

—	 Très	 bien.	 Mlle	 Saint	 James	 est	 dans	 la	 chambre	 301,	 sur	 votre	 gauche.	 Ne	 restez	 pas	 trop longtemps. 

Soulagé,	 je	 l’ai	 remerciée	 et	 me	 suis	 hâté	 de	 rejoindre	 le	 couloir.	 Là,	 je	 suis	 passé	 devant	 une kyrielle	de	portes	et	de	chambres	identiques,	pleines	de	lits	et	de	gens	malades.	Alors	que	je	contournais un	 chariot	 de	 matériel	 d’entretien,	 une	 femme	 et	 une	 petite	 fille	 d’environ	 neuf	 ou	 dix	 ans	 sont	 sorties d’une	des	chambres	devant	moi.	Je	me	suis	écarté	pour	les	laisser	passer,	et	une	soudaine	impression	de familiarité	m’a	pris	comme	elles	passaient	sans	me	voir.	Je	ne	connaissais	pas	la	grande	femme	blonde. 

 C’est	 la	 petite	 fille	 que	 j’avais	 déjà	 vue. 	 Oui	 :	 c’était	 celle	 qui	 était	 en	 photo	 avec	 Kenzie	 dans	 son porte-clés,	toutes	deux	souriant	à	l’objectif. 

La	 demi-sœur	 de	 Kenzie.	 Alec,	 Alex,	 ou	 quelque	 chose	 comme	 ça.	 Ses	 cheveux	 bruns	 étaient attachés	 en	 queue-de-cheval,	 et	 elle	 portait	 un	 uniforme	 scolaire	 bleu	 et	 blanc.	 Elle	 marchait	 sagement derrière	 sa	 mère,	 laquelle	 se	 dirigeait	 vers	 la	 salle	 d’attente.	 Je	 les	 ai	 suivies	 du	 regard	 jusqu’à	 ce qu’elles	disparaissent	à	un	angle.	Cette	petite	fille	était-elle	consciente	ce	qui	arrivait	à	sa	sœur	?	Quand j’avais	 son	 âge,	 je	 ne	 comprenais	 pas	 pourquoi	 je	 ne	 voyais	 jamais	 ma	 grande	 sœur	 ;	 tout	 ce	 que	 je savais,	 c’est	 qu’elle	 n’était	 pas	 à	 la	 maison,	 qu’elle	 ne	 faisait	 pas	 partie	 de	 la	 famille,	 et	 qu’elle	 me manquait.	Je	me	suis	mis	à	espérer	que	la	sœur	de	Kenzie	n’ait	jamais	à	vivre	cela	—	savoir	qu’on	a 	 une sœur,	puis,	brusquement,	ne	plus	en	avoir. 

La	porte	par	laquelle	elles	étaient	sorties	brillait	d’une	légère	teinte	bleutée.	J’ai	jeté	un	œil	dans	la chambre	301	en	déglutissant	avec	peine.	Contre	le	mur	du	fond,	Kenzie	était	allongée	dans	un	lit	médical blanc	entouré	de	machines	qui	bipaient	faiblement.	Ses	cheveux	noirs	étaient	étalés	sur	l’oreiller,	et	ses yeux	étaient	fermés.	Une	table	 ronde	 pleine	 de	 fleurs	 et	 de	 ballons	 lui	 souhaitant	 un	 bon	 rétablissement jouxtait	son	lit. 

La	culpabilité	m’a	soudain	assailli	cruellement,	avant	d’être	remplacée	par	l’inquiétude	qui	a	envahi toute	 ma	 poitrine	 tandis	 que	 je	 la	 regardais.	 La	 Kenzie	 que	 je	 connaissais	 n’était	 jamais	 calme	 ;	 elle faisait	toujours	des	bonds	d’un	endroit	à	l’autre,	souriante	et	gaie.	Le	fait	de	la	voir	ainsi,	pâle,	fragile	et immobile,	m’a	glacé	d’effroi.	Je	me	suis	glissé	dans	la	chambre,	jusqu’à	son	lit,	où	j’ai	pris	les	barreaux entre	mes	mains	pour	me	retenir	de	la	toucher.	Si	elle	dormait,	je	ne	voulais	pas	la	réveiller	;	mais,	alors que	je	m’approchais,	elle	a	frémi.	Ses	grands	yeux	bruns	se	sont	ouverts	doucement	pour	se	poser	sur	moi avec	un	air	confus. 

—	Ethan	? 

Je	me	suis	efforcé	de	sourire	malgré	l’angoisse	qui	m’a	étreint	en	entendant	sa	voix	si	faible. 

—	Coucou,	ai-je	dit,	d’un	ton	pas	très	vaillant	moi	non	plus.	Désolé	de	ne	pas	être	venu	plus	tôt.	Je ne	savais	pas	que	tu	étais	hospitalisée. 

Son	front	pâle	s’est	plissé. 

—	Mince…	C’ma	faute.	Mon	tél	‘tait	mort	quand	j’suis	rentrée. 

Elle	avait	du	mal	à	articuler	—	fatigue,	médicaments	? 

—	J’voulais	t’app’ler	pendant	qu’il	chargeait,	mais	j’ai	été	malade. 

—	Ne	t’en	fais	pas	pour	ça. 

J’ai	 pris	 une	 chaise	 dans	 un	 coin	 et	 me	 suis	 assis	 près	 d’elle.	 J’ai	 passé	 une	 main	 à	 travers	 les barreaux	pour	prendre	la	sienne. 

—	Comment	tu	vas	?	Est-ce	que	c’est…	? 

Je	n’ai	pas	fini	ma	phrase,	mais	Kenzie	a	secoué	la	tête. 

—	C’est	rien.	J’ai	juste	chopé	un	virus	ou	je	n’sais	quoi	pendant	notre	visite	de	«	New	York	».	Mon système	immunitaire	n’est	pas	au	top,	alors…

Elle	a	haussé	les	épaules,	mais	la	culpabilité	n’a	pas	cessé	de	me	ronger	pour	autant.	Kenzie	a	souri faiblement. 

—	J’devrais	être	sortie	d’ici	un	jour	ou	deux…	Enfin,	c’est	c’que	les	docteurs	disent. 

Le	soulagement	m’a	envahi.	Ouf	!	Elle	allait	se	rétablir	rapidement.	Bientôt,	Kenzie	serait	de	retour chez	elle,	après	quoi	tout	pourrait	revenir	à	la	«	normale	»	—	dans	la	mesure	du	possible	pour	un	gars comme	moi.	En	tout	cas,	j’avais	vraiment	envie	d’essayer	d’être	normal,	et	je	voulais	tenter	ça	avec	elle. 

De	 mon	 autre	 main,	 je	 lui	 ai	 caressé	 la	 joue.	 Sa	 peau	 était	 toujours	 aussi	 douce.	 Elle	 a	 fermé	 les yeux,	et	j’ai	demandé	:

—	Qu’a	dit	ton	père	quand	tu	es	rentrée	? 

Ses	sourcils	se	sont	froncés,	et	elle	a	rouvert	les	yeux. 

—	Il	a	eu	le	culot	d’gueuler	parc’que	j’l’avais	pas	appelé.	M’a	dit	qu’il	m’avait	fait	r’chercher	par la	police	pendant	des	jours,	et	qu’il	l’avait	mauvaise	que	j’lui	dise	jamais	où	j’allais.	Tu	parles…	Il	s’est jamais	intéressé	à	ma	vie	avant…	Pourquoi	maintenant	? 

—	Il	était	peut-être	inquiet	pour	toi	?	ai-je	suggéré.	Peut-être	qu’il	s’est	rendu	compte	qu’il	avait	fait une	erreur. 

Elle	a	reniflé,	visiblement	peu	convaincue. 

—	 J’disparais	 quelques	 jours,	 et	 voilà	 qu’il	 s’préoccupe	 d’être	 un	 bon	 père	 ?	 Après	 m’avoir ignorée	pendant	des	années	en	se	fichant	bien	de	tout	ce	que	je	faisais	? 

Elle	a	plissé	le	nez	et	son	ton	est	devenu	plus	amer. 

—	Trop	tard.	J’n’ai	plus	besoin	qu’il	s’occupe	de	moi. 

Je	 n’ai	 pas	 répondu.	 Il	 aurait	 fallu	 des	 tonnes	 de	 discussions,	 de	 larmes	 et	 de	 pardon	 pour	 que Kenzie	et	son	père	puissent	évoquer	leurs	différends	et	commencer	à	panser	les	vieilles	cicatrices,	et	je ne	voulais	 pas	 être	ce	 médiateur.	 Pas	avec	 les	 propres	 secrets	de	 famille	 que	je	 trimballais.	 Comme	 si elle	lisait	dans	mes	pensées,	Kenzie	m’a	demandé	:

—	Et	toi,	qu’ont	dit	tes	parents	quand	t’es	rentré	?	Ils	étaient	furax	? 

—	Non. 

J’ai	haussé	les	épaules. 

—	Ils	ont…	disons,	reçu	une	visite	de	ma	sœur	la	reine	de	Fer	avant	que	je	revienne.	Elle	leur	a parlé,	elle	leur	a	dit	où	j’étais,	et	que	cette	disparition	n’était	pas	ma	faute. 

—	As-tu	parlé	à	Keirran	depuis	New	York	?	Ou	à	ta	sœur	? 

J’ai	secoué	la	tête.	A	la	pensée	de	Keirran	et	Meghan,	mon	humeur	s’est	assombrie	un	peu	plus. 

—	Non.	Et	je	ne	pense	pas	les	revoir	de	sitôt,	l’un	ou	l’autre. 

—	 J’m’inquiète	 pour	 lui,	 a	 murmuré	 Kenzie,	 l’air	 de	 lutter	 contre	 le	 sommeil.	 Pour	 lui	 et	 pour Annwyl.	J’espère	qu’ils	vont	bien. 

Une	infirmière	a	jeté	un	coup	d’œil	dans	la	chambre,	m’a	vu	et	a	tapé	du	doigt	contre	la	porte	en fronçant	les	sourcils.	J’ai	hoché	la	tête,	et	elle	est	repartie. 

Je	me	suis	levé,	regrettant	de	devoir	partir	si	vite. 

—	Il	faut	que	j’y	aille,	lui	ai-je	dit	tandis	qu’elle	clignait	des	yeux	d’un	air	fatigué. 

Je	me	suis	penché	pour	écarter	les	cheveux	de	son	visage. 

—	Je	reviens	demain,	d’accord	? 

Ses	yeux	s’étaient	fermés	une	nouvelle	fois,	et	refusaient	visiblement	de	se	rouvrir. 

—	Ethan	? 

—	Oui	? 

—	Tu	m’apporteras	du	chocolat	?	La	bouffe	est	nulle,	ici. 

J’ai	ri	doucement,	me	suis	penché	et	l’ai	embrassée.	D’un	simple	baiser	doux	et	léger,	avant	que	sa tête	 ne	 retombe	 sur	 l’oreiller.	 Kenzie	 s’était	 déjà	 rendormie.	 Je	 l’ai	 contemplée	 quelques	 secondes	 de plus,	puis	j’ai	quitté	la	chambre	en	me	promettant	de	revenir	le	plus	vite	possible. 

Alors	que	je	m’engageais	dans	le	couloir,	une	silhouette	s’est	écartée	du	mur	et	a	avancé	vers	moi, me	 bloquant	 le	 passage.	 Interloqué,	 je	 me	 suis	 arrêté	 devant	 un	 grand	 homme	 brun	 qui	 me	 toisait	 d’un regard	 suspicieux.	 Il	 portait	 un	 costume	 qui	 valait	 probablement	 plus	 cher	 que	 ma	 voiture,	 une	 montre Rolex	à	un	poignet,	et	arborait	un	air	de	supériorité	quelque	peu	agressif.	Aucun	désarroi	ne	se	lisait	sur son	 visage.	 Au	 beau	 milieu	 de	 ce	 couloir	 plein	 de	 gens	 hagards	 et	 éprouvés,	 il	 se	 tenait	 droit,	 rasé	 de frais,	sans	un	cheveu	de	travers	ou	un	seul	pli	sur	ses	vêtements. 

Nous	nous	sommes	fixés,	et	j’ai	plissé	les	yeux.	Je	n’aimais	pas	la	façon	dont	ce	type	me	regardait

—	comme	si	j’étais	un	chien	errant	et	qu’il	hésitait	à	appeler	la	fourrière.	Je	m’apprêtais	à	le	contourner quand	un	petit	sourire	froid	et	sans	joie	s’est	dessiné	sur	ses	lèvres,	puis	il	a	secoué	la	tête. 

—	Alors. 

L’homme	avait	parlé	sans	hostilité.	D’un	ton	détendu	et	pragmatique. 

—	 C’est	 donc	 vous,	 hein	 ?	 Le	 garçon	 qui	 a	 emmené	 ma	 fille	 gravement	 malade,	 la	 privant	 de	 sa famille,	de	ses	médicaments,	de	ses	médecins,	pour	se	faire	une	petite	semaine	de	vacances	à	New	York. 

Oh	!	non.	Le	cauchemar.	C’était	le	père	de	Kenzie.	Son	riche	et	puissant	magistrat	de	père.	Ce	père qui,	 d’après	 les	 dires	 mêmes	 de	 Kenzie,	 avait	 fait	 chercher	 sa	 fille	 disparue	 par	 toutes	 les	 forces	 de police	du	coin	pendant	une	semaine. 

J’étais	mal	barré. 

Je	n’ai	pas	répondu	;	le	père	de	Kenzie	a	continué	de	me	fixer	sans	la	moindre	expression.	Sa	voix ne	changeait	pas.	Elle	est	demeurée	parfaitement	contrôlée,	même	lorsqu’il	a	dit	:

—	 Je	 vous	 prie	 de	 vous	 expliquer.	 Dites-moi	 pour	 quelles	 raisons	 je	 ne	 devrais	 pas	 engager	 de poursuites	après	vous	pour	enlèvement	de	mineure. 

J’ai	 retenu	 la	 réponse	 qui	 me	 brûlait	 les	 lèvres.	 L’injustice	 de	 la	 situation	 me	 rendait	 fou.	 Il	 ne plaisantait	pas.	J’avais	rencontré	suffisamment	de	magistrats	et	autres,	même	si	jusque-là	c’étaient	plutôt des	avocats	de	la	défense,	et	pas	du	même	calibre	que	le	père	de	Kenzie.	S’il	décidait	de	m’attaquer	en justice,	je	ne	pourrais	pas	faire	grand-chose	contre	lui.	Ma	parole	ne	valait	pas	lourd	face	à	la	sienne	;	si la	police	s’en	mêlait,	qui	allaient-ils	croire	—	le	riche	avocat,	ou	le	petit	voyou	? 

J’ai	pris	une	grande	inspiration	pour	faire	retomber	ma	colère. 

—	 Kenzie	 voulait	 absolument	 voir	 New	 York,	 ai-je	 commencé	 du	 ton	 le	 plus	 posé	 possible.	 Elle m’a	demandé	de	l’emmener	là-bas.	C’était	une	décision	impulsive,	et	probablement	pas	la	chose	la	plus maline	que	nous	ayons	faite,	mais…

J’ai	haussé	les	épaules	avec	résignation. 

—	 Nous	 aurions	 dû	 vous	 en	 parler	 d’abord,	 je	 suis	 désolé.	 Sauf	 que	 c’est	 fait,	 maintenant.	 Vous pouvez	 essayer	 de	 me	 tenir	 à	 distance,	 me	 faire	 arrêter	 ou	 je	 ne	 sais	 quoi,	 mais	 je	 n’abandonnerai	 pas Kenzie. 

Il	a	levé	un	sourcil,	sceptique	;	je	me	serais	mis	une	claque	si	j’avais	pu.  Super,	Ethan	!	Continue donc	 de	 contrarier	 ce	 ténor	 du	 barreau,	 c’est	 le	 meilleur	 moyen	 de	 t’éviter	 la	 prison.	 Il	 attendait pourtant	patiemment	que	je	continue,	et	les	mots	qui	sont	ensuite	sortis	de	ma	bouche	étaient	cette	fois	la pure	vérité	:

—	Je	vous	jure	que	je	ne	ferais	jamais	rien	qui	puisse	lui	faire	du	mal.	Je	ne	l’aurais	emmenée	nulle part	si	j’avais	su	qu’elle	finirait	ici. 

Il	m’a	fixé	avec	un	regard	parfaitement	neutre,	qui	ne	révélait	rien	de	ses	pensées. 

—	Mackenzie	a	beaucoup	d’estime	pour	vous,	a-t-il	déclaré.	Elle	m’a	dit	que	lorsque	vous	étiez	à Central	Park	vous	aviez	combattu	une	bande	de	voyous	qui	essayaient	de	s’en	prendre	à	elle.	Elle	ne	m’a jamais	 menti	 auparavant,	 je	 n’ai	 donc	 aucune	 raison	 de	 mettre	 sa	 parole	 en	 doute.	 Mais	 je	 pense	 qu’en l’espèce	je	dois	vous	demander	de	rester	à	distance	de	ma	fille. 

J’ai	cligné	des	yeux,	désarçonné	par	son	franc-parler.	Est-ce	que	j’avais	bien	entendu	? 

—	Quoi	? 

—	 Vous	 ne	 verrez	 plus	 Mackenzie	 en	 dehors	 du	 lycée,	 a	 continué	 M.	 Saint	 James,	 toujours	 sur	 le même	ton	froid	et	posé.	Vous	avez	interdiction	de	l’appeler.	Vous	ne	devez	pas	lui	adresser	la	parole,	sauf en	cas	d’absolue	nécessité.	Si	vous	vous	approchez	de	notre	maison,	j’appellerai	la	police.	Comprenez-vous,	monsieur	Chase	? 

—	Vous	n’êtes	pas	sérieux	? 

J’étais	tiraillé	entre	l’envie	de	rire	et	celle	de	frapper	ce	type	en	pleine	mâchoire. 

—	Vous	ne	pouvez	pas	m’interdire	de	voir	qui	que	ce	soit.	Et	bonne	chance	pour	convaincre	Kenzie d’adhérer	à	ce	genre	de	décision. 

—	 En	 effet,	 a	 approuvé	 le	 père	 de	 Kenzie.	 Je	 connais	 ma	 fille.	 Et	 je	 sais	 que	 je	 ne	 peux	 pas contrôler	 tout	 ce	 qu’elle	 fait.	 Par	 contre,	 je	 peux	 considérablement	 vous	 compliquer	 la	 vie,	 monsieur Chase.	C’est	pourquoi	je	vous	demande	poliment	de	ne	plus	fréquenter	ma	fille.	Je	pense	que	nous	savons tous	deux	que	vous	n’êtes	pas	bon	pour	elle.	Je	pense	que	nous	savons	tous	deux…

Il	a	fait	un	geste	en	direction	de	la	porte	de	Kenzie. 

—	…	que	c’est	à	cause	de	vous	qu’elle	a	atterri	ici. 

Je	me	suis	pris	cette	phrase	comme	un	coup	de	poing	dans	le	ventre.	Incapable	de	trouver	les	mots pour	me	défendre,	je	me	suis	contenté	de	le	fixer.	Le	père	de	Kenzie	m’a	regardé	une	seconde	de	plus, puis	s’est	écarté	de	mon	chemin. 

—	Vous	devriez	y	aller,	maintenant,	m’a-t-il	dit	avec	un	soupçon	de	menace	dans	la	voix. 

Je	l’ai	dévisagé	une	dernière	fois	et	suis	parti.	J’avais	bien	envie	de	lui	dire	d’aller	se	faire	voir, juste	pour	lui	prouver	qu’il	n’avait	pas	d’ordres	à	me	donner,	mais	tenter	le	diable	en	cet	instant	aurait	été une	très	mauvaise	idée.	Il	n’y	avait	rien	de	plus	à	gagner	ce	soir. 

—	 Réfléchissez	 bien	 à	 ce	 que	 j’ai	 dit,	 Ethan	 Chase,	 a	 ajouté	 M.	 Saint	 James	 alors	 que	 je m’éloignais,	furieux.	Je	protégerai	ma	fille	à	tout	prix.	Ne	croyez	pas	que	vous	pourrez	me	battre	sur	ce terrain-là.	Vous	perdrez,	et	vous	perdrez	beaucoup. 

J’ai	continué	en	direction	du	parking	sans	me	retourner.	En	passant,	j’ai	revu	le	flic	de	tout	à	l’heure dans	 la	 salle	 d’attente,	 et	 il	 n’est	 pas	 impossible	 qu’il	 m’ait	 regardé	 de	 travers.	 Peut-être	 le	 père	 de Kenzie	lui	avait-il	dit	quelque	chose	à	mon	sujet	avant	notre	rencontre…	je	ne	sais	pas.	Ce	que	je	savais, en	revanche,	c’est	qu’il	était	hors	de	question	que	lui	ou	un	autre	m’empêche	de	voir	Kenzie. 

Alors	que	je	montais	dans	mon	pick-up	et	que	je	refermais	la	portière	derrière	moi,	mon	téléphone	a vibré.	 Je	 l’ai	 sorti	 de	 ma	 poche	 et	 j’ai	 regardé	 le	 numéro	 appelant	 en	 faisant	 la	 grimace.	 Maman.	 Bon sang,	je	ne	l’avais	pas	appelée	pour	lui	dire	où	j’étais	!	Plein	de	remords,	j’ai	décroché	en	me	préparant	à affronter	l’explosion. 

—	Coucou,	maman. 

—	 Où	 es-tu	 ?	 a	 hurlé	 sa	 voix	 hystérique	 dans	 mon	 oreille.	 Je	 t’ai	 dit	 de	 m’appeler	 si	 tu	 étais	 en retard	! 

—	Euh,	oui,	je	sais,	désolé.	Je	suis,	euh…	à	l’hôpital. 

—	Quoi	? 

—	Juste	pour	rendre	visite	à	une	amie,	ai-je	ajouté	en	me	maudissant	intérieurement.	Ne	t’inquiète pas. 

J’ai	 entendu	 un	 long	 soupir	 tremblant	 à	 l’autre	 bout	 du	 fil,	 trahissant	 qu’elle	 n’était	 pas	 loin	 des larmes. 

—	Rentre	à	la	maison	maintenant,	Ethan.	Tout	de	suite. 

—	Je	suis	en	route,	ai-je	répondu	avant	qu’elle	ne	raccroche. 

Je	m’attendais	à	un	sermon	en	rentrant.	A	quelque	chose	du	genre	«	ça	fait	seulement	trois	jours	que tu	as	disparu	en	Faérie	pendant	une	semaine,	sais-tu	à	quel	point	on	était	inquiets,	tu	es	censé	appeler	en cas	de	retard	»,	etc. 

Bref,	le	discours	normal. 

Pourtant,	quand	j’ai	franchi	la	porte	en	me	préparant	à	une	pluie	de	reproches,	ce	n’est	pas	ma	mère qui	s’est	levée	du	canapé	pour	m’accueillir. 

C’est	Meghan. 

3.	L’avertissementde	la	reine	de	Fer

J’en	 suis	 resté	 médusé.	 Ma	 demi-sœur,	 la	 reine	 des	 fées	 de	 Fer,	 était	 dans	 mon	 salon,	 l’air	 aussi normal	 que	 n’importe	 quelle	 adolescente	 non-fée.	 Ou	 presque.	 Elle	 portait	 son	 jean	 et	 son	 T-shirt habituels,	et	ses	longs	cheveux	raides	et	blonds	étaient	relevés	derrière	sa	tête.	Seules	les	fines	oreilles pointues	la	trahissaient	;	le	glamour	avait	beau	masquer	sa	véritable	apparence,	la	rendant	parfaitement normale	 aux	 yeux	 des	 mortels,	 ma	 Vision	 Absolue	 me	 permettait	 de	 percer	 à	 jour	 toute	 dissimulation magique. 

J’ai	jeté	un	regard	furtif	autour	de	la	pièce,	y	cherchant	d’autres	elfes	éventuels	—	enfin,	un	elfe	en particulier.	Avec	un	long	manteau	noir	et	une	épée	bleue	lumineuse,	ainsi	que	des	yeux	argentés	méfiants et	vigilants.	Etait-il	dans	ma	maison,	tapi	dans	un	coin	?	Il	n’était	jamais	entré	à	l’intérieur	auparavant…

—	Il	n’est	pas	là,	a	déclaré	posément	Meghan. 

Gêné,	 j’ai	 refocalisé	 mon	 attention	 sur	 elle	 ;	 ses	 yeux	 bleus	 et	 graves	 étaient	 fixés	 sur	 moi.	 Elle paraissait…	fatiguée.	Inquiète. 

—	Il	faut	que	je	te	parle,	Ethan,	m’a-t-elle	dit.	En	privé,	si	possible.	Je	ne	veux	pas	que	maman	ou Luke	nous	entendent,	et	certaines	choses…	méritent	une	explication. 

—	Oui,	je	crois	aussi. 

Je	lui	ai	fait	signe	d’avancer	dans	le	couloir	et	l’ai	suivie	jusqu’à	ma	chambre	avant	de	refermer	la porte	 derrière	 nous.	 Meghan	 s’est	 postée	 sur	 mon	 lit	 tandis	 que	 je	 m’installais	 dans	 mon	 fauteuil	 de bureau,	en	face	d’elle. 

Il	 y	 avait	 tant	 de	 questions…	 Tant	 de	 secrets	 qu’elle	 avait	 dissimulés,	 à	 moi,	 à	 maman,	 à	 tout	 le monde.	Par	où	commencer	?	J’ai	opté	pour	le	plus	gros	sujet. 

—	 Keirran,	 ai-je	 lancé	 en	 la	 voyant	 fermer	 les	 yeux.	 Quand	 comptais-tu	 nous	 le	 dire	 ?	 Ou	 bien espérais-tu	nous	le	cacher	éternellement	? 

Comme	elle	ne	répondait	pas	immédiatement,	j’ai	lentement	hoché	la	tête,	bien	qu’elle	ne	puisse	pas le	voir. 

—	C’est	pour	ça	que	tu	as	arrêté	de	venir	nous	voir,	n’est-ce	pas	?	ai-je	maugréé.	Tu	ne	voulais	pas qu’on	se	rencontre.	Tu	ne	voulais	pas	que	Keirran	connaisse	sa	famille	humaine. 

Ma	 poitrine	 s’est	 serrée	 en	 pensant	 à	 toutes	 ces	 années	 où	 j’avais	 attendu	 le	 retour	 de	 ma	 sœur, même	pour	une	simple	visite…	en	vain. 

—	As-tu	honte	de	nous	? 

—	Ethan…

Elle	 a	 soupiré,	 et	 la	 souffrance	 dans	 sa	 voix	 m’a	 fait	 instantanément	 regretter	 mes	 derniers	 mots. 

Lorsqu’elle	a	rouvert	les	yeux,	j’ai	vu	une	larme	sur	ses	cils	et	me	suis	senti	complètement	minable. 

—	Je	suis	désolée,	a	murmuré	Meghan	avant	de	respirer	à	fond	pour	reprendre	ses	esprits.	Je	suis désolée,	 a-t-elle	 répété	 d’un	 ton	 plus	 assuré.	 Non,	 je	 n’ai	 pas	 honte	 de	 vous,	 Ethan.	 Je	 vous	 aime,	 toi, maman	 et	 Luke,	 plus	 que	 tout	 au	 monde.	 Vous	 serez	 toujours	 ma	 famille,	 même	 si	 je	 ne	 peux	 pas	 être auprès	de	vous. 

—	Mais	alors…	pourquoi	avoir	gardé	ça	secret	? 

J’ai	dû	avaler	la	boule	logée	dans	ma	gorge	pour	pouvoir	continuer.	Soudain,	je	me	suis	souvenu	du regard	inquiet	de	Puck	lorsqu’il	m’avait	vu	en	compagnie	de	Keirran	;	et	des	mots	de	Keirran	lui-même, évoquant	des	secrets	que	tout	le	monde	lui	cachait. 

—	Il	ne	s’agit	pas	que	de	toi,	c’est	ça,	ai-je	dit	en	observant	attentivement	sa	réaction.	Il	y	a	quelque chose	chez	Keirran	qui	rend	tout	le	monde	nerveux.	De	quoi	s’agit-il	? 

—	Je…	je	ne	peux	pas	te	le	dire. 

Je	 l’ai	 dévisagée,	 piqué	 au	 vif.	 Meghan	 s’est	 tue	 un	 moment,	 semblant	 rassembler	 ses	 idées,	 les traits	soudain	tirés	et	angoissés. 

—	Je	sais	que	je	n’ai	pas	assuré	avec	toi,	Ethan,	a-t-elle	repris	d’une	voix	tremblante.	Je	voulais	te protéger	de	la	Faérie,	de	tout.	Je	voulais…

Elle	a	avalé	sa	salive	et	ses	yeux	ont	brillé	un	instant. 

—	Je	voulais	que	tu	rencontres	Keirran.	Je	voulais	que	maman	connaisse	son	petit-fils,	et	ça	me	tuait de	penser	que	ce	ne	serait	peut-être	jamais	le	cas. 

Meghan	a	reniflé,	puis	s’est	ressaisie	une	fois	de	plus. 

—	 Tu	 ne	 peux	 pas	 comprendre	 pour	 le	 moment,	 m’a-t-elle	 dit,	 mais	 si	 j’ai	 fait	 ce	 choix,	 si	 j’ai décidé	qu’il	valait	mieux	que	Keirran	et	toi	restiez	à	distance,	c’est	qu’il	y	a	des	raisons	à	ça. 

Elle	a	encore	soupiré,	mais	sa	voix	est	devenue	plus	ferme	quand	elle	a	continué	:

—	 Vraiment,	 je	 suis	 désolée,	 Ethan.	 Je	 sais	 combien	 ç’a	 été	 dur.	 Vous	 blesser,	 toi	 et	 maman,	 était bien	la	dernière	de	mes	intentions,	mais…	j’ai	estimé	que	c’était	la	meilleure	chose	à	faire. 

J’avais	 envie	 d’être	 en	 colère	 après	 elle.	 Pendant	 des	 années,	 je	 lui	 en	 avais	 voulu	 de	 nous	 avoir abandonnés,	de	faire	passer	sa	vie	de	reine	avant	sa	propre	famille.	Mais…	peut-être	qu’elle	ne	pouvait pas	 revenir.	 Peut-être	 cet	 éloignement	 était-il	 aussi	 dur	 pour	 elle	 que	 pour	 nous.	 Si	 je	 ne	 comprenais toujours	pas	pourquoi	elle	me	cachait	encore	des	choses	sur	Keirran,	il	y	avait	clairement	anguille	sous roche	à	ce	niveau-là. 

—	Du	coup,	j’imagine	que	Keirran	et	moi	avons	un	peu	fichu	ton	plan	en	l’air,	pas	vrai	?	ai-je	dit, espérant	détendre	un	peu	l’atmosphère. 

Ma	petite	blague	n’a	pas	eu	l’effet	escompté.	Meghan	a	froncé	les	sourcils. 

—	Dès	que	tu	as	mis	un	pied	dans	le	palais,	j’ai	su	que	ça	allait	arriver,	a-t-elle	murmuré	tout	bas. 

J’ai	 même	 envoyé	 quelqu’un	 chercher	 Keirran	 dès	 votre	 arrivée,	 mais	 il	 a	 réussi	 l’un	 de	 ses	 habituels plans	 d’évasion	 avant	 qu’on	 puisse	 le	 retrouver.	 Alors	 quand	 j’ai	 appris	 qu’il	 vous	 avait	 aidés	 à	 vous enfuir	du	palais,	toi	et	Kenzie…

Elle	a	secoué	la	tête. 

—	Il	ne	se	rend	absolument	pas	compte	de	ce	que	ça	implique,	de	ce	que	ça	a	déclenché.	Ni	lui	ni toi	ne	savez	ce	qui	pourrait	se	passer	maintenant.	Ethan…

Ses	yeux	bleus	se	sont	plantés	dans	les	miens.	Ils	étaient	pleins	de	colère	et	de	supplication	à	la	fois. 

—	Où	est-il	?	a-t-elle	demandé.	Je	t’en	prie,	si	tu	sais	où	il	se	trouve,	dis-lui	de	rentrer	chez	nous. 

J’ai	sursauté. 

—	Qui	?	Keirran	?	Pourquoi	devrais-je	savoir	où…

Je	me	suis	interrompu	en	comprenant	soudain	l’évidence. 

—	Il	a	disparu,	c’est	ça	?	C’est	pour	ça	que	tu	es	ici.	Keirran	a	encore	fugué	? 

—	Il	a	disparu	peu	de	temps	après	ton	retour	à	la	maison,	m’a	répondu	Meghan,	le	visage	marqué par	l’inquiétude.	Personne	n’a	eu	la	moindre	nouvelle	de	lui	depuis. 

Son	regard	a	balayé	la	pièce,	comme	si	elle	espérait	le	surprendre	caché	derrière	un	placard	ou	je ne	sais	où. 

—	J’espérais…	qu’il	était	venu	ici. 

J’ai	secoué	la	tête. 

—	Non,	je	ne	l’ai	pas	vu.	Désolé. 

Elle	m’a	fixé	d’un	air	dubitatif	;	j’ai	levé	les	mains	en	l’air. 

—	Je	te	le	jure,	Meghan.	Je	ne	l’ai	pas	vu,	pas	plus	qu’Annwyl	ou	qui	que	ce	soit	depuis	New	York. 

Si	Keirran	est	parti,	il	n’est	pas	venu	me	voir. 

A	 cet	 instant,	 je	 me	 suis	 demandé	 si	 je	 n’avais	 pas	 une	 toute	 petite	 idée	 de	 l’endroit	 où	 Keirran pouvait	être	—	et	si	je	devais	en	parler	à	Meghan.	Le	prince	de	Fer,	comme	on	l’appelait,	était	amoureux d’une	fée	de	la	cour	d’Eté,	un	amour	interdit	par	l’ancestrale	loi	féerique.	Annwyl	était	une	fée	de	l’Eté bannie	qui	vivait	avec	la	reine	autoproclamée	des	Exilés,	Leanansidhe,	dans	le	monde	du	Milieu,	le	Voile entre	la	Faérie	et	le	monde	réel. 

Quand	 Annwyl	 avait	 été	 kidnappée	 par	 les	 Oubliés,	 ceux-ci	 s’étaient	 servis	 d’elle	 pour	 appâter Keirran,	 le	 forçant	 ainsi	 à	 apparaître	 devant	 leur	 reine.	 Mais	 lorsque	 Kenzie	 et	 moi	 étions	 allés	 le secourir,	 ainsi	 que	 Todd,	 Annwyl,	 et	 une	 troupe	 entière	 de	 demi-sang	 vidés	 de	 leur	 glamour,	 Keirran s’était	montré	étrangement	compatissant	envers	les	Oubliés	et	leur	cause.	Je	ne	savais	pas	exactement	ce que	 le	 prince	 de	 Fer	 et	 la	 reine	 des	 Oubliés	 s’étaient	 dit,	 mais	 à	 notre	 départ	 Keirran	 avait	 promis	 de revenir	vers	elle	tôt	ou	tard,	et	de	son	propre	gré. 

Etait-il	possible	qu’il	soit	avec	la	reine	des	Oubliés	en	ce	moment	? 

Meghan	ne	me	quittait	pas	du	regard,	et	ses	prunelles	semblaient	presque	lire	dans	mes	pensées. 

—	S’il	n’est	pas	venu	te	voir,	a-t-elle	demandé	lentement,	sais-tu	au	moins	où	il	pourrait	être	? 

J’ai	 détourné	 les	 yeux.	 Je	 n’avais	 pas	 envie	 de	 dénoncer	 Keirran.	 Malgré	 nos	 petits	 désaccords passés,	 il	 était	 tout	 de	 même	 de	 ma	 famille.	 Et,	 après	 tout	 ce	 qui	 était	 arrivé,	 je	 le	 considérais	 aussi comme	un	ami.	Mais	Meghan	était	ma	sœur,	et	toute	cette	histoire	entre	Keirran	et	les	Oubliés	ne	pourrait pas	rester	secrète	bien	longtemps.	Il	y	avait	trop	de	choses	en	jeu. 

—	Oui,	ai-je	marmonné	sans	la	regarder.	J’ai	peut-être	une	idée.	Quand	on	était	avec	les	Oubliés, Keirran	a	dit	à	leur	reine	qu’il	reviendrait	la	voir.	Il	se	peut	qu’il	soit	là-bas,	en	ce	moment. 

Et	 là,	 sur	 mon	 lit,	 j’ai	 alors	 vu	 ma	 grande	 sœur	 prendre	 l’envergure	 de	 la	 puissante	 reine	 de	 Fer. 

Elle	n’a	pas	bougé,	mais	son	énergie	a	empli	la	pièce,	faisant	crépiter	l’air	et	vaciller	les	lumières. 

J’ai	dégluti,	impressionné. 

—	Ohé,	frangine	?	J’aimerais	mieux	que	mon	ordi	ne	crame	pas	sur	place,	si	c’est	possible. 

Meghan	a	cligné	des	yeux,	et	l’énergie	qui	émanait	d’elle	est	un	peu	retombée. 

—	Oui,	bien	sûr,	a-t-elle	murmuré	en	se	levant	du	lit.	Merci	de	m’avoir	parlé	des	Oubliés,	Ethan,	a-t-elle	dit	en	redevenant	la	Meghan	normale.	Je	sais	que	Keirran	et	toi	avez	partagé	beaucoup	de	choses	et que	tu	ne	voudrais	pas	lui	causer	d’ennuis,	mais	tu	as	fait	ce	qu’il	fallait.	J’avais	besoin	de	savoir	de	quoi il	est	capable. 

Je	 me	 suis	 senti	 assez	 mal.	 Meghan	 semblait	 si	 petite	 maintenant,	 moins	 reine	 que	 simple	 mère inquiète,	écrasée	par	la	crainte,	la	culpabilité	—	et	autre	chose	de	plus	sombre. 

—	Je	dois	rentrer	à	Mag	Tuiredh,	m’a-t-elle	dit	en	se	dirigeant	vers	la	porte.	Ethan,	si	jamais	tu	vois Keirran,	tu	voudras	bien	lui	dire	de	rentrer	chez	nous	?	Dis-lui	qu’on	ne	se	fâchera	pas,	qu’on	veut	juste lui	parler.	Quoi	qu’il	arrive,	quoi	qu’il	fasse,	on	pourra	arranger	ça.	Il	n’est	pas	seul	sur	ce	coup-là.	Tu veux	bien	me	le	promettre	? 

—	O.K.	Si	je	le	vois,	je	lui	dirai. 

—	Et…	n’en	parle	pas	à	maman	et	à	Luke.	Pas	encore. 

Elle	s’est	passé	une	main	sur	les	yeux. 

—	Il	faudra	bien	qu’ils	apprennent	son	existence,	mais…	je	veux	leur	expliquer	moi-même. 

—	Je	ne	leur	dirai	rien,	promis. 

Elle	m’a	souri	d’un	air	triste,	et	je	l’ai	suivie	jusqu’à	la	porte	d’entrée,	où	maman	nous	attendait	tous deux.	Son	visage	était	tout	rouge,	et	ses	yeux,	gonflés,	mais	elle	a	souri	quand	même	et	serré	Meghan	dans ses	 bras	 de	 toutes	 ses	 forces	 avant	 de	 lui	 rappeler	 qu’elle	 était	 toujours	 la	 bienvenue	 ici,	 que	 c’était toujours	chez	elle.	Même	si	nous	savions	tous	que	c’était	faux. 

Dehors,	 un	 cheval	 et	 son	 attelage	 attendaient,	 invisibles	 aux	 yeux	 des	 mortels.	 Le	 cheval	 était	 une sorte	d’animal	mécanique	cliquetant,	tout	en	cuivre,	et	le	conducteur,	une	fée	à	peau	verte	et	chapeau	haut de	forme.	Il	nous	a	tiré	son	chapeau	et	a	souri	alors	que	Meghan	quittait	les	bras	de	ma	mère	pour	venir vers	moi. 

—	 Prends	 soin	 de	 maman,	 m’a-t-elle	 chuchoté,	 comme	 elle	 le	 faisait	 toujours	 quand	 elle	 venait autrefois	nous	voir. 

Je	lui	ai	rendu	son	étreinte	en	hochant	la	tête. 

—	Compte	sur	moi. 

Puis,	comme	tant	de	fois	auparavant,	elle	est	partie.	Le	glamour	a	ondulé	autour	de	ma	sœur	la	reine de	Fer	tandis	qu’elle	disparaissait	de	la	vue	des	humains	—	même	si	ma	Vision	Absolue	me	permettait encore	de	la	voir	clairement	—	et	elle	s’est	dirigée	vers	la	voiture	qui	l’attendait	sur	le	trottoir.	Le	cocher a	 sauté	 à	 terre,	 a	 ouvert	 la	 porte	 pour	 laisser	 entrer	 Meghan	 et	 est	 retourné	 sur	 son	 siège.	 Dans	 un claquement	 de	 fouet,	 la	 voiture	 s’est	 alors	 ébranlée	 et	 a	 quitté	 le	 trottoir	 pour	 disparaître	 dans	 les ténèbres. 

Je	me	suis	préparé	à	la	rafale	de	questions	qui	m’attendrait	sûrement	lorsque	nous	serions	rentrés.	A coup	 sûr,	 ma	 mère	 allait	 vouloir	 savoir	 ce	 dont	 Meghan	 et	 moi	 avions	 parlé	 derrière	 les	 portes	 closes. 

Mais	elle	se	contenta	de	dire	:

—	Je	n’ai	pas	envie	de	cuisiner	ce	soir,	Ethan.	Tu	veux	bien	commander	des	pizzas	? 

—	Bien	sûr,	lui	ai-je	répondu,	un	peu	perplexe. 

Mais	qu’est-ce	que	Meghan	lui	avait	dit	avant	que	j’arrive	? 

Ma	mère	m’a	souri	faiblement	et	est	montée	à	l’étage,	probablement	dans	sa	chambre.	Probablement pour	s’y	enfermer	et	pleurer	un	petit	moment	avant	de	revenir	en	faisant	comme	si	de	rien	n’était.	Comme si	sa	fille	n’était	pas	une	reine	des	fées	immortelle	qui	n’avait	pas	vieilli	en	treize	ans,	et	comme	si	son fils	n’était	pas	un	jeune	voyou	qui	s’attirait	des	ennuis	dès	qu’il	respirait. 

Et	je	me	suis	dit	que	finalement	ce	n’était	pas	une	mauvaise	chose	qu’elle	ignore	encore	l’existence de	son	rebelle	de	petit-fils	demi-fée,	qui	pouvait	se	trouver	n’importe	où	en	ce	moment	même. 

Je	 suis	 retourné	 dans	 ma	 chambre,	 ai	 passé	 la	 commande	 de	 pizzas,	 puis	 j’ai	 fixé	 l’endroit	 où	 ma sœur	était	assise	peu	de	temps	auparavant. 

Keirran	 était	 donc	 de	 nouveau	 dans	 la	 nature.	 Le	 prince	 de	 Fer	 avait	 encore	 pris	 la	 tangente,	 et personne	ne	savait	où	il	se	trouvait.	Ce	qui	ne	me	surprenait	pas	vraiment	;	même	lors	du	peu	de	temps pendant	lequel	je	l’avais	connu,	Keirran	n’était	pas	du	genre	à	suivre	les	règles.	Pas	par	mépris	ou	par malveillance	 ;	 mon	 neveu	 n’avait	 pas	 une	 once	 de	 méchanceté	 en	 lui,	 et	 était	 toujours	 aimable,	 poli	 et constant.	 Mais	 il	 était	 aussi	 têtu,	 rebelle	 —	 et	 amoureux	 d’une	 fille	 de	 la	 mauvaise	 cour.	 Il	 avait	 déjà prouvé	 ce	 qu’il	 était	 capable	 de	 faire	 pour	 Annwyl.	 Etait-ce	 à	 cause	 d’elle	 qu’il	 avait	 disparu	 de	 la circulation	? 

 Eh,	qu’est-ce	que	tu	fais,	Ethan	? 	me	suis-je	dit	en	essayant	de	réprimer	le	mauvais	pressentiment que	j’éprouvais. 

Mon	 téléphone	 a	 émis	 un	 bip,	 m’indiquant	 la	 réception	 d’un	 texto.	 Intrigué,	 je	 l’ai	 attrapé	 et	 j’ai tapoté	l’écran. 

Emprunté	le	tel	2	l’infirmière,	L	t’a	trouvé	mignon	(moi	aussi).	Réponds	pas,	voulais	juste	te	dire	merci d’être	passé	et	ke	je	sors	2main,	youpi	!	Alors	viens	pas,	serai	plus	là.	Tu	me	mank	gros	dur.	Kenzie Une	seconde	plus	tard,	il	était	suivi	de	:

P.-S.	:	Pourkoi	les	hostos	croient	encore	que	la	gelée	verte	C	1	truc	ki	se	mange	?	LOL

Un	grand	sourire	aux	lèvres,	j’ai	reposé	le	portable	sur	mon	bureau.	Ce	n’était	pas	le	moment	de	me préoccuper	de	Keirran.	Je	devais	me	concentrer	sur	autre	chose,	sur	quelqu’un	d’autre.	Kenzie	méritait bien	 plus	 que	 ce	 que	 j’avais	 à	 lui	 offrir,	 mais	 je	 voulais	 vraiment	 essayer	 d’être	 le	 petit	 ami	 qu’elle attendait,	malgré	l’avertissement	de	son	père.	Evidemment,	je	ne	comptais	pas	l’écouter,	même	s’il	avait plus	 que	 raison	 en	 disant	 que	 je	 n’étais	 pas	 bon	 pour	 elle.	 Dire	 que	 je	 n’étais	 pas	 un	 pro	 au	 niveau sentimental	aurait	été	un	euphémisme	;	j’espérais	seulement	que	Kenzie	serait	patiente	avec	moi,	le	temps que	je	fasse	des	progrès.	Et	que	son	père	ne	nous	pourrirait	pas	trop	la	vie. 

Et	aussi	que,	pour	une	fois,  Elles	nous	laisseraient	tranquilles	et	ne	viendraient	pas	tout	gâcher. 

On	pouvait	toujours	espérer…

4.	Dernière	soirée	normale

Au	 lycée,	 la	 journée	 suivante	 fut	 à	 peu	 près	 tranquille.	 Je	 me	 suis	 garé	 près	 du	 bâtiment,	 juste	 en dessous	de	la	fenêtre	du	principal,	afin	d’éviter	un	nouveau	guet-apens	sur	le	parking.	J’ai	gardé	la	tête baissée	en	cours,	ne	parlant	aux	profs	que	si	l’on	me	sollicitait.	J’ai	ignoré	les	chuchotements	constants	et les	regards	qu’on	me	jetait	dans	les	couloirs.	La	routine,	quoi. 

A	 l’heure	 du	 déjeuner,	 je	 me	 dirigeais	 vers	 mon	 recoin	 favori	 quand	 mon	 téléphone	 a	 vibré.	 Un nouveau	texto	venait	de	tomber	:

 Devine	 qui	 a	 récupéré	 son	 tel	 ? 	 disait	 le	 message.	 J’ai	 souri	 et	 me	 suis	 dépêché	 de	 sortir	 pour appeler	le	numéro. 

—	 J’espère	 que	 tu	 es	 en	 pause-déj,	 a	 dit	 Kenzie	 en	 guise	 d’accueil,	 et	 non	 en	 train	 de	 sécher	 un cours	juste	pour	pouvoir	m’appeler. 

—	En	fait,	je	fais	une	pause	entre	deux	casses	à	la	voiture-bélier,	lui	ai-je	répondu. 

Elle	a	ri,	et	le	son	de	sa	voix	m’a	fait	sourire. 

—	Et	toi,	où	es-tu	?	lui	ai-je	demandé. 

—	Chez	moi. 

Petit	soupir. 

—	En	train	de	trier	mes	mails.	De	m’ennuyer.	J’aimerais	mieux	être	au	lycée. 

Mon	ventre	s’est	crispé. 

—	Où	est	ton	père	? 

—	Oh	!	ne	t’en	fais	pas	pour	ça. 

Sa	voix	s’est	faite	plus	déterminée. 

—	Il	est	parti	pour	une	importante	réunion	dans	une	autre	ville	et	ne	rentrera	pas	avant	demain. 

Elle	a	eu	un	petit	rire	outré. 

—	Quand	je	pense	qu’il	a	osé	me	dire	que	je	ne	devais	pas	te	revoir.	Comme	si	j’allais	lui	obéir	! 

Le	soulagement	m’a	envahi. 

—	Alors,	qu’est-ce	qu’on	fait	? 

—	Eh	bien…

Elle	a	marqué	une	pause	avant	de	reprendre	d’un	ton	étrangement	hésitant. 

—	Coup	de	chance,	Alex	a	un	match	de	volley	ce	soir,	et	ma	belle-mère	lui	a	promis	d’y	aller.	Il	n’y aura	personne	chez	moi,	si	tu	veux	passer	me	prendre.	Disons	entre	17	et	18	heures	? 

Voilà.	C’était	le	genre	de	chose	qu’on	attendait	de	son	petit	ami.	Passer	la	prendre,	l’emmener	dîner. 

Bref,	une	sortie	normale.	Alors	pourquoi	étais-je	soudain	terrifié	? 

—	 O.K.,	 je	 passerai	 à	 18	 heures,	 me	 suis-je	 entendu	 dire	 d’une	 voix	 qui	 semblait	 parfaitement calme,	à	l’opposé	du	chaos	que	j’éprouvais	intérieurement.	Tu	voudrais	aller	dans	un	endroit	particulier, ou	voir	un	film	? 

 N’importe	quoi	pour	me	donner	une	piste	sur	ce	que	je	suis	censé	faire	? 

Sans	la	voir,	j’ai	entendu	son	sourire	amer	à	l’autre	bout	du	fil. 

—	N’importe	où	sauf	ici. 

*		*		*

Le	reste	de	ma	journée	de	cours	était	cuit.	J’étais	incapable	de	me	concentrer	sur	quoi	que	ce	soit	et de	penser	à	autre	chose	qu’à	la	soirée	qui	s’annonçait.	Malgré	tout,	je	n’étais	pas	distrait	au	point	de	ne pas	remarquer	les	regards	que	me	jetaient	Kingston	et	ses	deux	lascars	dans	les	couloirs.	Heureusement, il	n’a	pas	tenté	un	nouveau	coup	comme	celui	de	la	veille.	J’ai	ressenti	un	petit	plaisir	vengeur	en	pensant que	je	l’avais	mouché	et	que	je	lui	avais	échappé	hier,	mais	il	n’était	jamais	très	malin	de	tenter	le	diable. 

Au	 moins	 savait-il	 maintenant	 qu’on	 ne	 me	 traitait	 pas	 comme	 une	 serpillière.	 Mais,	 le	 connaissant, j’aurais	probablement	à	affronter	l’intégralité	de	l’équipe	de	foot	la	prochaine	fois. 

Je	suis	rentré	chez	moi,	j’ai	traîné	un	peu	sur	internet	et	essayé	de	faire	mes	devoirs	;	je	regardais ma	montre	toutes	les	trois	minutes,	la	suppliant	d’aller	plus	vite.	L’heure	passant,	j’ai	pris	une	douche,	ai enfilé	 mes	 plus	 «	 belles	 »	 fringues	 —	 un	 jean	 non	 déchiré	 et	 un	 T-shirt	 qui	 ne	 m’identifiait	 pas automatiquement	comme	un	délinquant	de	base	—	avant	de	me	vautrer	sur	le	canapé	du	salon	devant	la télé	pour	faire	passer	les	quelques	minutes	qu’il	restait. 

—	Je	sors,	ai-je	annoncé	quand	la	pendule	a	enfin	affiché	17	h	30. 

J’ai	bondi	sur	mes	pieds	et	éteint	la	télé	sans	même	me	rappeler	ce	que	je	venais	de	regarder.	Ma mère	n’était	pas	dans	la	pièce	;	j’ai	haussé	la	voix	pour	crier	dans	le	couloir	:

—	Je	reviens	dans	quelques	heures.	Ne	m’attends	pas. 

—	Ethan,	a	appelé	ma	mère	alors	que	j’attrapais	ma	veste	et	me	dirigeais	vers	la	porte. 

Elle	est	sortie	de	la	cuisine,	l’air	suspicieux,	et	a	regardé	ma	tenue	ainsi	que	les	clés	dans	ma	main. 

—	Ce	n’est	pas	le	soir	du	karaté,	et	les	heures	de	visite	à	l’hôpital	sont	passées.	Où	vas-tu	? 

J’ai	réprimé	un	soupir. 

—	J’ai	un	rencard,	ai-je	simplement	dit. 

Les	sourcils	de	ma	mère	se	sont	levés. 

—	Un	rencard	?	a-t-elle	répété	comme	si	elle	n’en	croyait	pas	ses	oreilles. 

—	Ouais.	Avec	une	vraie	fille,	tout	ça. 

Je	 m’attendais	 à	 ce	 qu’elle	 me	 demande	 où	 nous	 irions,	 ou	 au	 moins	 d’être	 prudents.	 Mais	 à	 ma grande	surprise	un	sourire	s’est	dessiné	sur	son	visage,	presque	comme	si	elle	était…	soulagée.	Soulagée que	je	me	comporte	comme	un	ado	normal,	peut-être.	Ou	bien	que	je	me	fasse	enfin	des	«	amis	»	—	idée qui	 m’a	 hérissé	 quelque	 peu.	 En	 tout	 cas,	 c’était	 agréable	 de	 la	 voir	 heureuse	 pour	 moi,	 pour	 une	 fois, même	si	tout	ça	n’était	pas	aussi	normal	qu’elle	le	croyait. 

—	 Où	 l’as-tu	 rencontrée	 ?	 m’a-t-elle	 demandé	 avec	 enthousiasme.	 Au	 lycée	 ?	 Vous	 êtes	 en	 cours ensemble	?	Comment	s’appelle-t-elle	? 

—	Maman,	je	vais	être	en	retard,	ai-je	dit	en	grognant.	Je	dois	aller	la	chercher.	Je	serai	rentré	pour 11	heures. 

—	Ethan. 

Impatient,	je	me	suis	retourné	dans	l’encadrement	de	la	porte.  Quoi,	encore	? 

Ma	mère	arborait	toujours	ce	petit	sourire	soulagé. 

—	Minuit,	a-t-elle	dit	à	mon	grand	étonnement.	Couvre-feu	à	minuit,	ce	soir. 

J’ai	cligné	des	yeux,	sidéré,	mais	je	n’allais	pas	me	plaindre	!	Je	lui	ai	souri	en	hochant	brièvement la	tête,	puis	j’ai	refermé	la	porte	derrière	moi. 

Cette	 soirée	 allait	 être	 une	 soirée	 normale,	 me	 suis-je	 dit	 en	 sautant	 dans	 ma	 voiture.	 Une	 soirée normale	avec	ma	copine,	sans	trucs	craignos	ou	bizarres.	Cependant,	alors	que	je	sortais	de	l’allée,	j’ai perçu	un	mouvement	fugace	dans	mon	rétroviseur,	comme	une	ombre	bougeant	entre	les	arbres	derrière ma	maison.	C’était	la	silhouette	d’un	homme	grand,	incroyablement	mince,	posté	entre	les	troncs	d’arbres, ses	yeux	luisants	braqués	sur	moi. 

J’ai	arrêté	la	voiture	et	me	suis	retourné	pour	regarder,	mais	je	ne	distinguais	plus	rien. 

J’ai	 juré	 dans	 ma	 barbe.	 Il	 n’y	 avait	 rien	 de	 nouveau	 sous	 le	 soleil.	 J’avais	 vu	 des	 choses	 bouger ainsi	 toute	 ma	 vie	 :	 des	 silhouettes	 entre	 les	 arbres,	 des	 ombres	 perçues	 du	 coin	 de	 l’œil,	 de	 brèves visions	dans	les	miroirs,	les	portes	entrouvertes	ou	les	reflets	de	l’eau.	C’était	le	monde	des	fées	;	soit	on s’y	habituait,	soit	on	devenait	cinglé.	J’espérais	juste	qu’elles	cessent	de	rôder	autour	de	ma	maison,	avec tous	les	charmes	antifées	que	j’avais	disposés	à	l’extérieur	et	à	l’intérieur.	Et	j’espérais	surtout	qu’elles cessent	de	surgir	chaque	fois	au	pire	moment	possible. 

Bref.	Je	ne	comptais	pas	me	soucier	des	fées	ce	soir.	Elles	ne	pouvaient	pas	entrer	dans	la	maison, maman	ne	sortirait	pas,	et	papa	ne	rentrerait	pas	du	boulot	avant	le	petit	matin.	Ce	soir,	j’avais	rendez-vous	avec	Mackenzie,	et	je	ne	comptais	pas	rater	ce	moment.	Ces	maudites	fées	pouvaient	aller	asticoter quelqu’un	d’autre,	pour	une	fois. 

J’ai	enterré	toutes	les	créatures	invisibles	dans	un	coin	de	ma	tête	et	j’ai	passé	la	vitesse	supérieure en	m’élançant	sur	la	route. 

*		*		*

J’ai	arpenté	pendant	un	moment	un	quartier	ancien	et	bourgeois	bordé	d’arbres	centenaires	avant	de trouver	l’adresse. 

—	J’hallucine…

Une	allée	circulaire	se	dessinait	par-delà	la	fontaine	crachant	de	somptueux	jets	d’eau	dans	les	airs, et	 une	 immense	 demeure	 se	 dressait	 en	 haut	 des	 marches.	 Je	 n’y	 connaissais	 pas	 grand-chose	 en architecture,	mais	ce	bâtiment	avait	des	airs	de	château	de	l’ère	victorienne,	avec	ses	colonnes	de	pierre et	sa	tour	ronde	surplombant	un	jardin	parfaitement	paysagé. 

—	Super,	pas	intimidant	du	tout. 

Je	me	suis	senti	gêné	de	garer	mon	vieux	pick-up	derrière	l’Audi	Silver	dans	l’allée,	et	encore	plus quand	j’ai	emprunté	le	sentier	éclairé	menant	aux	doubles	portes	en	haut	des	marches.	Cet	endroit	devait receler	des	tonnes	de	caméras	de	sécurité,	toutes	braquées	sur	moi	en	cet	instant.	Il	ne	manquerait	plus qu’un	agent	de	sécurité	appelle	les	flics	quand	il	me	verrait	monter	l’allée,	avec	ma	dégaine	totalement hors	contexte…

Les	énormes	portes	étaient	munies	d’un	heurtoir	de	laiton	en	tête	de	lion	et	d’une	sonnette,	mais	j’ai choisi	de	simplement	gratter	à	la	porte.	Un	aboiement	retentissant	a	soudain	résonné	depuis	l’intérieur,	me faisant	sursauter.	Un	instant,	je	me	suis	vu	courir	ventre	à	terre	sur	le	gazon,	deux	rottweilers	furieux	sur les	talons. 

Sans	 le	 moindre	 grincement,	 l’une	 des	 portes	 s’est	 alors	 ouverte.	 Et	 Kenzie	 était	 là,	 tout	 sourire devant	moi.	Elle	portait	un	jean	noir	moulant,	un	pull	vert,	et	les	mèches	bleues	de	ses	cheveux	avaient	été ravivées.	Elle	était	belle,	souriante,	loin	de	la	Kenzie	pâle	et	fragile	que	j’avais	vue	sur	son	lit	d’hôpital. 

Mon	estomac	s’est	dénoué,	mes	muscles	se	sont	détendus,	et	d’un	coup	tout	allait	bien. 

Une	grosse	tête	ébouriffée	s’est	alors	frayé	un	chemin	entre	ses	jambes	pour	me	sauter	dessus,	me faisant	bondir	en	arrière. 

—	Tiny,	non. 

Kenzie	a	attrapé	le	chien	par	le	collier	pour	le	faire	retourner	à	l’intérieur. 

—	Vilain	chien.	Assis	!	Pas	bouger. 

L’énorme	bête	noire	s’est	mise	à	haleter	avant	de	s’asseoir	docilement.	Kenzie	s’est	retournée	vers moi	avec	un	sourire	penaud	en	écartant	les	mèches	de	ses	yeux. 

—	Désolée,	m’a-t-elle	dit	en	manœuvrant	autour	du	chien	pour	refermer	la	porte.	Il	ne	mord	pas.	Il est	juste	un	peu	trop	sympa.	Au	pire,	il	bavera	sur	ton	pantalon.	Il	aime	bien	faire	ça	aux	nouveaux	venus. 

—	Ah	ouais	? 

Quelque	 chose	 en	 moi	 s’est	 réveillé	 en	 la	 voyant	 ainsi,	 avec	 sa	 pêche	 habituelle.	 C’était	 bien	 la Kenzie	que	je	connaissais,	la	fille	qui	était	allée	au	pays	de	Nulle	Part	avec	moi,	qui	avait	vu	mon	monde déjanté	 tel	 qu’il	 était	 sans	 que	 ça	 l’ait	 fait	 fuir.	 J’ai	 ressenti	 l’envie	 de	 la	 prendre	 dans	 mes	 bras	 et	 de l’embrasser	à	en	avoir	le	souffle	coupé,	mais	je	ne	voulais	pas	faire	ça	ici,	sur	le	seuil,	alors	que	je	ne sais	combien	de	caméras	étaient	peut-être	braquées	sur	nous.	D’ailleurs,	son	père	mettrait-il	ses	menaces à	exécution	s’il	me	découvrait	un	jour	sur	les	enregistrements	de	la	sécurité	? 

—	Prête	?	me	suis-je	contenté	de	lui	demander. 

Elle	a	hoché	la	tête	vigoureusement. 

—	Carrément.	Sors-moi	vite	de	là.	Je	n’en	peux	plus,	entre	ma	belle-mère	qui	me	surveille	et	Alex qui	me	colle	tout	le	temps. 

Nous	 nous	 sommes	 dépêchés	 de	 descendre	 l’allée.	 Je	 gardais	 un	 œil	 sur	 le	 portail,	 m’attendant	 à moitié	à	ce	que	le	père	de	Kenzie	débarque	à	tout	moment.	Mais	pour	une	fois	la	chance	était	avec	moi,	et personne	n’est	venu	—	ce	qui	ne	m’empêchait	pas	de	vouloir	déguerpir	le	plus	vite	possible. 

—	Tu	es	sûre	que	ça	va	le	faire	?	lui	ai-je	demandé	en	prenant	place	derrière	le	volant.	Je	n’ai	pas l’intention	de	ne	plus	te	voir,	mais	j’aimerais	juste	éviter	d’aller	en	prison,	si	possible.	Et	je	ne	veux	pas te	créer	d’ennuis	avec	ton	père,	non	plus. 

—	Il	ne	fera	rien. 

Kenzie	a	claqué	sa	portière	—	avec	un	peu	plus	de	force	que	nécessaire,	me	suis-je	dit. 

—	Ne	te	laisse	pas	impressionner	par	ses	discours.	Ça	retombera	bientôt.	Franchement,	il	est	juste gêné	que	sa	fille	aînée	si	parfaite	se	soit	barrée.	Tu	comprends,	l’image	sans	défaut	de	notre	petite	famille est	ternie,	maintenant,	et	il	tente	de	sauver	la	face	avec	tout	ce	cinéma.	Tu	peux	me	croire. 

Elle	a	secoué	la	tête	et	regardé	par	la	vitre. 

—	Il	se	fiche	bien	de	ce	que	je	fais.	Et	depuis	un	bon	bout	de	temps	déjà. 

J’ai	allumé	le	contact	sans	rien	dire.	Je	reconnaissais	cette	colère,	la	douleur	sourde	dans	la	voix	de Kenzie.	L’idée	que	quelqu’un	qu’on	aime	vous	ait	abandonné,	ne	pense	plus	à	vous…	Je	ne	connaissais que	trop	bien	ce	sentiment. 

Je	l’ai	emmenée	dans	un	restau	sympa,	rien	de	grandiose	mais	pas	un	fast-food	non	plus	;	nous	nous sommes	installés	sur	des	banquettes	et	avons	parlé	des	choses	simples	du	monde	réel	:	le	lycée,	les	profs, les	élèves,	en	bannissant	volontairement	des	mots	comme	«	fées	»	ou	«	Faérie	»	de	la	conversation.	J’ai appris	qu’à	l’école	une	rumeur	circulait	à	mon	sujet	:	j’aurais	croisé	Brian	Kingston	sur	le	parking	et	lui aurais	mis	une	volée	de	première.	Génial . 	Ça	allait	arranger	ma	réputation.	Et,	connaissant	Kingston,	il allait	prendre	ça	très	mal	et	risquait	fort	de	vouloir	remettre	le	score	à	égalité.	Au	moins	cela	semblait-il amuser	 Kenzie	 ;	 elle	 prétendait	 que	 certaines	 filles	 me	 considéraient	 maintenant	 comme	  le	 bad	 boy	 à amadouer.	Sa	copine	Chelsea	avait	même	appelé	Kenzie	le	jour	même	pour	lui	demander	de	venir	avec moi	à	une	fête,	ce	week-end. 

—	Donc,	je	«	dérouille	»	le	quaterback	et	les	gens	veulent	devenir	potes	avec	moi	?	ai-je	demandé, incrédule,	 en	 regardant	 Kenzie	 engouffrer	 le	 dernier	 brownie	 au	 chocolat.	 Je	 ne	 comprends	 décidément pas	les	filles…	M’amadouer	?	Comme	si	j’étais	un	cheval	sauvage,	ou	un	truc	dans	le	genre	? 

Kenzie	a	ri. 

—	 Ça	 doit	 être	 ton	 style	 bad	 boy,	 m’a-t-elle	 dit	 en	 reposant	 sa	 cuillère.	 Tu	 sais,	 elles	 te	 voient comme	quelqu’un	de	dangereux,	de	torturé	et	mystérieux.	Elles	aimeraient	être	celle	qui	te	stabilisera. 

—	 Ah,	 d’accord.	 Eh	 bien,	 mes	 problèmes	 sont	 trop	 lourds	 pour	 que	 quiconque	 puisse	 me

«	stabiliser	». 

J’ai	tendu	deux	billets	à	la	serveuse	qui	nous	apportait	l’addition. 

—	Toutes	ces	filles	partiraient	en	courant	et	en	hurlant	si	elles	voyaient	avec	quoi	je	dois	vivre	tous les	jours. 

Kenzie	a	opiné	du	chef,	et	je	me	suis	rendu	compte	que	je	venais	de	retourner	en	terrain	«	anormal	». 

J’ai	tendu	les	bras	par-dessus	la	table	pour	prendre	ses	mains. 

—	En	plus,	elles	perdraient	leur	temps,	ai-je	ajouté	en	caressant	ses	doigts.	Je	suis	déjà	pris. 

 Je	suis	même	en	train	de	virer	complètement	fleur	bleue. 	Mais	je	m’en	fichais.	Le	sourire	radieux de	Kenzie	en	valait	bien	la	peine. 

*		*		*

Nous	sommes	allés	au	cinéma	et	nous	nous	sommes	installés	au	dernier	rang.	Sa	tête	était	posée	sur mon	épaule,	et	je	tentais	désespérément	de	me	contrôler.	Je	n’étais	pas	prude	;	je	savais	parfaitement	à quoi	 était	 destiné	 le	 dernier	 rang	 d’une	 salle	 de	 cinéma,	 mais	 il	 s’agissait	 de	 notre	 première	 sortie ensemble.	C’était	même	ma	toute	première	sortie	en	compagnie	d’une	personne	avec	qui	j’avais	vraiment envie	d’être.	Je	ne	voulais	pas	aller	trop	loin	et	risquer	de	tout	gâcher. 

Je	me	suis	donc	efforcé	de	me	satisfaire	de	la	présence	de	mon	bras	sur	son	épaule	et	de	sa	main	sur ma	 cuisse,	 même	 si	 ça	 me	 rendait	 fou.	 Quand	 le	 générique	 de	 fin	 a	 commencé	 à	 défiler,	 je	 me	 suis empressé	de	me	lever	pour	suivre	les	autres	spectateurs	hors	de	la	salle. 

Arrivé	 sur	 le	 parking,	 je	 n’en	 pouvais	 plus.	 Lorsque	 Kenzie	 s’est	 dirigée	 vers	 la	 portière	 côté passager	de	ma	voiture,	je	l’ai	prise	par	la	taille	et	l’ai	attirée	contre	moi.	Elle	n’a	pas	résisté	et	a	laissé son	 corps	 épouser	 le	 mien.	 M’appuyant	 contre	 le	 capot,	 j’ai	 passé	 une	 main	 dans	 ses	 cheveux	 soyeux tandis	qu’elle	nouait	ses	bras	autour	de	mon	cou	pour	me	regarder	dans	les	yeux.	Mon	cœur	s’est	mis	à battre	la	chamade.	J’avais	encore	du	mal	à	croire	qu’une	aussi	jolie	fille	soit	avec	moi.	Qu’avais-je	à	lui offrir	?	Cette	soirée	était	la	plus	normale	que	j’aie	vécue	depuis	bien	longtemps,	mais	ça	ne	pouvait	pas durer.	Tôt	ou	tard,  Elles	me	retrouveraient. 

—	Tu	as	l’air	soucieux,	gros	dur. 

Le	bout	de	ses	doigts	a	effleuré	ma	nuque,	me	faisant	frissonner. 

—	Tu	es	devenu	tout	sérieux,	d’un	coup.	Qu’est-ce	qui	se	passe	?	Tu	regrettes	déjà	tout	ça	? 

J’ai	cligné	des	yeux	et	l’ai	regardée	en	essayant	d’arborer	une	expression	plus	détendue. 

—	Non.	Franchement,	si	quelqu’un	devait	regretter	quelque	chose,	ce	serait	plutôt	toi. 

Elle	a	penché	la	tête,	l’air	perplexe.	J’ai	soupiré. 

—	Tu	sais	que	tout	ce	qui	est	normal	n’est	pas…	normal	pour	moi,	n’est-ce	pas	? 

Kenzie	a	souri. 

—	J’y	compte	bien	! 

—	Mackenzie,	je	suis	sérieux. 

—	Je	sais. 

—	Ce	n’est	pas	un	jeu.	Tant	que	tu	me	fréquenteras,	ta	vie	sera	vraiment	compliquée. 

Ses	doigts	frais	se	sont	posés	sur	ma	bouche,	me	réduisant	au	silence. 

—	Est-ce	que	tu	me	fais	confiance,	Ethan	? 

 Plus	qu’à	qui	que	ce	soit. 

—	Oui. 

—	Dans	ce	cas,	crois-moi	quand	je	te	dis	que	j’ai	envie	d’être	ici,	avec	toi.	Pas	à	cause	d’ Elles,	pas parce	que	j’ai	la	Vision	Absolue,	parce	que	je	suis	malade	ou	quoi	que	ce	soit	d’autre.	Je	suis	ici	parce que…

Elle	a	hésité,	et	j’ai	retenu	mon	souffle. 

—	Parce	qu’avec	toi	j’ai	l’impression	que	tout	va	bien	dans	ma	vie.	Parce	que	tu	me	traites	comme une	vraie	personne,	et	que	j’ai	besoin	de	ça	en	ce	moment. 

J’ai	avalé	ma	salive	avec	difficulté. 

—	C’est	la	seule	raison	? 

Elle	a	légèrement	rougi	avant	de	prendre	un	sourire	malicieux. 

—	Bon,	d’accord.	Et	aussi	parce	que	t’es	plutôt	mignon. 

Que	pouvais-je	attendre	d’autre	?	C’était	encore	tout	frais,	entre	nous. 

—	Mignon	? 

J’ai	plissé	les	yeux. 

—	 Les	 petits	 chats	 sont	 mignons.	 Les	 chevreaux	 sont	 mignons.	 Moi,	 je	 suis	 une	 dangereuse	 bête sauvage	qui	doit	être	amadouée,	tu	te	rappelles	? 

—	J’ai	mes	chances	dans	le	challenge,	alors. 

Kenzie	avait	une	repartie	à	toute	épreuve. 

—	Je	savais	bien	que	ces	cours	de	dressage	de	chiens	me	serviraient	un	jour. 

J’ai	ri	en	secouant	la	tête,	avouant	ma	défaite,	et	je	l’ai	serrée	un	peu	plus	contre	moi. 

—	Embrasse-moi,	lui	ai-je	dit. 

Elle	s’est	haussée	sur	la	pointe	des	pieds	et	ses	lèvres	ont	commencé	à	effleurer	les	miennes.	J’ai fermé	les	 yeux,	 oubliant	subitement	 les	 fées,	la	 Vision	 Absolue,	 le	pays	 de	 Nulle	Part,	 tous	 mes	 tracas, pour	m’abandonner	à	elle	quelques	instants. 

—	Oh	!	la	vache	! 

Kenzie	s’est	écartée	de	moi	et	nous	avons	tous	deux	tourné	la	tête	vers	l’endroit	d’où	provenait	ce cri	outré. 

Un	groupe	d’ados	se	tenait	à	quelques	mètres	de	là,	nous	regardant	bouche	bée	sur	le	trottoir.	J’ai reconnu	Regan,	la	copine	blonde	de	Kenzie,	une	autre	pom-pom	girl	dont	le	nom	m’échappait…	et	le	roi des	 gorilles	 footballeurs	 en	 personne,	 Brian	 Kingston.	 Lequel	 semblait	 sur	 le	 point	 de	 péter	 une	 durite. 

S’il	 me	 détestait	 auparavant,	 il	 devait	 être	 prêt	 à	 me	 tuer	 maintenant.	 Notre	 petite	 échauffourée	 sur	 le parking	ne	l’avait	pas	refroidi	;	il	était	prêt	pour	le	deuxième	round.	Un	autre	type	aux	larges	épaules,	du genre	 sportif,	 se	 tenait	 derrière	 lui,	 dans	 le	 groupe,	 mais	 je	 ne	 l’avais	 jamais	 vu	 avant.	 Si	 Kingston décidait	 de	 me	 faire	 la	 peau	 ici	 et	 maintenant,	 je	 ne	 doutais	 cependant	 pas	 une	 minute	 que	 le	 nouveau serait	trop	heureux	de	se	joindre	au	règlement	de	compte. 

 Qu’ils	aillent	se	faire	voir. 

Un	 sourire	 au	 coin	 des	 lèvres,	 j’ai	 laissé	 mes	 bras	 vissés	 autour	 de	 la	 taille	 de	 Kenzie. 

Apparemment,	elle	n’avait	pas	l’intention	de	bouger,	elle	non	plus. 

—	Salut,	a-t-elle	dit	en	souriant	au	groupe	ébahi,	son	bras	posé	tranquillement	autour	de	mon	cou. 

Qu’est-ce	que	vous	faites,	ce	soir	? 

—	Kenzie,	a	commencé	la	pom-pom	girl,	les	yeux	écarquillés.	J’ai	appris	que	tu	étais	à	l’hôpital, mais…

Ses	yeux	se	sont	brièvement	arrêtés	sur	moi,	avant	de	revenir	vite	fait	sur	Kenzie. 

—	Tu	es…	avec	lui	maintenant	? 

Kenzie	a	haussé	les	épaules. 

—	On	dirait	bien. 

—	 Avec	 le	 mec	 qui	 t’a	 entraînée	 à	 New	 York	 sans	 le	 dire	 à	 personne	 ?	 a	 ajouté	 Kingston	 en avançant	d’un	air	menaçant. 

Je	me	suis	tendu	comme	il	approchait,	soutenu	par	son	copain	et	le	groupe	de	filles	éberluées. 

—	Avec	le	salopard	qui	t’a	envoyée	à	l’hosto	? 

—	Hé	! 

Kenzie	s’est	dégagée	de	mes	bras	pour	faire	face	au	quaterback,	bloquant	le	passage	entre	lui	et	moi. 

Il	a	cligné	des	paupières	et	s’est	arrêté	devant	le	regard	noir	de	Kenzie. 

—	Arrête,	Brian.	C’est	ma	décision.	Et	tu	ferais	bien	de	le	lâcher	au	lycée,	sinon	je	serai	très,	très en	colère	après	toi. 

Kingston	m’a	dévisagé	par-dessus	la	tête	de	Kenzie,	un	rictus	aux	lèvres. 

—	Alors,	comme	ça,	tu	vas	te	planquer	derrière	elle	à	partir	de	maintenant,	pauvre	minable	?	Tu	vas la	laisser	se	battre	à	ta	place	? 

Je	me	suis	écarté	du	capot,	et	le	quaterback	s’est	raidi.	Fou	 de	 colère,	 j’ai	 respiré	 lentement	 pour essayer	de	me	calmer.	Kingston	se	tenait	droit,	le	torse	bombé,	me	défiant	d’avancer.	Apparemment,	le fait	que	je	l’aie	envoyé	rouler	par	terre	ne	lui	suffisait	pas.	Il	voulait	une	vraie	bagarre,	avec	coups	de poing,	 bleus	 et	 mâchoires	 cassées	 —	 et	 j’étais	 prêt	 à	 lui	 en	 donner.	 A	 lui	 apprendre	 que	 ma	 réputation sulfureuse	était	justifiée.	Je	pratiquais	le	kali	depuis	des	années.	J’avais	affronté	des	créatures	mille	fois plus	dangereuses	que	lui	et	ses	sbires. 

J’avais	déjà	tué.	Brandi	mon	épée	et	transpercé	la	poitrine	d’une	fée	avant	de	la	regarder	se	réduire à	néant.	Certes,	ce	n’était	pas	la	même	chose	que	de	tuer	un	humain,	mais	j’avais	pris	la	vie	d’un	autre être,	et	ce	genre	de	chose	vous	change	à	tout	jamais. 

Ce	serait	si	facile	;	cette	fois,	nous	n’étions	pas	au	lycée,	le	parking	était	sombre	et	presque	vide. 

Personne	ne	m’arrêterait	si	je	plaquais	la	tête	de	Brian	Kingston	contre	le	pavé	pour	le	tabasser.	Peut-être me	ficherait-il	enfin	la	paix	après	ça. 

Mais	 cela	 ferait	 encore	 une	 tache	 de	 plus	 dans	 mon	 dossier,	 déjà	 épais.	 Si	 j’envoyais	 Kingston	 à l’hôpital,	 je	 pourrais	 être	 expulsé.	 Mes	 parents	 seraient	 furieux,	 mon	 prof	 de	 kali	 serait	 furieux…	 et Kenzie	 serait	 furieuse.	 Et,	 en	 ce	 moment,	 son	 opinion	 comptait	 davantage	 pour	 moi	 que	 de	 prouver	 ce dont	j’étais	capable	à	un	abruti	de	sportif. 

—	Partons	d’ici,	ai-je	finalement	dit	à	Kenzie. 

Elle	a	fixé	Brian	quelques	instants	de	plus,	puis	a	hoché	la	tête. 

—	Ouais,	a-t-elle	dit	en	reculant.	Il	y	a	un	peu	trop	de	débilité	dans	l’air	à	mon	goût,	ici. 

L’air	blessé,	il	l’a	regardée	se	diriger	vers	le	côté	passager	de	ma	voiture. 

—	Allez,	Mac,	arrête.	Je	me	fais	juste	du	souci	pour	toi.	Tu	ne	peux	quand	même	pas	aller	avec	ce minable	? 

Elle	a	claqué	sa	portière	et	a	baissé	la	vitre	pendant	que	je	prenais	place	derrière	le	volant. 

—	Occupe-toi	de	tes	affaires,	Brian,	lui	a-t-elle	répliqué	tandis	que	j’allumais	le	contact. 

—	Il	se	sert	de	toi,	Mac	!	Tu	t’en	rends	compte,	au	moins	? 

Elle	 lui	 a	 jeté	 un	 dernier	 regard	 méprisant,	 et	 nous	 avons	 démarré.	 Les	 filles	 nous	 contemplaient toujours	avec	des	yeux	ronds	comme	des	soucoupes,	mais	le	quaterback	a	fait	quelques	pas	pour	suivre	la voiture,	et	Kenzie	a	passé	sa	tête	par	la	fenêtre. 

—	Eh	bien,	lui,	au	moins,	il	ne	m’appelle	pas	tout	le	temps	«	Mac	»	alors	que	je	ne	supporte	pas	ça	! 

lui	a-t-elle	lancé	pour	conclure	avant	de	relever	sa	vitre,	ignorant	ses	protestations. 

J’ai	 appuyé	 sur	 l’accélérateur	 et	 nous	 avons	 quitté	 le	 parking,	 le	 laissant	 planté	 dans	 un	 nuage	 de fumée	noire. 

Mes	 mains	 tremblaient.	 J’ai	 cramponné	 le	 volant	 et	 fixé	 la	 route	 pour	 essayer	 de	 me	 calmer. 

Conscient	que	Kenzie	m’observait,	j’ai	senti	l’humiliation	se	mêler	à	ma	colère.	J’aurais	dû	dire	quelque chose,	n’importe	quoi.	J’aurais	dû	me	défendre,	ou	au	moins	défendre	ma	copine.	Au	lieu	de	quoi,	j’avais laissé	ce	pauvre	type	parler	à	Kenzie	sur	ce	ton	et	j’avais	déguerpi	comme	un	lâche. 

—	Tu	as	eu	la	bonne	réaction,	gros	dur,	m’a-t-elle	dit	doucement. 

Surpris,	je	lui	ai	lancé	un	coup	d’œil,	et	elle	m’a	souri. 

—	Ne	t’en	fais	pas,	je	sais	que	tu	es	un	dur	à	cuire.	Tu	n’as	rien	à	me	prouver.	Je	suis	parfaitement consciente	que	tu	aurais	pu	lui	péter	toutes	les	dents	si	tu	l’avais	voulu.	S’il	voyait	la	moitié	de	ce	que, nous,	on	a	vu,	il	en	pisserait	dans	son	froc. 

Ma	colère	est	descendue	d’un	cran,	et	je	lui	ai	fait	un	petit	sourire. 

—	Tu	sais	qu’ils	vont	jaser	sur	nous,	lui	ai-je	dit	alors	que	sa	main	chaude	se	posait	sur	mon	genou. 

Tout	le	lycée	sera	au	courant	dès	demain. 

—	Laisse-les	donc	parler. 

Kenzie	a	haussé	les	épaules. 

—	De	toute	façon,	ma	vie	est	déjà	sous	observation	permanente,	alors…

Elle	a	plongé	le	regard	par	sa	vitre,	le	visage	soudain	plus	sombre. 

—	Tout	le	monde	pense	savoir	ce	qui	est	bien	pour	moi,	a-t-elle	marmonné.	Si	seulement	on	pouvait me	laisser	vivre	un	peu	ma	vie. 

Une	boule	s’est	formée	dans	mon	estomac.	J’ai	ravalé	ce	qu’il	me	restait	de	colère	et	j’ai	regardé ma	montre. 

—	Il	est	encore	tôt,	ai-je	dit,	décidé	à	sauver	le	reste	de	la	soirée.	Tu	voudrais	aller	dans	un	autre endroit	? 

—	Eh	bien,	en	fait…

Kenzie	m’a	lancé	un	regard	de	biais,	un	peu	timide. 

—	Je	me	demandais	si	on	pourrait	aller	un	peu	chez	toi. 

—	Chez	moi	? 

J’ai	frémi	en	l’imaginant	dans	ma	chambre,	mais	j’ai	essayé	de	paraître	détendu. 

—	C’est	faisable.	Mais	il	n’y	a	rien	d’intéressant,	et	ma	mère	sera	à	la	maison. 

—	Ça	me	va. 

Ses	doigts	ont	pianoté	sur	mon	genou. 

—	Je	n’ai	pas	envie	de	rentrer	déjà,	et	j’aimerais	bien	voir	où	tu	vis,	si	ça	ne	te	dérange	pas. 

Je	lui	ai	jeté	un	regard	un	peu	inquiet.	Nous	avions	évité	d’aborder	les	aspects	anormaux	de	ma	vie jusqu’ici,	 mais	 Kenzie	 et	 moi	 étions	 loin	 d’être	 «	 normaux	 »,	 et	 l’amener	 chez	 moi	 ne	 ferait	 que	 le confirmer. 

—	Il	est	possible	que	tu	voies	quelques-unes	d’entre	 Elles	traîner	autour	du	jardin,	l’ai-je	avertie. 

Ses	yeux	se	sont	mis	à	pétiller	d’une	façon	qui	ne	me	plaisait	pas. 

—	Il	y	a	quelques	pixies	qui	passent	régulièrement,	et	un	elfe	de	maison	qui	vient	de	temps	en	temps, espérant	que	je	le	laisse	entrer	un	jour.	Ils	ne	sont	pas	dangereux,	mais	il	vaut	mieux	que	tu	ne	leur	prêtes aucune	attention,	sinon	ils	t’embêteront	de	plus	en	plus. 

Je	me	suis	tu,	ruminant	la	liste	des	mises	en	garde	dans	et	hors	de	ma	maison.	Faire	venir	Kenzie chez	moi,	est-ce	que	c’était	vraiment	une	si	bonne	idée	que	ça	? 

—	Alors,	si	tu	vois	des	trucs	bizarres,	comme	des	petits	fagots	de	plantes	attachés	dans	un	arbre	ou une	ligne	de	sel	près	de	la	fenêtre,	n’y	touche	surtout	pas.	Ce	sont	des	charmes	protecteurs	pour	maintenir les	visiteurs	indésirables	à	l’écart.	Et	ne	parle	pas	d’ Elles	à	ma	mère.	Elle	connaît	l’existence	des	fées, mais	elle	ne	peut	pas	les	voir	comme	moi.	Et	toi. 

J’ai	soupiré,	le	regard	perdu	au-delà	du	pare-brise. 

—	Et	surtout,	elle	préfère	faire	comme	si	 Elles	n’existaient	pas. 

Kenzie	a	hoché	la	tête	avec	compréhension. 

—	Je	ne	dirai	rien,	m’a-t-elle	promis.	Et	je	ne	déplacerai	aucun	de	tes	charmes	sans	que	tu	me	le dises.	Autre	chose	? 

—	Oui,	une	dernière	chose,	ai-je	dit,	songeant	que	j’avais	déjà	suffisamment	différé	l’annonce	de	la nouvelle. 

Je	n’avais	aucune	envie	de	mettre	ça	sur	le	tapis,	mais	Keirran	était	aussi	son	ami,	et	elle	méritait	de savoir	ce	qui	lui	était	arrivé. 

—	Au	sujet	de	Keirran. 

—	Keirran	? 

Ses	yeux	se	sont	écarquillés. 

—	Est-ce	qu’il	va	bien	? 

—	 Autant	 que	 je	 sache.	 Mais	 il	 a	 disparu.	 Meghan	 est	 venue	 hier	 soir,	 et	 nous	 a	 dit	 qu’il	 s’était volatilisé	peu	de	temps	après	notre	retour.	Personne	ne	sait	où	il	se	trouve. 

Kenzie	a	pris	un	air	grave. 

—	Tu	crois	qu’il	est…	avec	elle	? 

 La	reine	des	Oubliés. 	J’ai	haussé	les	épaules. 

—	J’espère	que	non. 

Elle	est	demeurée	silencieuse	jusqu’à	ce	que	nous	parvenions	dans	les	rues	de	mon	quartier.	Aucune fée	ne	rôdait	sur	le	trottoir	devant	ma	maison	ou	entre	les	arbres	environnants.	J’ai	vu	Kenzie	les	chercher du	regard	dans	l’ombre	des	branchages,	mais	elle	a	été	déçue.	Et	moi,	soulagé.	Je	me	suis	souvenu	de	la créature	aperçue	un	peu	plus	tôt,	de	cette	fugace	silhouette	longue	et	mince	tapie	dans	le	jardin.	Je	suis peut-être	parano,	mais	le	fait	est	qu’il	ne	s’agissait	pas	d’une	simple	petite	pixie.	Quoi	que	ça	puisse	être, je	n’avais	aucune	envie	de	la	croiser	de	nouveau. 

Ma	 mère	 était	 en	 train	 de	 regarder	 la	 télé	 sur	 le	 canapé	 lorsque	 nous	 sommes	 entrés	 ;	 elle m’attendait	 probablement,	 et	 a	 paru	 enchantée	 quand	 je	 lui	 ai	 présenté	 Kenzie.	 Evidemment.	 Je n’imaginais	aucun	parent	ne	pas	aimer	Kenzie	;	elle	était	mignonne,	gaie,	intelligente,	et	savait	comment se	comporter	avec	les	adultes.	Moi,	en	revanche	—	le	voyou	maussade,	et	dangereux	en	prime	—,	j’étais plutôt	 du	 genre	 à	 les	 inquiéter.	 Il	 ne	 me	 manquait	 plus	 qu’une	 moto	 et	 une	 cigarette	 au	 bec	 pour	 être	 le cauchemar	incarné	de	tous	les	bons	parents. 

Prétextant	 une	 heure	 de	 couvre-feu	 imaginaire	 pour	 Kenzie,	 j’ai	 enfin	 réussi	 à	 l’extirper	 des questions	incessantes	de	ma	mère,	et	je	l’ai	fait	sortir	de	la	cuisine	pour	l’emmener	en	direction	de	ma chambre. 

—	Désolé,	ai-je	marmonné	quand	ma	mère	ne	pouvait	plus	nous	entendre.	C’est	la	première	fois	que j’amène	 quelqu’un	 à	 la	 maison.	 A	 mon	 avis,	 maman	 devait	 te	 tester	 pour	 voir	 si	 tu	 n’étais	 pas	 une hallucination. 

—	Pas	de	souci. 

Kenzie	a	souri. 

—	Au	moins,	tes	parents	s’intéressent	vraiment	à	ce	que	tu	fais.	Et	ta	mère	a	l’air	d’être	gentille. 

Elle	s’est	arrêtée	au	bout	du	couloir	devant	une	porte	blanche	en	haut	de	laquelle	ressortait	un	clou. 

—	C’est…	ta	chambre	? 

J’ai	plissé	les	yeux. 

—	Ouais…,	ai-je	maugréé	en	constatant	que	tout	n’était	pas	dans	l’état	où	je	l’avais	laissé. 

Normalement,	une	tresse	de	millepertuis	était	accrochée	au	clou,	dernier	répulsif	pour	les	fées	qui seraient	tentées	d’entrer	dans	ma	chambre.	Mais	elle	ne	s’y	trouvait	plus,	alors	que	mes	parents	savaient très	bien	qu’il	ne	fallait	pas	l’enlever.	Quelqu’un	d’autre	l’avait	donc	fait. 

J’ai	pris	le	poignet	de	Kenzie	et	l’ai	doucement	fait	passer	derrière	moi. 

—	Reste	en	arrière,	lui	ai-je	dit.	Quelqu’un	a	trafiqué	ma	porte,	et	il	est	peut-être	à	l’intérieur	en	ce moment. 

A	 cet	 instant,	 j’aurais	 aimé	 avoir	 les	 épées	 que	 mon	 maître	 de	 kali	 m’avait	 données	 —	 les	 deux lames	 courtes	 que	 j’avais	 utilisées	 lors	 de	 ma	 dernière	 bataille	 contre	 les	 Oubliés,	 celles	 qui	 étaient faites	sur	mesure	pour	mes	mains.	Mais	elles	étaient	bien	rangées	dans	leur	étui,	sous	mon	lit.	Même	mes bâtons	de	combat	se	trouvaient	de	l’autre	côté	de	la	porte.	Je	devrais	donc	y	aller	sans	arme,	à	moins	de prendre	 un	 couteau	 dans	 la	 cuisine,	 ce	 que	 je	 ne	 voulais	 pas	 faire	 en	 la	 présence	 de	 ma	 mère. 

Heureusement,	j’étais	aussi	capable	de	me	débrouiller	armé	seulement	de	mes	deux	poings. 

Faisant	 barrage	 de	 mon	 corps	 entre	 Kenzie	 et	 l’entrée,	 j’ai	 lentement	 tourné	 la	 poignée	 avant d’ouvrir	brusquement	la	porte	en	grand. 

Une	fille	était	assise	sur	mon	lit.	Une	fille	belle	et	élancée	vêtue	d’une	robe	verte	et	blanche,	avec de	 longs	 cheveux	 châtains	 lui	 retombant	 dans	 le	 dos.	 L’extrémité	 de	 ses	 fines	 oreilles	 pointues	 s’est dressée	entre	ses	mèches	ondulées,	et	ses	grands	yeux	verts	se	sont	posés	sur	moi	avec	gravité. 

—	 Annwyl,	 ai-je	 dit	 dans	 un	 souffle	 alors	 que	 Kenzie	 entrait	 dans	 la	 pièce	 et	 refermait	 la	 porte derrière	nous. 

Une	vague	d’appréhension	est	montée	brusquement	en	moi	en	voyant	la	fée	de	l’Eté.	Si	elle	était	là, si	elle	était	venue	jusqu’ici,	cela	ne	pouvait	être	que	pour	une	raison. 

—	Qu’est-ce	que	tu	fais	ici	?	Qu’est-il	arrivé	à	Keirran	? 

5.	Le	prince	disparu

Annwyl	a	frissonné	en	m’entendant	prononcer	le	nom	de	Keirran.	J’ai	pris	une	bonne	inspiration	et essayé	de	ne	pas	laisser	mes	préjugés	sur	les	fées	obscurcir	mon	jugement.	Annwyl	ne	méritait	pas	ça.	Là, assise	 immobile	 sur	 mon	 lit,	 en	 plein	 monde	 mortel,	 l’elfe	 de	 l’Eté	 paraissait	 encore	 plus	 fée	 qu’à l’accoutumée.	Sa	robe,	faite	de	feuilles,	de	pétales	et	de	fin	tissu,	dévoilait	ses	bras	et	ses	épaules,	et	sa peau	luisait	légèrement,	comme	éclairée	par	le	soleil,	bien	que	nous	soyons	en	pleine	nuit.	La	lumière	et la	 chaleur	 semblaient	 vibrer	 autour	 d’elle	 ;	 ma	 chambre	 embaumait	 les	 feuilles	 et	 l’herbe	 coupée.	 J’ai également	remarqué	que	des	plantes	grimpantes	partaient	de	la	moquette	pour	s’enrouler	autour	des	pieds du	lit,	comme	s’il	s’agissait	d’un	arbre.	Un	énorme	papillon	de	nuit	orange	a	voleté	près	de	ma	tête	pour aller	se	poser	sur	une	colonne	du	lit	;	je	l’ai	éloigné	d’un	geste	de	la	main. 

—	Annwyl,	a	dit	Kenzie	en	passant	devant	moi.	Que	se	passe-t-il	?	Es-tu	blessée	? 

—	Non,	lui	a-t-elle	répondu	en	levant	les	yeux	vers	nous.	Je…	Je	ne	vais	pas	très	bien,	mais	il	ne s’agit	pas	de	moi. 

Elle	a	repoussé	ses	cheveux	et	a	soupiré. 

—	Je	vous	prie	de	m’excuser.	Je	sais	que	ma	visite	est	surprenante,	et	je	n’avais	pas	l’intention	de débarquer	comme	ça.	Mais	je	ne	voyais	pas	d’autre	endroit	où	aller.	C’est…	c’est	à	propos	de	Keirran. 

Un	frisson	m’a	parcouru. 

—	Qu’est-ce	qui	lui	est	arrivé	? 

—	Je	ne	sais	pas,	a	murmuré	l’elfe	de	l’Eté. 

Elle	avait	l’air	fatiguée,	inquiète	et	effrayée. 

—	Je	ne	l’ai	pas	revu.	Pas	depuis…	ce	fameux	soir. 

—	Comment	as-tu	réussi	à	entrer	ici	?	lui	ai-je	demandé,	soucieux.	La	maison	entière	est	protégée, sans	parler	des	répulsifs	que	j’ai	mis	dehors.	Ce	n’est	pas	que	je	voulais	te	repousser,	toi,	mais	je	fais tout	pour	qu’aucune	fée	ne	puisse	entrer	sans	mon	accord. 

Annwyl	s’est	tortillée	et	a	tripoté	ses	cheveux	nerveusement. 

—	Les	charmes	et	sortilèges	autour	de	ta	maison	sont	plutôt	bons,	mais	ils	sont	aussi	très	vieux.	Je les	ai	déjà	vus,	au	temps	où	mes	sœurs	et	moi	accompagnions	encore	la	reine	de	l’Eté	au	royaume	mortel. 

Titania	 était	 très	 forte	 pour	 déceler	 les	 faiblesses	 dans	 les	 systèmes	 de	 protection.	 C’est	 elle	 qui	 m’a appris	à	le	faire. 

Super.	 J’allais	 devoir	 dégotter	 de	 nouveaux	 charmes	 antifées.	 Quelque	 chose	 de	 capable	 de repousser	même	les	sidhes	des	cours	d’Eté	et	d’Hiver.	Moins	de	plantes	et	plus	de	fer,	j’imagine.	Cela m’a	 fait	 cogiter.	 Devais-je	 vraiment	 me	 soucier	 d’Annwyl	 ?	 Elle	 était	 si	 calme,	 si	 modeste,	 si	 facile	 à gérer.	 Mais	 elle	 faisait	 aussi	 partie	 de	 la	 noblesse	 éternelle	 de	 l’Eté,	 comme	 Titania	 et	 l’elfe	 le	 plus connu	de	toute	la	cour	Seelie,	Robin	Goodfellow.	Je	savais	que	si	Puck	voulait	entrer	dans	une	maison, aucun	charme	antifée	ne	l’arrêterait,	à	moins	de	construire	un	bunker	tout	en	fer.	Et,	même	dans	ce	cas, probablement	 trouverait-il	 un	 moyen	 d’arriver	 à	 ses	 fins.	 Annwyl	 ne	 se	 situait	 peut-être	 pas	 au	 même niveau,	 mais	 le	 fait	 qu’elle	 soit	 parvenue	 jusqu’à	 ma	 chambre	 prouvait	 qu’elle	 possédait	 plus	 de capacités	qu’elle	n’en	avait	l’air. 

—	 Je	 suis	 désolée,	 Ethan,	 a-t-elle	 poursuivi,	 sentant	 peut-être	 mon	 malaise.	 Je	 ne	 voulais	 pas t’inquiéter.	J’aurais	préféré	t’attendre	dehors,	mais…

Elle	a	frémi. 

—	L’Homme	Filiforme	arrivait,	et	j’ai	dû	me	mettre	en	sécurité. 

J’ai	sursauté.	Annwyl	a	vu	ma	réaction	et	a	serré	ses	bras	autour	d’elle,	l’air	apeuré. 

—	 Je	 ne	 sais	 pas	 ce	 qu’il	 veut,	 ni	 ce	 qu’il	 est,	 a-t-elle	 dit.	 Je	 pense	 qu’il	 s’agit	 peut-être	 d’un Oublié,	 mais	 ce	 n’est	 pas	 la	 première	 fois	 que	 je	 le	 vois.	 Il	 m’attendait	 déjà	 au	 passage	 de	 chez Leanansidhe	quand	je	suis	partie	vous	chercher.	J’aurais	aimé	venir	plus	vite	mais,	quand	j’ai	quitté	le monde	 du	 Milieu,	 le	 Filiforme	 s’est	 mis	 à	 me	 suivre,	 alors	 je	 suis	 retournée	 chez	 Leanansidhe	 et	 j’ai emprunté	un	autre	passage	pour	le	monde	mortel.	Peut-être	qu’il	cherche	aussi	Keirran,	et	qu’il	s’est	dit que	je	le	mènerais	jusqu’au	prince	de	Fer. 

Elle	a	froncé	les	sourcils	et	relâché	ses	bras,	avant	de	parler	d’une	toute	petite	voix. 

—	Il	serait	déçu,	lui	aussi. 

Apparemment,	tout	le	monde	cherchait	Keirran.	Et	voilà	que	du	coup	je	récoltais	une	nouvelle	fée dans	les	parages	de	ma	maison,	guettant	Annwyl.	Génial. 

—	Donc,	toi	non	plus,	tu	ne	sais	pas	où	il	est,	ai-je	dit. 

Elle	a	secoué	la	tête. 

—	Non.	Mais	il	m’a	envoyé	ça. 

D’une	 main	 tremblante,	 elle	 m’a	 tendu	 un	 rouleau	 de	 papier	 noué	 d’un	 ruban	 bleu.	 J’ai	 déroulé	 le papier,	où	une	main	avait	écrit	très	lisiblement	:

 Annwyl, 

 Pardonne-moi	 de	 ne	 pas	 te	 donner	 ces	 nouvelles	 en	 personne.	 Mais	 mes	 parents	 sont	 au courant	pour	nous	deux,	maintenant,	et	la	demeure	de	Leanansidhe	serait	le	premier	endroit où	ils	me	chercheraient.	Si	les	dirigeants	de	Mag	Tuiredh	viennent	te	poser	des	questions	à mon	 sujet,	 il	 vaut	 mieux	 que	 tu	 ne	 saches	 pas	 où	 je	 suis.	 Ce	 sera	 préférable	 pour	 tout	 le monde. 

 Je	me	moque	de	ce	que	disent	les	cours	;	simplement,	je	ne	peux	pas	rester	sans	rien	faire	et te	regarder	t’étioler	jusqu’à	disparaître,	sachant	ce	que	je	sais	désormais.	D’une	façon	ou d’une	 autre,	 je	 vais	 arrêter	 ça.	 Quand	 bien	 même	 je	 devrais	 remuer	 ciel	 et	 terre,	 je	 ne cesserai	 que	 lorsque	 j’aurai	 trouvé	 le	 moyen	 de	 te	 garder	 en	 vie.	 Peu	 importe	 le	 prix,	 je ferai	ce	qu’il	faudra.	Je	crois	que	tu	sais	maintenant	combien	je	t’aime,	et	même	si	nous	ne pouvons	pas	être	ensemble	je	l’accepterai,	du	moment	que	je	sais	que	tu	es	vivante	et	bien portante.	 J’en	 souffrirai	 affreusement,	 mais	 je	 pourrai	 renoncer	 à	 toi	 si	 je	 sais	 que	 tu	 es quelque	part,	heureuse	et	souriante. 

 Tu	 ne	 quittes	 jamais	 mes	 pensées,	 Annwyl.	 Je	 t’en	 prie,	 essaie	 de	 tenir	 bon	 jusqu’à	 mon retour. 

 Ton	prince, 

 Keirran

J’ai	tendu	la	page	à	Kenzie	avant	de	regarder	Annwyl	avec	inquiétude. 

—	Dans	quoi	Keirran	va-t-il	se	lancer	?	lui	ai-je	demandé	tout	en	la	dévisageant. 

Elle	a	baissé	les	yeux	vers	de	petites	fleurs	jaunes	qui	venaient	d’éclore	sur	les	plantes	grimpantes enroulées	autour	des	pieds	de	mon	lit. 

—	Annwyl,	qu’est-ce	qui	se	passe	? 

—	Je	ne	voulais	pas	qu’il	parte,	a-t-elle	dit	en	fermant	les	yeux.	Je	ne	veux	pas	qu’il	conclue	des pactes	ou	qu’il	se	mette	en	danger	pour	moi.	Mais	c’est	trop	tard.	Maintenant	que	ça	a	commencé,	il	ne peut	rien	faire. 

—	Que	quoi	a	commencé	? 

Annwyl	a	pris	une	profonde	inspiration	et	a	rouvert	les	yeux	pour	me	regarder. 

—	Je	m’étiole,	Ethan,	a-t-elle	annoncé.	Quoi	que	les	Oubliés	m’aient	fait	quand	j’étais	avec	eux,	je crois	que	ça	a	accéléré	le	processus.	Je	ne	me	souviens	plus…	de	beaucoup	de	choses,	maintenant. 

D’un	geste,	elle	a	désigné	les	plantes	sur	mon	lit,	faisant	s’envoler	le	papillon. 

—	Je	ne	contrôle	plus	tout	cela.	Honnêtement,	je	n’essaie	pas	du	tout	de	transformer	ta	chambre	en forêt,	en	ce	moment	même. 

Elle	a	frémi	puis	fermé	les	yeux. 

—	Mais	le	pire,	c’est	que	j’ai	parfois	des	absences.	Quand	je	reviens	à	moi,	des	heures	ont	passé	et je	ne	me	rappelle	rien.	Comme	si	je	n’avais	plus	été	là. 

L’horreur	s’est	lue	dans	les	yeux	de	Kenzie. 

—	Tu	es	en	train	de…	mourir	?	a-t-elle	murmuré. 

Annwyl	a	secoué	la	tête. 

—	Les	fées	ne	meurent	pas	vraiment,	lui	a-t-elle	répondu.	On	peut	être	tuées,	mais	notre	«	mort	»	est plutôt	une	disparition	de	l’existence.	Il	ne	reste	plus	rien	de	nous.	Pour	nous	autres,	Exilés	coupés	du	pays de	Nulle	Part,	nous	disparaissons	simplement,	peu	à	peu. 

—	Et	vous	ne	pouvez	rien	faire	?	a	demandé	Kenzie. 

—	Normalement,	le	Milieu	ralentit	grandement	le	processus,	raison	pour	laquelle	c’est	un	véritable refuge	pour	les	Exilés.	Mais	ça	ne	fonctionne	plus	pour	moi.	Quand	l’Etiolement	commence,	rien	ne	peut l’arrêter,	 à	 part	 retourner	 en	 Faérie.	 Ce	 qui	 n’est	 pas	 envisageable.	 Pour	 ça,	 il	 faudrait	 que	 Titania	 en personne	lève	mon	bannissement,	et	nous	savons	tous	très	bien	ce	qu’il	en	est. 

—	Et	donc	Keirran	essaie	de	trouver	un	moyen	de	changer	ça,	ai-je	dit	d’un	ton	songeur. 

Annwyl	a	hoché	la	tête.	Au	moins	savions-nous	ce	qu’il	était	en	train	de	faire,	même	si	l’on	ignorait encore	où	il	se	trouvait. 

—	Mais	pourquoi	être	venue	ici	?	lui	ai-je	demandé.	Que	veux-tu	que	je	fasse	? 

—	Je	ne	sais	pas. 

La	fée	de	l’Eté	s’est	couvert	le	visage	de	ses	mains,	au	bord	des	larmes. 

—	Mais	j’ai…	j’ai	essayé	de	faire	tout	ce	que	je	pouvais.	De	voir	tous	ceux	qui	pouvaient	m’aider. 

J’ai	 même	 essayé	 de	 contacter	 Grimalkin,	 mais	 il	 a	 disparu,	 lui	 aussi.	 Ou	 alors	 il	 ne	 veut	 pas	 me répondre. 

—	Et	Leanansidhe	?	Elle	a	tout	un	réseau	de	larbins.	Si	quelqu’un	peut	le	retrouver,	c’est	bien	elle. 

—	Elle	a	essayé.	Après	une	visite	du	prince	consort	de	Mag	Tuiredh,	elle	a	envoyé	ses	sujets	à	sa recherche,	elle	aussi,	mais	personne	n’a	retrouvé	sa	trace. 

Le	prince	consort	de	Mag	Tuiredh,	c’était	Ash.	Comme	Meghan,	Ash	était	à	la	recherche	de	Keirran, et	 probablement	 avaient-ils	 envoyé	 d’autres	 personnes	 pour	 cette	 mission,	 eux	 aussi.	 Après	 ma confidence	à	Meghan	sur	la	promesse	de	Keirran	à	la	reine	des	Oubliés,	ça	n’avait	rien	d’étonnant. 

Annwyl	m’a	regardé	d’un	air	suppliant. 

—	Je	t’en	prie,	Ethan.	Je	suis	désespérée.	Tu	es	son	ami…	Je	me	suis	dit	que	tu	pourrais	nous	aider. 

Ou	du	moins	avoir	une	idée	de	l’endroit	où	le	trouver. 

Je	me	suis	passé	une	main	dans	les	cheveux. 

—	 Je	 ne	 l’ai	 pas	 vu,	 ai-je	 dit.	 Meghan	 m’a	 rendu	 visite	 hier	 soir	 avec	 la	 même	 question,	 mais	 il n’est	pas	venu	me	voir.	Je	n’ai	aucune	idée	de	l’endroit	où	Keirran	pourrait	être,	ou	avec	qui. 

Une	idée	qui	m’a	glacé	le	sang	m’a	soudain	traversé	l’esprit. 

—	 Annwyl,	 est-ce	 que	 Leanansidhe	 a	 perdu	 de	 nouveaux	 Exilés	 ?	 Est-ce	 qu’elle	 continue	 à enregistrer	les	méfaits	des	Oubliés	? 

—	Oui,	elle	continue. 

Les	yeux	de	l’elfe	ont	scintillé. 

—	Il	n’y	a	pas	eu	d’autres	disparitions,	du	moins	pas	à	cette	échelle.	Les	Oubliés	font	profil	bas, dirait-on.	Autant	qu’on	le	sache,	Keirran	n’est	pas	avec	eux. 

—	Tu	en	es	sûre	? 

—	Oui. 

Elle	a	opiné	du	chef	avec	ferveur. 

—	Leanansidhe	suit	tout	ça	de	près.	Il	y	a	eu	de	brèves	apparitions	d’Oubliés	de	temps	à	autre,	mais Keirran	n’était	jamais	avec	eux. 

Annwyl	a	hésité,	tripotant	mon	dessus-de-lit. 

—	 Apparemment,	 Keirran	 se	 déplace	 et	 ne	 reste	 jamais	 très	 longtemps	 au	 même	 endroit.	 Des rumeurs	 ont	 circulé	 sur	 les	 lieux	 où	 il	 est	 passé,	 mais	 le	 temps	 que	 quelqu’un	 s’y	 rende	 il	 était	 envolé depuis	longtemps. 

L’information	m’a	rassuré.	Donc,	il	n’était	pas	encore	retourné	chez	la	reine	des	Oubliés.	Mais,	dans ce	cas,	où	diable	pouvait-il	bien	être	?	Et	que	faisait-il	? 

Kenzie	est	venue	s’asseoir	sur	mon	lit	à	côté	de	la	fée	de	l’Eté,	avec	le	plus	grand	naturel. 

—	 Aurais-tu	 connaissance	 de	 quelque	 chose	 qui	 pourrait	 arrêter	 le	 processus	 ?	 a-t-elle	 demandé gentiment	à	cette	dernière.	Un	truc	que	Keirran	pourrait	chercher	? 

—	Non. 

Annwyl	a	secoué	la	tête. 

—	Il	n’y	a	rien.	Le	glamour	le	ralentit.	Le	fer	et	la	technologie	l’accélèrent.	Il	en	a	toujours	été	ainsi. 

On	a	essayé	de	trouver	un	moyen	d’en	venir	à	bout	—	les	Exilés	luttent	contre	l’Etiolement	depuis	des siècles.	Mais	la	seule	façon	de	le	stopper	est	de	retourner	au	pays	de	Nulle	Part. 

J’ai	pris	la	lettre	sur	le	bureau,	où	Kenzie	l’avait	posée,	et	je	l’ai	relue	attentivement,	y	cherchant	un indice. 

—	Il	parle	de	«	prix	»,	ai-je	marmonné.	Ça	signifie	sûrement	qu’il	cherche	à	acheter	quelque	chose ou	à	conclure	un	genre	de	marché. 

Ce	qui	n’est	jamais	une	bonne	idée	en	Faérie. 

J’ai	rejoint	mon	bureau	et	me	suis	affalé	dans	le	fauteuil	pour	réfléchir. 

—	Bon,	ai-je	fait	en	m’adossant.	Où	va-t-il	?	Que	cherche-t-il	? 

J’ai	regardé	Annwyl. 

—	Tu	as	dit	qu’il	a	été	aperçu	avant	de	disparaître.	Où	ça	? 

—	Un	peu	partout,	a	répondu	Annwyl.	Au	Caire,	à	New	York,	au	marché	des	gobelins	de	Dublin…

Je	 me	 suis	 redressé	 dans	 mon	 fauteuil.	 Les	 filles	 m’ont	 regardé	 avec	 perplexité	 pendant	 que	 je fouillais	dans	mon	tiroir	de	bureau	pour	en	sortir	un	cahier	en	cuir,	usé	par	le	temps. 

—	Qu’est-ce	que	c’est	?	m’a	demandé	Kenzie. 

—	Mes	recherches,	ai-je	marmonné	en	m’arrêtant	sur	une	page	que	j’avais	intitulée	«	Emplacements de	marchés	répertoriés	». 

Pendant	des	années,	j’y	avais	pris	note	de	plusieurs	endroits	où	l’on	prétendait	que	ces	marchés	se tenaient.	Ces	notes	avaient	alors	pour	seul	but	de	connaître	ces	lieux…	afin	de	les	éviter. 

—	Tout	ce	que	j’ai	appris	sur	les	fées	se	trouve	là.	Y	compris	en	ce	qui	concerne	les	marchés	de gobelins. 

—	C’est	quoi,	un	marché	de	gobelins	?	m’a	demandé	Kenzie. 

—	 Un	 endroit	 où	 les	 fées	 se	 rassemblent	 pour	 vendre,	 troquer	 et	 faire	 des	 affaires,	 lui	 a	 répondu Annwyl.	On	peut	y	trouver	presque	tout,	si	on	sait	chercher	là	où	il	faut. 

—	Un	genre	de	marché	noir	pour	fées,	quoi. 

—	C’est	à	peu	près	ça,	ai-je	dit.	Il	y	en	a	partout,	et	l’on	y	déniche	de	tout	en	y	mettant	le	prix.	Si	je voulais	trouver	quelque	chose	sans	qu’on	me	pose	trop	de	questions,	c’est	là	que	j’irais. 

—	Alors,	il	faut	qu’on	trouve	un	marché	de	gobelins	? 

—	Ce	n’est	pas	si	simple,	ai-je	répondu	à	Kenzie	sans	cesser	de	consulter	ma	liste.	On	ne	peut	pas	y débarquer	comme	ça.	La	plupart	de	ces	marchés	se	déplacent	ou	ne	restent	à	un	endroit	donné	qu’un	bref moment.	Même	si	Keirran	écume	ces	marchés,	je	ne	sais	pas	où	trouver…

Je	 me	 suis	 interrompu,	 le	 regard	 attiré	 par	 un	 emplacement	 particulier.	 Bon	 sang.	 Evidemment,	 il fallait	que	ça	arrive	maintenant,	juste	quand	ma	vie	commençait	à	devenir	un	peu	normale	! 

Kenzie	a	froncé	les	sourcils. 

—	Qu’est-ce	qu’il	y	a	? 

Je	me	suis	laissé	retomber	dans	mon	fauteuil. 

—	La	Nouvelle-Orléans,	ai-je	dit	en	contemplant	le	cahier	comme	s’il	était	responsable	de	tous	mes maux.	L’un	des	plus	grands	marchés	de	gobelins	du	pays	se	tient	chaque	mois	à	La	Nouvelle-Orléans,	les soirs	de	pleine	lune. 

J’ai	senti	le	regard	d’Annwyl	posé	sur	moi. 

—	Tu	crois	qu’il	y	sera	? 

—	Je	ne	sais	pas,	Annwyl. 

Je	me	suis	frotté	les	yeux,	frustré. 

—	C’est	une	idée	comme	une	autre.	Tout	ce	que	je	sais,	c’est	que,	si	Keirran	veut	trouver	quelque chose	 d’interdit	 ou	 de	 dangereux,	 les	 marchés	 de	 gobelins	 sont	 l’endroit	 rêvé	 pour	 ça.	 Là,	 personne	 ne pose	de	questions	et	ne	se	soucie	de	savoir	qui	tu	es. 

—	La	pleine	lune…,	dit	Kenzie,	l’air	songeur,	avant	de	se	redresser	sur	le	lit.	Mais	c’est	ce	week-end	 !	 Ce	 qui	 veut	 dire	 qu’on	 n’a	 que	 trois	 jours	 pour	 planifier	 la	 façon	 d’y	 aller	 sans	 que	 nos	 parents pètent	un	plomb. 

—	Oh-oh,	attends	une	minute. 

Je	me	suis	redressé	en	levant	les	mains. 

—	Qui	a	dit	que	nous	allions	quelque	part	? 

—	Ethan. 

Elle	m’a	lancé	un	regard	exaspéré. 

—	Keirran	est	mon	ami	et	le	fils	de	ta	sœur.	Annwyl	est	venue	nous	demander	de	l’aide.	Tu	comptes vraiment	rester	planté	là	et	me	dire	que	tu	ne	vas	rien	faire	? 

—	Kenzie…

Je	me	suis	tu	un	moment.	Si	j’acceptais,	j’allais	replonger	dans	ce	monde	que	je	haïssais.	Mentir	à mes	parents	pour	partir	à	la	recherche	de	mon	neveu	demi-fée	sur	un	marché	de	gobelins	;	et	je	ne	voulais plus	de	drames	liés	aux	fées.	Je	ne	voulais	pas	non	plus	entraîner	de	nouveau	Kenzie	dans	des	situations dangereuses,	pas	 avec	 tout	ce	 qu’elle	 venait	de	 traverser.	 Et	 pas	avec	 les	 menaces	que	 son	 père	 faisait planer	au-dessus	de	ma	tête. 

Pourtant,	elle	avait	raison.	Keirran	était	dans	la	nature.	Il	avait	beau	être	en	partie	fée,	têtu,	énervant, et	probablement	sur	le	point	de	me	créer	beaucoup	d’ennuis,	il	était	de	la	famille.	Plus	encore	que	de	la famille	ou	un	simple	neveu	:	il	était	un	ami. 

Et	puis,	Annwyl	aussi	était	en	danger,	maintenant.	L’elfe	de	l’Eté	faisait	peut-être	partie	de	la	cour Seelie,	 mais	 je	 n’avais	 pas	 envie	 de	 la	 voir	 s’étioler	 jusqu’à	 disparaître	 totalement.	 Elle	 avait	 pris beaucoup	de	risques	en	venant	ici,	et,	de	toute	évidence,	elle	aimait	le	prince	de	Fer	autant	qu’il	l’aimait. 

Si	elle	disparaissait,	j’ignorais	ce	que	ferait	Keirran,	mais	ce	serait	sûrement	assez	radical. 

Ses	 yeux	 verts	 étaient	 rivés	 sur	 moi	 maintenant,	 pleins	 d’attente.	 Je	 me	 suis	 passé	 les	 deux	 mains dans	les	cheveux. 

—	Bon,	je	vais	réfléchir	à	quelque	chose. 

Kenzie	a	souri	et	Annwyl	a	soupiré	de	soulagement. 

—	Mais	pour	le	moment	il	faut	que	je	ramène	Kenzie	chez	elle.	Annwyl,	tu	peux	rester	ici,	si	tu	le souhaites.	Je	peux	aller	chercher	mon	duvet	si	tu	veux	dormir. 

Jamais	je	n’aurais	imaginé	offrir	ainsi	l’hospitalité	à	une	fée.	De	nouveau.	La	dernière	fois	que	ça s’était	produit,	quand	Todd	le	demi-poukha	et	sa	copine	pixie	avaient	passé	la	nuit	dans	ma	chambre,	je n’avais	pas	fermé	l’œil	de	la	nuit. 

Annwyl	a	hoché	la	tête	solennellement. 

—	Je	te	suis…	très	reconnaissante,	Ethan,	a-t-elle	dit.	Je	ne	serais	pas	venue	si	je	n’avais	pas	cru que	tu	pourrais	m’aider. 

J’ai	opiné	du	chef,	sachant	que	cette	formulation	était	la	plus	proche	du	«	merci	»	pour	les	fées,	mot qu’elles	 ne	 prononçaient	 jamais.	 J’ai	 quitté	 la	 maison	 en	 prévenant	 ma	 mère	 que	 je	 raccompagnais Kenzie.	Nous	avons	marché	dans	l’allée	en	silence,	tandis	que	je	scrutais	l’ombre	et	les	fourrés	en	quête du	mystérieux	Homme	Filiforme.	S’il	était	encore	dans	les	parages,	je	n’ai	pas	réussi	à	le	voir. 

J’ai	ouvert	la	portière	de	ma	voiture	pour	Kenzie,	mais	au	lieu	d’y	monter	elle	s’est	approchée	de moi	et	a	glissé	ses	bras	autour	de	ma	taille. 

—	 Bon,	 a-t-elle	 dit	 alors	 que	 je	 l’enlaçais	 également,	 eh	 bien,	 on	 dirait	 que	 c’est	 reparti	 pour	 un tour. 

J’ai	soupiré,	conscient	qu’il	était	inutile	d’essayer	de	la	dissuader. 

—	 Tu	 ne	 devrais	 pas	 foncer	 tête	 baissée	 comme	 ça,	 lui	 ai-je	 dit,	 ce	 qui	 l’a	 fait	 sourire.	 Ce	 serait tellement	plus	facile	si	tu	étais	une	fille	normale,	qui	détale	en	hurlant. 

Elle	a	ri	tout	bas. 

—	 Désolée,	 gros	 dur.	 Apparemment,	 tu	 as	 plutôt	 choisi	 une	 copine	 zarbi	 qui	 parle	 à	 des	 petits hommes	verts	et	qui	voit	des	trucs	invisibles. 

Ses	doigts	frais	se	sont	glissés	dans	mes	cheveux.	Un	frisson	m’a	parcouru	le	ventre. 

—	Mais	tu	sais	que	tu	peux	me	parler	de	tout	ça,	maintenant,	hein	?	Tu	n’as	plus	à	tout	encaisser	et	à garder	ça	pour	toi. 

—	Je	sais.	C’est	juste	que…	je	ne	veux	pas	te	faire	prendre	de	risques,	ai-je	murmuré	d’une	voix rauque. 

Son	sourire	s’est	fait	un	peu	plus	amer. 

—	Je	n’ai	pas	de	temps	pour	ça. 

La	 lumière	 du	 porche	 s’est	 allumée	 ;	 ma	 mère	 me	 faisait	 ainsi	 savoir	 qu’elle	 n’était	 pas	 encore couchée. 

—	Viens,	ai-je	dit	en	m’écartant	à	regret	de	Kenzie.	Je	te	ramène	chez	toi. 

Après	 l’avoir	 déposée	 chez	 elle	 —	 et	 après	 un	 baiser	 de	 bonne	 nuit	 totalement	 renversant	 dans l’allée	de	sa	maison	—,	je	suis	rentré	et	j’ai	trouvé	Annwyl	dans	le	salon,	penchée	au-dessus	des	plantes de	ma	mère.	Les	plantes	en	pot	avaient	meilleure	allure	que	jamais	—	maman	n’ayant	guère	la	main	verte

—,	 mais	 la	 présence	 d’une	 fée	 dans	 ma	 maison	 me	 rendait	 nerveux,	 même	 si	 c’était	 Annwyl.	 Je	 l’ai invitée	à	retourner	dans	ma	chambre. 

—	Où	veux-tu	que	je	dorme	?	m’a-t-elle	demandé	comme	je	refermais	la	porte. 

Ma	 mère	 était	 enfin	 couchée,	 mais	 mon	 père	 pouvait	 rentrer	 à	 n’importe	 quel	 moment	 et	 je	 ne voulais	pas	qu’il	m’entende	«	parler	tout	seul	»	quand	il	se	lèverait	pour	aller	aux	toilettes.	Annwyl	m’a considéré	avec	beaucoup	de	sérieux. 

—	 Si	 des	 charmes	 sont	 disposés	 autour	 de	 ta	 maison,	 je	 peux	 aller	 dehors.	 Je	 ne	 pense	 pas	 que l’Homme	Filiforme	franchira	ces	protections. 

J’ai	secoué	la	tête,	percevant	la	peur	cachée	sous	ses	mots. 

—	Non,	Annwyl,	il	est	hors	de	question	que	je	te	laisse	dormir	dehors,	surtout	avec	quelqu’un	à	tes trousses. 

Je	me	suis	gratté	la	tête,	n’aimant	guère	la	seule	alternative	possible,	mais	il	n’y	avait	pas	le	choix. 

—	Tu	vas	rester	ici.	Prends	mon	lit,	j’ai	un	duvet	dans	le	placard. 

Ses	yeux	se	sont	écarquillés. 

—	Oh,	non,	ce	ne	serait	pas	correct,	a-t-elle	protesté,	l’air	choqué.	Je	te	dois	déjà	tant.	En	plus,	tu	es le	frère	de	la	reine	de	Fer.	Je	ne	peux	pas	m’imaginer	dormir	dans	le	lit	du	prince. 

—	Annwyl,	tu	n’es	plus	une	servante. 

J’ai	ouvert	mon	placard	et	j’ai	attrapé	mon	duvet	et	un	oreiller	sur	l’étagère	du	haut. 

—	Tout	ça	a	changé	dès	l’instant	où	Titania	t’a	bannie	du	pays	de	Nulle	Part.	Et	mets-toi	bien	dans la	tête	que	je	ne	suis	pas	un	prince. 

Je	me	suis	retourné	et	j’ai	jeté	le	duvet	par	terre	en	le	déroulant	du	bout	du	pied. 

—	Tu	n’es	plus	avec	Titania	ou	avec	Leanansidhe.	Tu	es	mon	invitée,	et	tu	ne	me	dois	rien. 

Elle	m’a	dévisagé,	l’air	encore	hésitant,	et	mon	cœur	s’est	accéléré.	Autant	dire	les	choses	comme elles	sont	:	Annwyl	était	belle.	De	grands	yeux	verts,	des	cheveux	d’un	châtain	brillant,	un	corps	souple	et élancé	sous	sa	robe…	J’étais	un	garçon,	après	tout,	et	je	n’étais	pas	aveugle.	Mais,	quand	je	la	voyais, mon	ventre	ne	frémissait	pas,	et	je	n’avais	pas	envie	de	sourire	comme	lorsque	je	voyais	Kenzie.	En	plus, Annwyl	était	à	quelqu’un	d’autre,	à	quelqu’un	dont	l’élan	protecteur	envers	elle	surpassait	largement	le mien.	Et	surtout	elle	était	une	fée.	Tout	cela	suffisait	à	écarter	en	moi	toute	tentation	liée	à	l’idée	qu’une jolie	fille	passait	la	nuit	dans	ma	chambre. 

—	Prends	mon	lit,	lui	ai-je	répété	en	désignant	le	matelas.	Je	sais	que	c’est	un	peu	gênant,	mais	il	va falloir	 qu’on	 s’y	 habitue	 jusqu’à	 ce	 qu’on	 retrouve	 Keirran.	 Espérons	 que	 ça	 ne	 prendra	 pas	 trop longtemps. 

Lorsque	l’elfe	de	l’Eté	s’est	enfin	endormie	dans	mon	lit,	je	suis	resté	éveillé	par	terre,	en	train	de cogiter.	Je	pensais	à	Keirran,	aux	endroits	où	il	pouvait	être,	à	ce	qu’il	était	en	train	de	faire	:	se	cacher de	tous,	et	m’entraîner	dans	ses	problèmes.	Je	pensais	à	Annwyl.	Elle	s’étiolait,	elle	mourait	à	petit	feu, et	 le	 prince	 de	 Fer	 devait	 remuer	 ciel	 et	 terre	 pour	 la	 sauver,	 en	 admettant	 qu’il	 existe	 un	 moyen	 de	 le faire.	Et	moi,	comment	allais-je	convaincre	mes	parents	que	je	devais	de	nouveau	disparaître	? 

Mais	surtout	je	pensais	à	Mackenzie	et	à	la	façon	dont	j’allais	pouvoir	la	protéger	du	monde	qu’elle voulait	à	tout	prix	rejoindre. 

6.	Le	conseil	de	Guro

La	journée	suivante,	au	lycée,	fut…	intéressante,	c’est	le	moins	qu’on	puisse	dire. 

La	nouvelle	s’était	répandue,	probablement	dès	l’instant	où	Kenzie	et	moi	avions	quitté	le	parking du	cinéma.	Dans	les	couloirs,	les	élèves	me	regardaient	encore	plus	qu’avant,	mais	cette	fois	comme	de véritables	paparazzis.	Des	messes	basses	et	des	regards	peu	discrets	me	suivaient	partout,	et	je	suis	sûr d’avoir	 vu	 un	 ou	 deux	 objectifs	 de	 téléphone	 portable	 dirigés	 vers	 moi	 —	 à	 moins	 que	 je	 sois	 devenu totalement	parano.	J’ai	gardé	la	tête	baissée	et	j’ai	continué	de	les	ignorer	jusqu’à	mon	casier.	Sauf	que, là,	deux	filles	m’attendaient,	et	ce	n’était	pas	Kenzie. 

—	Salut,	Ethan. 

La	plus	grande	des	deux	m’a	lancé	un	sourire	hésitant	tout	en	rejetant	ses	cheveux	blonds	derrière son	épaule.	J’avais	déjà	vu	cette	fille	en	cours,	même	si	je	ne	lui	avais	jamais	parlé.	Je	savais	seulement que	c’était	une	copine	de	Kenzie	—	Christy,	Chelsea	?	Quelque	chose	dans	ce	goût-là. 

—	Je	peux	t’aider	?	lui	ai-je	demandé	en	passant	devant	elle	pour	ouvrir	mon	casier. 

—	Euh,	eh	bien,	je…	on	voulait	te	demander	si	tu	voudrais	te	joindre	à	nous	cet	après-midi.	On	ne	te voit	jamais	au	déjeuner	et,	maintenant	que	tu	es	avec	Kenzie,	on	pourrait	passer	un	peu	de	temps	tous	les quatre,	non	? 

—	Non,	merci. 

Blanc.	Les	deux	paires	d’yeux	se	sont	croisées	nerveusement,	mais	les	filles	n’ont	pas	bougé. 

—	Pourquoi	?	a	demandé	Christy/Chelsea.	Kenzie	vient	toujours	à	notre	table.	Tu	ne	comptes	pas manger	avec	ta	copine	? 

Ma	 réponse	 laconique	 n’avait	 visiblement	 pas	 suffi.	 J’allais	 devoir	 remettre	 mon	 masque	 de	 gros mufle	pour	me	faire	comprendre. 

J’ai	 claqué	 la	 porte	 de	 mon	 casier,	 les	 faisant	 toutes	 deux	 sursauter,	 et	 me	 suis	 tourné	 pour	 les dévisager. 

—	 Il	 y	 a	 quelque	 chose	 que	 vous	 ne	 pigez	 pas	 dans	 le	 mot	 «	 non	 »	 ?	 ai-je	 dit	 en	 m’efforçant	 de prendre	un	ton	glacial. 

Les	filles	ont	reculé	et	s’apprêtaient	à	partir	quand	une	main	délicate	a	soudain	effleuré	mon	dos	; Kenzie	est	passée	devant	moi	pour	sourire	à	ses	amies. 

—	Salut,	tout	le	monde. 

Je	ne	sais	pas	si	elle	avait	senti	la	tension	évidente	entre	ses	copines	et	moi,	mais	elle	n’en	a	rien laissé	paraître. 

—	Il	faut	que	je	parle	à	Ethan	une	seconde.	Vous	m’attendez	? 

Les	filles	ont	hoché	la	tête	et	se	sont	retirées	en	me	lançant	des	regards	noirs.	J’ai	avalé	ma	salive, puis	j’ai	regardé	Kenzie,	qui	me	considérait	avec	un	agacement	amusé. 

—	Alors,	on	terrorise	mes	copines,	gros	dur	? 

—	Ce	sont	elles	qui	me	cherchent,	lui	ai-je	répondu	avec	un	geste	en	direction	de	l’endroit	où	elles avaient	disparu.	Que	veux-tu	que	je	fasse	? 

Kenzie	a	secoué	la	tête. 

—	 Tu	 pourrais	 essayer	 d’être	 gentil,	 a-t-elle	 suggéré.	 Je	 sais	 que	 tu	 as	 ça	 en	 toi,	 planqué	 quelque part.	Je	l’ai	vu	—	au	moins	deux	fois. 

J’ai	baissé	la	voix	et	me	suis	rapproché	d’elle	pour	que	personne	ne	puisse	nous	entendre. 

—	Tu	sais	très	bien	que	je	n’ai	pas	le	choix.	Je	suis	obligé	de	me	comporter	comme	ça. 

—	Pas	du	tout. 

Kenzie	a	parlé	à	voix	basse,	elle	aussi,	et	a	pris	ma	main	pour	la	serrer	doucement. 

—	Tu	ne	peux	pas	repousser	le	monde	entier	à	cause	d’ Elles,	 Ethan.	 Ce	 serait…	 ce	 serait	 comme admettre	leur	victoire,	tu	comprends	? 

J’ai	voulu	protester,	mais	elle	m’a	coupé. 

—	 Elles	 sont	 là,  Elles	 font	 du	 mal	 aux	 gens	 —	 O.K.,	 je	 comprends	 ça.	 Mais	 tu	 comptes	 vraiment fermer	les	yeux	et	te	contenter	d’espérer	qu’ Elles	ne	te	voient	pas	?	Ou	bien	vas-tu	te	battre	un	peu	?	Leur montrer	qu’ Elles	ne	peuvent	pas	se	moquer	de	toi	et	de	tes	amis	et	s’en	tirer	à	si	bon	compte	? 

—	Ce	n’est	pas	si	simple…

—	Ah,	non	? 

Kenzie	a	penché	la	tête	et	plongé	ses	yeux	bruns	dans	les	miens. 

—	Moi,	ça	me	semble	assez	simple,	au	contraire.  Elles	peuvent	contrôler	ta	vie	—	ce	que	tu	fais,	la façon	dont	tu	te	conduis	—,	ou	bien	tu	peux	le	faire,	toi. 

Je	 n’avais	 jamais	 considéré	 les	 choses	 sous	 cet	 angle.	 Je	 pensais	 protéger	 les	 gens	 en	 les repoussant.	 S’ils	 ne	 me	 fréquentaient	 pas,	 les	 fées	 les	 laisseraient	 tranquilles.	 Pourtant…	  Elles contrôlaient	 peut-être	 ainsi	 ma	 vie,	 d’une	 certaine	 manière.	 J’étais	 si	 préoccupé	 par	 ce	 qu’ Elles pourraient	faire	aux	autres	que	j’étais	devenu	quelqu’un	que	je	détestais.	Quelqu’un	que	je	n’avais	aucune envie	d’être. 

—	D’accord. 

Vaincu,	j’ai	basculé	la	tête	en	arrière	avant	de	regarder	de	nouveau	Kenzie. 

—	 J’essaierai	 d’être	 plus	 sympa	 avec	 tes	 amis.	 Mais	 je	 ne	 te	 promets	 rien.	 Surtout	 si	 Kingston décide	de	me	fracasser	la	tête	sur	mon	casier.	Là,	les	paris	sont	annulés. 

Elle	m’a	souri	au	moment	où	retentissait	la	première	sonnerie. 

—	Quel	charmeur	tu	fais,	gros	dur.	Tu	m’accompagnes	en	cours	? 

—	Bien	sûr. 

—	Sans	aboyer	sur	Zoe	et	Chelsea	? 

J’ai	levé	les	yeux	au	ciel. 

—	Je	vais	essayer	de	me	retenir. 

Ses	copines	nous	ont	accueillis	bouche	bée	en	nous	voyant	arriver	;	probablement	attendaient-elles Kenzie,	espérant	récolter	quelques	ragots	au	passage.	Elles	ne	nous	ont	pas	quittés	des	yeux	comme	nous approchions,	surtout	quand	Kenzie	a	pris	ma	main	dans	la	sienne	tout	en	continuant	de	bavarder	avec	tout le	 monde.	 Je	 n’ai	 pas	 dit	 grand-chose	 pour	 ma	 part,	 mais	 j’ai	 fait	 un	 effort	 d’amabilité	 quand	 une	 des filles	m’a	posé	une	question	sur	New	York.	La	sensation	était	bizarre	;	cela	faisait	des	années	que	je	ne m’étais	pas	 retrouvé	 dans	un	 groupe	 quelconque	et	 que	 je	 n’avais	pas	 parlé	 à	des	 camarades	 de	 classe sans	 essayer	 de	 les	 repousser.	 Ignorant	 les	 regards	 curieux,	 je	 me	 suis	 concentré	 sur	 mon	 but	 : accompagner	Kenzie	à	sa	salle	de	classe.	Il	allait	me	falloir	un	peu	de	temps	pour	m’habituer	à	ces	petits trucs	normaux	qu’un	mec	fait	pour	sa	copine. 

Lorsque	 nous	 sommes	 arrivés	 devant	 sa	 salle,	 Kenzie	 s’est	 tournée	 vers	 moi.	 Elle	 s’est	 alors approchée	et	m’a	murmuré	:

—	Retrouve-moi	à	la	bibliothèque	pendant	l’heure	du	déj.	Je	veux	te	parler	de	quelque	chose. 

Je	lui	ai	souri,	soudain	pris	de	pensées	grivoises.	Apparemment,	tout	le	lycée	était	au	courant	pour Kenzie	et	moi	;	ce	n’était	plus	la	peine	de	se	cacher,	maintenant. 

—	 Parler	 ?	 ai-je	 dit	 en	 me	 penchant	 près	 d’elle.	 Ou	 parler	 ?	 Genre,	 dans	 le	 fond	 de	 la	 dernière allée	? 

—	Eh,	tiens-toi	un	peu. 

Elle	m’a	fait	les	gros	yeux. 

—	Essayons	de	ne	pas	susciter	plus	de	ragots,	tu	veux	bien	?	Allez,	à	tout	à	l’heure. 

Je	l’ai	laissée	partir	et	ai	jeté	un	œil	vers	la	pendule	avant	de	me	diriger	vers	ma	salle	de	classe. 

Les	quatre	heures	qui	nous	séparaient	du	déjeuner	allaient	être	très,	très	longues. 

*		*		*

Comme	par	miracle,	Kingston	m’a	fichu	la	paix	ce	matin-là	—	même	s’il	ne	se	privait	pas	de	me foudroyer	 du	 regard	 en	 cours	 ou	 dans	 les	 couloirs,	 ce	 qui	 annonçait	 une	 future	 confrontation.	 Mais	 ça m’était	 complètement	 égal.	 Kenzie	 se	 moquait	 bien	 de	 ce	 que	 les	 autres	 pensaient	 du	 fait	 que	 nous sortions	ensemble,	alors	je	n’allais	pas	m’y	mettre. 

Et	 puis	 j’avais	 bien	 d’autres	 problèmes	 en	 tête.	 Comment	 trouver	 Keirran.	 Comment	 empêcher Annwyl	de	s’étioler.	Comment	assurer	la	sécurité	de	Mackenzie,	une	fois	encore,	quand	nous	irions	nous aventurer	sur	un	marché	de	gobelins	rempli	d’objets	interdits	et	de	fées	pas	très	nettes. 

Le	plus	pressant	était	peut-être	de	savoir	comment	convaincre	mes	parents	de	me	laisser	partir	à	La Nouvelle-Orléans	ce	week-end.	Je	ne	voulais	pas	disparaître	sans	les	prévenir	;	non	seulement	ma	mère risquait	la	dépression	nerveuse	si	je	le	faisais,	mais	je	n’osais	même	pas	imaginer	les	représailles	à	mon retour.	Pas	seulement	avec	mes	parents,	mais	avec	ceux	de	Kenzie. 

Ce	qui	était	encore	un	autre	problème.	J’espérais	que	Kenzie	avait	une	bonne	histoire	à	servir	à	son père.	Parce	qu’après	notre	petite	discussion	à	l’hôpital	il	ne	semblait	pas	prêt	à	«	oublier	»	sa	fille	une nouvelle	fois. 

Tout	cela	m’est	sorti	de	la	tête	quand	je	suis	entré	dans	la	bibliothèque	et	que	j’ai	vu	Kenzie	seule dans	 une	 allée.	 Elle	 avait	 la	 tête	 penchée,	 un	 livre	 entre	 les	 mains,	 et	 je	 me	 suis	 soudain	 rappelé	 notre toute	 première	 rencontre,	 quand	 une	 certaine	 petite	 journaliste	 obstinée	 avait	 refusé	 de	 me	 lâcher	 les baskets	malgré	mes	tentatives	pour	me	débarrasser	d’elle. 

Je	me	suis	glissé	derrière	elle,	ai	posé	mes	mains	sur	sa	taille	et	murmuré	au	creux	de	son	oreille	:

—	Tu	lis	quoi	? 

Elle	a	fait	un	bond	sur	place. 

—	Ethan	!	Bon	sang,	ne	refais	jamais	ça	! 

Elle	s’est	retournée	vers	moi. 

—	Sinon,	je	te	jure	que	je	t’accrocherai	une	cloche	autour	du	cou. 

J’ai	ri	tout	bas,	posant	mon	menton	sur	son	épaule,	et	je	l’ai	enlacée	pendant	qu’elle	brandissait	le livre	:	 Le	Guide	de	La	Nouvelle-Orléans.	J’ai	haussé	un	sourcil. 

—	Tu	as	l’air	bien	sûre	qu’on	va	partir,	lui	ai-je	dit	en	réprimant	une	envie	furieuse	de	l’embrasser dans	le	cou.	Je	n’en	ai	même	pas	encore	parlé	à	mes	parents. 

—	Moi,	si.	Enfin,	à	mon	père.	D’ailleurs…	c’est	de	ça	que	je	voulais	te	parler. 

Elle	paraissait	hésitante,	et	son	corps	s’est	tendu	contre	le	mien.	Un	peu	tendu	moi	aussi,	j’ai	essayé de	conserver	un	ton	calme. 

—	Alors,	qu’est-ce	qu’il	a	dit	?	Il	t’a	interdit	d’y	aller	? 

—	Pire	que	ça. 

Elle	 a	 baissé	 les	 bras	 et	 s’est	 doucement	 dégagée	 de	 mon	 étreinte	 pour	 me	 regarder	 en	 face	 dans l’étroite	allée.	Le	visage	crispé	par	le	dégoût,	elle	a	lâché	le	morceau	:

—	Il	vient	avec	moi. 

 Quoi	? 

—	Tu	plaisantes	? 

Elle	a	continué,	l’air	toujours	aussi	dégoûté. 

—	Je	lui	ai	dit	que	je	voulais	visiter	plusieurs	endroits	avant	d’avoir	mon	bac.	Que	New	York	était seulement	 le	 premier,	 et	 que	 j’avais	 une	 longue	 liste	 de	 villes	 et	 d’endroits	 à	 voir	 avant	 de…	 enfin,	 tu comprends. 

Une	main	glacée	m’a	étreint	l’estomac,	et	j’ai	hoché	la	tête. 

—	Continue,	ai-je	dit	d’une	voix	rauque. 

Elle	a	soupiré. 

—	 Je	 croyais	 qu’il	 ferait	 comme	 d’habitude,	 c’est-à-dire	 qu’il	 me	 demanderait	 d’appeler	 en	 cas d’urgence	et	de	veiller	à	ne	pas	me	faire	arrêter.	Mais,	là,	surprise…

Elle	a	levé	les	mains	pour	marquer	son	désarroi. 

—	Il	était	complètement	emballé	et	m’a	dit	que	ce	serait	super	qu’on	aille	à	La	Nouvelle-Orléans ensemble,	en	famille.	Un	«	petit	week-end	sympa	».	Alors	maintenant,	ma	belle-mère	et	Alex	sont	aussi de	la	partie. 

—	Toute	ta	famille	?	ai-je	répété,	incrédule. 

Kenzie	a	fait	la	grimace. 

—	Malheureusement,	oui.	Ma	petite	escapade	a	dû	vraiment	les	choquer.	Mon	père	ne	me	lâchera

plus,	maintenant.	Il	pense	que	ça	va	être	un	supermoyen	de	«	renouer	les	liens	»,	comme	il	dit. 

Elle	a	secoué	la	tête,	le	visage	sombre. 

—	Je	vois	bien	ce	qu’il	essaie	de	faire,	mais	c’est	trop	tard.	Il	n’arrivera	pas	à	redevenir	un	vrai père	après	m’avoir	oubliée	pendant	si	longtemps. 

—	Ça	va	compliquer	les	choses,	ai-je	marmonné.	Est-ce	que	ton	père	est	au	courant	que	je	viens	? 

—	 Nooon	 !	 a	 répondu	 Kenzie.	 Et	 il	 ne	 vaut	 mieux	 pas.	 Je	 lui	 ai	 dit	 que	 je	 voulais	 aller	 à	 La Nouvelle-Orléans	avec	un	groupe	d’amis,	mais	je	crois	qu’il	doit	soupçonner	qui	sont	ces	«	amis	».	C’est probablement	 une	 des	 raisons	 pour	 lesquelles	 il	 veut	 venir	 —	 pour	 s’assurer	 qu’on	 ne	 va	 pas	 s’enfuir ensemble	et	rejoindre	un	gang,	ou	je	ne	sais	quoi. 

Elle	a	haussé	les	épaules. 

—	 Ne	 t’inquiète	 pas.	 Je	 te	 retrouverai	 quand	 on	 sera	 là-bas.	 Il	 faudra	 juste	 faire	 en	 sorte	 qu’il	 ne nous	voie	pas	ensemble. 

—	Et	si	on	doit	partir	en	pleine	nuit	pour	chercher	des	fées	sur	un	marché	de	gobelins	? 

—	Alors	il	faudra	être	discrets. 

Je	me	suis	enfoui	le	visage	entre	les	mains	et	j’ai	poussé	un	grognement. 

—	Ton	père	va	me	faire	jeter	en	prison	pour	le	restant	de	mes	jours. 

Kenzie	a	passé	ses	bras	autour	de	mon	cou	en	souriant. 

—	 Eh	 bien,	 dans	 ce	 cas,	 je	 te	 sortirai	 de	 là	 avec	 mes	 superpouvoirs	 de	 ninja	 et	 on	 disparaîtra	 au pays	de	Nulle	Part. 

Je	 me	 suis	 senti	 tiraillé	 entre	 l’envie	 de	 lui	 dire	 que	 tout	 ça	 me	 semblait	 impossible	 et	 celle	 de l’embrasser,	 mais	 à	 ce	 moment-là	 la	 bibliothécaire	 est	 apparue	 avec	 une	 caisse	 de	 livres	 et	 nous	 nous sommes	écartés. 

—	 Et	 toi,	 as-tu	 réfléchi	 à	 ce	 que	 tu	 allais	 dire	 à	 tes	 parents	 ?	 m’a	 demandé	 Kenzie,	 redevenant sérieuse. 

J’ai	secoué	la	tête. 

—	Je	n’en	ai	pas	la	moindre	idée.	Je	cherche	encore. 

—	Tu	veux	que	je	vienne	réfléchir	avec	toi	ce	soir,	après	les	cours	? 

Rien	ne	m’aurait	fait	plus	plaisir	que	d’avoir	de	nouveau	Kenzie	dans	ma	chambre,	mais…

—	Je	ne	peux	pas,	ce	soir,	lui	ai-je	dit.	J’ai	entraînement	de	kali. 

Le	kali	était	l’art	martial	philippin	que	je	pratiquais	depuis	cinq	ans.	On	y	apprenait	à	se	défendre avec	 des	 épées,	 des	 bâtons	 et	 des	 couteaux	 aussi	 bien	 qu’à	 mains	 nues,	 raison	 pour	 laquelle	 je	 l’avais choisi	;	je	voulais	apprendre	à	me	servir	des	armes	pour	me	protéger	des	fées.	Guro	—	mon	professeur

—	croyait	au	monde	des	esprits	et	ne	m’avait	pas	pris	pour	un	fou	quand	je	lui	avais	confié	que	des	êtres invisibles	me	poursuivaient.	Il	nous	avait	même	aidés	lorsque	nous	étions	à	la	recherche	de	Todd,	alors que	 je	 n’avais	 nul	 autre	 endroit	 où	 aller.	 Les	 deux	 épées	 courtes	 et	 tranchantes	 qu’il	 m’avait	 données quand	 j’étais	 allé	 le	 voir	 étaient	 rangées	 dans	 un	 coin	 sacré	 de	 ma	 chambre,	 et	 je	 savais	 que	 Kenzie portait	encore	son	amulette	de	protection	sous	son	T-shirt. 

Je	n’avais	pas	vu	Guro	depuis	mon	retour	chez	moi.	J’avais	envie	de	lui	parler,	de	le	remercier	pour son	aide	et	de	l’informer	de	tout	ce	qui	s’était	passé.	Je	lui	devais	bien	ça. 

Je	pensais	que	Kenzie	allait	protester	et	insister	pour	qu’on	échafaude	un	plan	ensemble,	mais	elle s’est	contentée	de	hocher	la	tête. 

—	Dis	bonjour	à	Guro	pour	moi,	m’a-t-elle	simplement	répondu. 

*		*		*

J’étais	 un	 peu	 nerveux	 en	 entrant	 sur	 le	 tatami.	 Qu’allait	 dire	 Guro	 en	 me	 voyant	 ?	 La	 salle	 était pleine	de	monde.	Les	cours	de	kempo	et	de	jujitsu	qui	utilisaient	le	même	dojo	que	nous	venaient	juste	de se	 terminer	 ;	 vêtus	 de	 leur	  gi	 blanc	 et	 de	 ceintures	 colorées,	 les	 élèves	 riaient	 et	 discutaient	 ensemble. 

Notre	cours	était	plus	modeste,	avec	seulement	une	poignée	d’élèves	en	tenue	de	sport	ordinaire,	un	bâton de	rotin	dans	chaque	main.	Les	autres	avaient	déjà	pris	position	dans	les	coins	des	tatamis,	et	je	me	suis dépêché	de	les	rejoindre. 

Guro	m’a	repéré	dès	mon	entrée	dans	la	salle.	Fidèle	à	lui-même,	le	petit	homme	sec	aux	cheveux coupés	 ras	 et	 aux	 yeux	 perçants	 n’a	 rien	 dit	 à	 mon	 approche,	 se	 contentant	 d’un	 signe	 de	 tête	 pour	 me signifier	ma	place.	Quelques	élèves	m’ont	regardé	bizarrement	;	soit	ils	avaient	eu	vent	des	rumeurs,	soit ils	avaient	vu	ma	tête	dans	les	journaux	à	la	rubrique	des	disparitions.	Mais	Guro	a	commencé	le	cours comme	 à	 l’accoutumée,	 et	 bientôt	 j’ai	 été	 trop	 occupé	 à	 bloquer	 des	 bâtons	 de	 bambou	 et	 à	 éviter	 des couteaux	de	plastique	pour	penser	à	autre	chose. 

A	la	fin	du	cours,	cependant,	il	m’a	fait	signe	de	le	suivre	dans	son	bureau.	Soudain	nerveux	et	peu loquace,	j’ai	patienté	pendant	qu’il	fermait	la	porte	et	se	dirigeait	vers	deux	chaises	dans	un	coin. 

Nous	nous	sommes	assis.	J’ai	fixé	mes	mains,	sentant	le	regard	scrutateur	de	Guro	sur	ma	tête.	Il	n’a pas	parlé	tout	de	suite,	et	je	me	suis	demandé	à	quoi	il	pensait,	ce	qu’il	pensait	de	moi	en	cet	instant. 

—	Comment	vont	tes	parents	?	m’a-t-il	enfin	demandé. 

—	Bien,	lui	ai-je	répondu,	sachant	exactement	ce	qu’il	sous-entendait.	Un	peu	stressés,	mais	ça	va. 

Ils	l’ont	pris	beaucoup	mieux	que	je	ne	l’aurais	imaginé. 

—	Bien. 

Guro	 a	 hoché	 la	 tête	 sans	 cesser	 de	 me	 fixer.	 J’ai	 attendu,	 sachant	 que	 ce	 n’était	 pas	 fini.	 Il	 s’est penché	en	avant,	a	croisé	les	mains	et	m’a	regardé	droit	dans	les	yeux	de	son	regard	perçant. 

—	Ecoute,	a-t-il	repris	d’une	voix	qui	a	fait	monter	mon	appréhension	d’un	cran.	Tu	n’es	pas	obligé de	tout	me	raconter,	Ethan,	mais	dis-m’en	autant	que	possible.	Que	s’est-il	passé	quand	vous	avez	quitté mon	domicile,	toi	et	tes	amis,	ce	matin-là	?	Avez-vous	trouvé	ce	que	vous	cherchiez	? 

J’ai	pris	une	profonde	inspiration. 

Et	j’ai	fini	par	tout	lui	dire. 

Je	n’en	avais	pas	l’intention,	mais	pendant	que	je	parlais,	les	mots	se	sont	mis	à	sortir	tout	seuls,	et au	bout	d’un	moment	j’ai	constaté	avec	effroi	que	les	yeux	me	piquaient.	Je	lui	ai	parlé	de	Meghan,	du pays	de	Nulle	Part,	et	de	mon	enlèvement	par	les	fées	quand	j’avais	quatre	ans.	Je	lui	ai	parlé	de	Kenzie, de	Todd,	d’Annwyl	et	des	Oubliés,	lui	expliquant	qui	ils	étaient	et	ce	qui	leur	était	arrivé.	J’ai	avoué	ma haine	des	fées,	ma	colère	envers	Meghan	pour	nous	avoir	abandonnés,	et	même	la	peur	de	ma	mère	que	je disparaisse	en	Faérie.	Je	lui	ai	aussi	parlé	de	Keirran,	de	son	lien	avec	moi	et	de	ce	que	je	prévoyais	de faire	ce	week-end. 

Quand	le	flot	des	mots	a	enfin	cessé,	je	me	suis	senti	épuisé,	vidé.	Mais	aussi	étrangement	libéré, comme	si	l’on	venait	d’ôter	un	poids	considérable	de	mes	épaules.	Je	n’avais	jamais	raconté	toute	mon histoire	à	quelqu’un	auparavant,	pas	même	à	Kenzie.	C’était	un	soulagement	de	laisser	enfin	tout	sortir. 

De	le	dire	à	quelqu’un	qui	comprenait,	qui	me	croyait. 

Pendant	 tout	 ce	 temps,	 Guro	 n’avait	 presque	 rien	 dit	 —	 seulement	 quelques	 syllabes d’encouragement	quand	j’avais	du	mal	à	continuer.	Il	arborait	toujours	cette	même	expression	de	calme	et de	sérieux,	comme	s’il	n’y	avait	rien	d’extraordinaire	à	écouter	pendant	une	heure	un	ado	déblatérer	sur des	créatures	invisibles	que	lui	seul	pouvait	voir,	sur	un	endroit	magique	appelé	Nulle	Part,	ou	sur	le	fait que	sa	sœur	était	une	reine	des	fées. 

—	Je	sais	que	ça	a	l’air	dingue,	ai-je	conclu,	me	demandant	maintenant	ce	qui	m’avait	pris	de	tout lâcher	comme	ça.	Je	sais	que	ça	a	l’air	d’un	délire,	mais	je	jure	que	tout	ce	que	je	vous	ai	dit	est	vrai. 

J’aimerais	que	les	gens	puissent	voir	ça	sans	acquérir	la	Vision	Absolue,	mais	une	fois	qu’ Elles	 savent que	vous	les	voyez	 Elles	ne	cessent	plus	de	vous	tourmenter.	Du	coup,	c’est	sûrement	mieux	comme	ça. 

—	Moi,	je	les	vois,	m’a	alors	annoncé	Guro. 

J’ai	sursauté	et	l’ai	regardé,	la	mâchoire	décrochée.	Il	m’a	fait	un	petit	sourire. 

—	Pas	comme	toi,	a-t-il	précisé	d’une	voix	posée.	Je	ne	les	ai	jamais	vues	clairement.	C’est	plutôt comme	un	bref	chatoiement	dans	un	miroir,	un	reflet	ou	une	ombre	sur	le	sol	qui	ne	correspond	à	rien	de visible.	 Mais	 je	 sais	 qu’ Elles	 sont	 là.	 Mon	 grand-père	 possédait	 ce	 don,	 lui	 aussi,	 a-t-il	 continué	 sous mes	yeux	médusés.	Il	était	très	connecté	au	monde	des	esprits	et	aux	choses	que	personne	ne	voyait.	Dans notre	famille,	nous	avons	toujours	été	sensibles	à	la	magie	et	aux	créatures	auxquelles	les	gens	ne	croient pas.	Je	comprends	donc	très	bien	à	quel	point	c’est	difficile. 

J’ai	dégluti	avec	peine	pour	m’éclaircir	la	voix. 

—	J’aimerais	que	tout	le	monde	puisse	en	être	capable. 

Guro	n’a	rien	répondu	à	cela. 

—	 L’as-tu	 dit	 à	 tes	 parents	 ?	 m’a-t-il	 demandé.	 Les	 as-tu	 informés	 de	 ce	 que	 tu	 comptes	 faire	 ce week-end	? 

—	Non. 

J’ai	secoué	la	tête. 

—	Je	n’ai	pas	encore	trouvé	d’excuse	valable,	et	tout	ce	que	je	peux	leur	dire	va	les	faire	paniquer, surtout	ma	mère.	Il	faut	pourtant	que	j’y	aille. 

J’ai	croisé	les	bras	en	fronçant	les	sourcils. 

—	Je	ne	sais	toujours	pas	quoi	leur	raconter. 

—	Les	réponses	les	plus	simples	sont	parfois	les	plus	dures	à	voir. 

Je	lui	ai	lancé	un	regard	perplexe	avant	de	saisir. 

—	Vous	voulez	que	je	leur	dise	la	vérité,	ai-je	dit. 

Cette	simple	idée	m’a	provoqué	une	montée	d’adrénaline. 

—	C’est	à	toi	de	voir,	Ethan. 

Guro	s’est	levé	et	j’en	ai	fait	de	même,	prêt	à	le	suivre. 

—	Mais	je	veux	te	poser	une	question	:	penses-tu	que	c’est	la	dernière	fois	que	tu	auras	affaire	à Elles	? 

—	Non,	ai-je	murmuré.	Je	ne	m’en	débarrasserai	jamais.	Elles	ne	me	laisseront	jamais	en	paix.	Je finirai	toujours	par	être	entraîné	dans	quelque	chose,	surtout	en	ce	moment. 

Guro	a	lentement	hoché	la	tête. 

—	 Sois	 prudent	 à	 La	 Nouvelle-Orléans,	 m’a-t-il	 dit	 en	 ouvrant	 la	 porte	 du	 bureau.	 As-tu	 toujours l’amulette	de	protection	que	je	t’ai	donnée	? 

Je	l’avais	donnée	à	Kenzie,	mais…

—	Oui. 

—	Ne	t’en	sépare	pas,	m’a	dit	Guro.	Avec	tes	compétences	en	kali,	c’est	la	meilleure	protection	que je	puisse	te	donner.	Si	toi	ou	tes	amis	avez	besoin	de	quoi	que	ce	soit,	magique	ou	non,	viens	me	voir.	Je ne	 peux	 pas	 partir	 avec	 toi	 dans	 le	 monde	 caché,	 mais	 j’ai	 les	 moyens	 de	 le	 rendre	 un	 peu	 moins dangereux.	Souviens-t’en,	si	jamais	tu	as	besoin	d’aide. 

—	Je	m’en	souviendrai.	Merci,	Guro. 

Il	 a	 hoché	 la	 tête	 solennellement	 ;	 j’ai	 quitté	 le	 gymnase	 en	 me	 sentant	 un	 peu	 plus	 léger,	 mais redoutant	encore	ce	que	j’avais	à	faire	ce	soir-là. 

Lorsque	 je	 suis	 rentré	 à	 la	 maison,	 tout	 était	 normal.	 Il	 n’y	 avait	 plus	 trace	 d’Annwyl.	 Ma	 mère remplissait	le	lave-vaisselle	et	mon	père	s’apprêtait	à	partir	travailler.	Je	me	suis	arrêté	dans	la	cuisine	et j’ai	regardé	ma	mère	par-dessus	le	comptoir.	J’ai	alors	pris	une	grande	respiration	pour	me	préparer	à une	discussion	des	plus	difficiles. 

7.	La	vérité

—	C’est	hors	de	question. 

Nous	étions	tous	les	trois	dans	la	cuisine,	moi	assis	sur	l’un	des	tabourets	de	bar,	mes	deux	parents en	face,	de	l’autre	côté	du	comptoir.	Tous	deux	avaient	la	même	expression	fâchée,	horrifiée	et	incrédule à	la	fois. 

—	Non,	a	dit	mon	père	d’un	ton	définitif.	Pas	après	le	coup	que	tu	nous	as	fait	la	semaine	dernière. 

Tu	crois	qu’on	va	te	laisser	partir	seul	à	La	Nouvelle-Orléans,	comme	ça	?	Non,	Ethan.	Il	n’en	est	pas question. 

 Le	coup	? 	Je	me	suis	efforcé	de	contenir	ma	colère,	me	rappelant	que	mon	père	était	incapable	de voir	le	monde	des	fées.	Il	avait	vraiment	tendance	à	l’oublier,	comme	la	plupart	des	humains	normaux.	A la	 différence	 de	 ma	 mère	 et	 moi,	 qui	 savions	 que	 ce	 monde	 existait	 mais	 essayions	 de	 l’éviter. 

D’habitude,	nous	n’en	parlions	pas. 

Ce	qui	venait	de	changer	aujourd’hui. 

—	Que	croyez-vous	que	je	faisais,	la	semaine	dernière	?	ai-je	demandé	d’un	ton	sec. 

Mon	père	a	sursauté	et	ma	mère	s’est	raidie	d’angoisse. 

—	Je	ne	suis	pas	allé	faire	du	tourisme	à	New	York.	Ce	n’était	pas	non	plus	une	fugue	idiote	pour attirer	 l’attention.	 J’ai	 été	 entraîné	 au	 pays	 de	 Nulle	 Part	 à	 cause	 des	 fées,	 parce	 que	 c’était	 soit disparaître	en	Faérie,	soit	me	faire	mettre	en	pièces	dans	le	monde	réel. 

Maman	 a	 tressailli.	 Papa	 m’a	 regardé	 comme	 si	 j’étais	 fou…	 avant	 de	 se	 rappeler	 que	 les	 fées existaient	bel	et	bien,	et	que	nous	avions	déjà	eu	affaire	à	elles. 

—	Je	suis	allé	au	pays	de	Nulle	Part,	ai-je	poursuivi,	décidé	à	ne	pas	m’arrêter. 

Enfin,	tout	allait	être	dit	;	il	ne	servait	plus	à	rien	d’essayer	de	l’ignorer.	Je	refusais	de	continuer	à l’ignorer. 

—	Et	j’ai	vu	Meghan.	Elle	est	la	reine	du	royaume	de	Fer	et	vit	dans	un	immense	palais	parmi	des milliers	de	fées.	Tout	ce	qu’elle	nous	a	dit	est	vrai.	Et	maintenant	 Elles	me	connaissent	toutes. 

J’avais	envie	de	parler	de	Keirran,	mais	j’avais	promis	à	Meghan	de	ne	pas	le	faire.	En	outre,	cette conversation	était	déjà	assez	délicate	et	stressante	pour	ne	pas	y	ajouter	l’annonce	de	l’existence	de	leur petit-fils…	de	mon	âge. 

—	Ethan…,	a	commencé	ma	mère. 

Je	lui	ai	coupé	la	parole. 

—	Non,	maman,	je	ne	veux	plus	faire	semblant. 

Je	lui	ai	lancé	un	regard	courroucé	et	désolé	à	la	fois. 

—	 J’ai	 essayé	 de	 les	 ignorer,	 de	 les	 éviter,	 de	 ne	 pas	 les	 voir	 ;	 ça	 ne	 marche	 pas.	 Je	 suis	 autant impliqué	dans	leur	monde	que	Meghan	l’était	et,	quoi	que	je	fasse,	rien	ne	changera	ça. 

Ma	mère	s’est	mordu	la	lèvre,	contenant	ses	larmes,	et	mon	ton	s’est	radouci. 

—	 Je	 ne	 suis	 pas	 normal,	 nous	 le	 savons	 tous	 les	 deux.	 On	 doit	 accepter	 l’idée	 qu’ Elles	 me sollicitent	de	temps	en	temps,	et	que	je	doive	disparaître	pendant	un	petit	moment.	C’est	ce	qui	se	passe en	ce	moment. 

—	Pourquoi	?	a-t-elle	dit	dans	un	souffle,	maintenant	au	bord	des	larmes. 

Mon	père	gardait	le	silence,	admettant,	me	semble-t-il,	le	fait	que	tout	cela	était	hors	de	son	contrôle et	qu’il	n’avait	pas	son	mot	à	dire	sur	ce	sujet. 

—	 Pourquoi	 ne	 nous	 laissent- Elles	 pas	 en	 paix	 ?	 J’ai	 déjà	 perdu	 Meghan…	 Pourquoi	 faut-il qu’ Elles	te	prennent	aussi,	maintenant	? 

—	Elles	ne	vont	pas	me	prendre,	lui	ai-je	affirmé.	Plus	jamais.	Maman,	je	te	promets	de	rentrer.	Je n’ai	aucune	intention	de	rester	en	Faérie. 

—	 Tu	 ne	 peux	 pas	 faire	 une	 telle	 promesse,	 m’a-t-elle	 répliqué	 avec	 colère	 en	 s’écartant	 du comptoir. 

Ses	yeux	se	sont	braqués	sur	moi,	pleins	de	fureur	et	de	terreur	à	la	fois. 

—	Tu	ne	peux	pas	contrôler	ce	qu’ Elles	font,	ou	si	 Elles	veulent	que	tu	restes…	là-bas.	Que	suis-je censée	faire	en	t’attendant,	Ethan	?	J’ai	attendu	que	Meghan	rentre	à	la	maison	pendant	un	an,	tout	ça	pour la	perdre	au	bout	du	compte	!	Combien	de	temps	dois-je	t’attendre	avant	d’être	sûre	que	tu	ne	reviendras pas	? 

—	Je	ne	suis	pas	Meghan	!	me	suis-je	exclamé.	Je	ne	suis	pas	à	moitié	fée.	Je	ne	vais	pas	tomber amoureux	 de	 l’une	 d’entre	  Elles,	 mener	 des	 guerres	 ou	 devenir	 leur	 roi.	 Je	 les	 déteste	 et	 je	 déteste	 ce qu’ Elles	nous	ont	fait.	Après	tout	ce	temps,	tu	devrais	quand	même	le	savoir	! 

Je	me	suis	tu	en	avisant	le	regard	noir	de	mon	père,	et	je	me	suis	ressaisi.	Nous	avions	beau	discuter des	fées,	de	Faérie	et	de	choses	qu’il	ne	comprenait	pas,	il	n’allait	pas	pour	autant	me	laisser	parler	à	ma mère	sur	ce	ton-là.	J’ai	respiré	un	grand	coup	avant	de	continuer	d’une	voix	plus	calme. 

—	Mais	je	fais	aussi	partie	de	leur	monde,	surtout	en	ce	moment.	Même	si	je	reste	de	ce	côté-ci	du Voile,  Elles	ne	me	laisseront	jamais	tranquille. 

—	 Il	 y	 a	 une	 différence	 entre	 les	 voir	 et	 se	 lancer	 tête	 baissée	 dans	 leurs	 guerres,	 Ethan	 !	 Tu	 t’en sortais	très	bien	en	faisant	profil	bas	jusqu’ici. 

—	Oui,	eh	bien,	je	ne	peux	plus. 

J’ai	avalé	ma	salive	en	espérant	que	l’univers	me	pardonnerait	ce	petit	mensonge. 

—	Meghan	a	besoin	de	mon	aide.	Je	dois	faire	ça	pour	elle. 

Maman	a	étouffé	un	sanglot	et	s’est	détournée	;	mon	estomac	s’est	serré,	mais	j’ai	continué. 

—	J’en	ai	assez	de	vivre	dans	la	peur	et	de	faire	semblant.	Je	ne	veux	plus	fuir	devant	 Elles. 

—	 Tu	 vas	 te	 faire	 tuer,	 a	 protesté	 ma	 mère	 avec	 un	 accent	 de	 désespoir	 dans	 la	 voix.	 Ou	 te	 faire enlever,	 comme	 Meghan.	 Je	 ne	 les	 laisserai	 pas	 me	 prendre	 mon	 autre	 enfant	 !	 Tu	 ne	 peux	 pas	 y	 aller, Ethan.	Je	refuse	d’assister	encore	à	ça. 

—	 J’ai	 presque	 dix-huit	 ans,	 ai-je	 dit	 calmement	 tandis	 qu’elle	 se	 dirigeait	 vers	 le	 lave-vaisselle pour	l’ouvrir.	Tu	ne	vas	pas	pouvoir	me	protéger	éternellement. 

Elle	n’a	pas	répondu,	mais	mon	père	a	enfin	pris	la	parole,	d’une	voix	grave	et	contrôlée. 

—	Et	si	nous	t’interdisons	clairement	d’y	aller	?	a-t-il	suggéré. 

Il	 n’y	 avait	 ni	 défi	 ni	 colère	 dans	 son	 ton	 ;	 il	 voulait	 juste	 évaluer	 ma	 position	 et	 mon	 degré d’implication.	J’ai	inspiré	profondément. 

—	Dans	ce	cas,	je	partirai	quand	même,	quitte	à	subir	la	punition	qui	m’attendra	à	mon	retour. 

—	C’est	bien	ce	que	je	pensais,	a	dit	mon	père. 

Il	a	consulté	sa	montre	et	a	froncé	les	sourcils	avant	de	regarder	ma	mère,	laquelle	se	tenait	toujours devant	le	lave-vaisselle	sans	toucher	à	son	contenu. 

—	Je	rentre	ce	soir,	a-t-il	annoncé	en	s’écartant	du	comptoir.	On	poursuivra	la	conversation	dans	le salon,	et	Ethan	nous	dira	où	exactement	il	compte	aller	à	La	Nouvelle-Orléans,	et	ce	qu’il	compte	faire sur	place. 

—	Luke	! 

Ma	mère	a	pivoté	sur	ses	talons,	atterrée.	Moi	aussi,	sidéré,	j’ai	regardé	mon	père	en	clignant	des yeux. 

—	Tu	plaisantes,	là	!	Il	ne	va	quand	même	pas	se	rendre	seul	à	La	Nouvelle-Orléans	!	Et	si	 Elles	le trouvent	? 

—	Il	n’ira	pas	seul,	a	dit	mon	père.	Je	l’emmènerai	moi-même. 

—	Euh…,	ai-je	fait.	Quoi	? 

Il	m’a	lancé	un	regard	sévère. 

—	Tu	as	bien	entendu.	Je	comprends	que	tu	as	une	tâche	à	accomplir,	mais	tu	n’iras	pas	là-bas	tout seul.	Au	moins,	s’il	t’arrive	quelque	chose,	je	serai	là. 

—	Ce	n’est	pas	une	solution,	Luke,	a	déclaré	ma	mère.	Alors,	comme	ça,	au	lieu	de	lui	interdire	d’y aller,	tu	préfères	le	conduire	et	le	livrer	directement	sur	le	pas	de	leur	porte	?	Tu	trouves	ça	mieux	? 

—	Melissa. 

Mon	père	a	regardé	ma	mère	droit	dans	les	yeux. 

—	De	toute	façon,	il	ira,	que	ça	nous	plaise	ou	non.	Il	les	affronte	depuis	qu’il	est	petit.	Je	ne	peux peut-être	pas	les	voir,	mais	je	ne	suis	pas	aveugle	pour	autant. 

Il	a	poussé	un	soupir	et	m’a	paru	d’un	coup	plus	vieux,	et	fatigué. 

—	 On	 a	 toujours	 su	 que	 ce	 genre	 de	 chose	 arriverait	 un	 jour	 ou	 l’autre,	 qu’ Elles	 reviendraient	 le chercher.	Je	préfère	qu’il	sache	qu’il	peut	se	tourner	vers	nous	pour	l’aider,	plutôt	qu’il	croie	que	nous ignorons	ce	qu’il	traverse. 

—	Mais…

Ma	mère	luttait	pour	retenir	ses	larmes. 

—	Meghan…

—	Meghan	n’est	plus	là,	a	doucement	rappelé	mon	père.	Et	nous	devons	l’accepter,	tout	comme	nous devons	accepter	le	fait	qu’Ethan	soit	impliqué	dans	son	monde,	lui	aussi.	Sans	quoi	nous	allons	passer	le reste	de	notre	vie	à	nous	battre	inutilement	contre	ça. 

Maman	est	restée	plantée	là	à	nous	regarder	l’un	et	l’autre,	avant	de	tourner	prestement	les	talons pour	 sortir	 de	 la	 cuisine	 sans	 se	 retourner.	 Nous	 l’avons	 entendue	 monter	 l’escalier	 pour	 rejoindre	 la chambre	du	haut,	puis	la	porte	a	claqué,	faisant	vibrer	la	maison. 

J’ai	fait	la	grimace.	Mon	père	m’a	considéré	avec	gravité. 

—	Quand	veux-tu	partir	?	m’a-t-il	demandé	d’un	ton	résigné. 

—	Demain,	lui	ai-je	répondu	en	espérant	que	ma	voix	n’allait	pas	trahir	mes	pensées. 

Parce	 qu’il	 était	 hors	 de	 question	 qu’il	 vienne	 avec	 moi.	 Mon	 père	 voulait	 seulement	 m’aider	 et assurer	 ma	 sécurité,	 mais	 il	 ne	 fallait	 pas	 qu’il	 apprenne	 l’existence	 de	 Keirran	 ou	 des	 choses	 très risquées	que	je	voulais	entreprendre	la	nuit	prochaine. 

—	Je	pensais	prendre	la	route	après	le	déjeuner,	si	ça	te	va. 

—	Est-ce	que	quelqu’un	te	rejoint,	là-bas	? 

 Bon	sang. 

—	Non,	lui	ai-je	dit	en	me	maudissant	encore	de	mentir. 

Mais	je	ne	pouvais	pas	dénoncer	Kenzie	et	risquer	de	lui	attirer	des	ennuis.	Et	puis	même	mon	père ne	 serait	 sûrement	 pas	 très	 partant	 pour	 que	 je	 retrouve	 ma	 copine	 à	 La	 Nouvelle-Orléans,	 sans surveillance. 

—	Je	serai	seul. 

Il	a	hoché	la	tête	et	a	jeté	un	coup	d’œil	vers	la	cage	d’escalier	comme	pour	se	préparer	à	la	suite. 

J’en	ai	déduit	que	la	conversation	était	terminée	et	j’ai	commencé	à	me	diriger	vers	ma	chambre. 

—	Ethan. 

Je	me	suis	retourné	dans	le	couloir	pendant	que	mon	père	se	frottait	le	visage	d’une	main. 

—	Tu	seras	prudent,	fiston,	hein	?	m’a-t-il	demandé,	l’air	soudain	moins	sûr	de	lui.	Je	sais	que	je	ne comprends	pas	grand-chose	à	ce…	cet	autre	monde,	mais	ta	mère	n’est	plus	la	même	depuis	que	Meg	est partie.	Promets-moi	que	tu	ne	feras	pas	la	même	chose.	Ça	la	tuerait. 

—	Je	te	le	jure,	papa. 

Après	quoi,	il	a	monté	l’escalier	et	je	suis	parti	dans	ma	chambre. 

Eh	bien,	ça	avait	été	aussi	pénible	que	je	l’avais	imaginé. 

 Note	bien	ça	dans	un	coin	de	ta	tête,	Ethan	:	chose	à	ne	pas	refaire. 	Sauf	que	je	prévoyais	déjà d’autres	 conversations	 de	 ce	 genre	 dans	 le	 futur,	 où	 je	 devrais	 expliquer	 à	 mes	 parents	 pourquoi	 je devrais	disparaître	une	fois	encore,	parce	que	les	fées	ne	voulaient	pas	me	laisser	en	paix. 

A	propos	de	fées…	où	était	Annwyl	?	Quand	je	l’avais	quittée,	ce	matin-là,	elle	était	assise	sur	mon lit	 et	 m’avait	 assuré	 qu’elle	 n’avait	 aucune	 intention	 de	 quitter	 ma	 chambre,	 sauf	 cas	 d’urgence.	 L’idée d’une	 elfe	 sang-pur	 de	 l’Eté	 se	 baladant	 dans	 ma	 maison	 m’a	 rendu	 un	 peu	 nerveux,	 mais	 je	 faisais suffisamment	confiance	à	Annwyl	pour	savoir	qu’elle	n’allait	pas	causer	de	problèmes	ou	glamourer	mes parents.	Je	ne	l’avais	pas	vue	dans	le	reste	de	la	maison,	et	j’étais	à	peu	près	sûr	qu’elle	ne	se	trouvait pas	dans	la	chambre	de	mes	parents.	Alors,	où	pouvait-elle	bien	être	? 

—	Annwyl	?	ai-je	appelé	tout	bas	en	scrutant	ma	chambre.	Est-ce	que	tu	es	là	? 

Aucune	réponse. 

8.	L’Homme	Filiforme

Soucieux,	j’ai	fixé	mon	matelas.	Où	la	fée	de	l’Eté	avait-elle	bien	pu	partir	?	Lors	de	mon	départ,	ce matin,	elle	était	en	train	de	lire,	calée	sur	mon	oreiller,	entourée	de	feuilles	et	de	pétales	qui	poussaient tout	 autour	 d’elle	 depuis	 le	 cadre	 du	 lit.	 Craignant	 qu’elle	 ne	 s’ennuie	 —	 et	 sachant	 qu’une	 fée	 qui s’ennuie	 est	 le	 meilleur	 moyen	 d’attirer	 le	 désastre	 —,	 je	 lui	 avais	 fourni	 toute	 une	 pile	 de	 livres,	 de magazines	et	de	romans	collectés	dans	la	maison.	Avant	de	partir	au	lycée,	je	lui	avais	aussi	proposé	de regarder	des	films	sur	mon	ordinateur	portable,	mais	elle	avait	frémi	à	cette	idée	et	avait	refusé.	Malgré tout,	quand	elle	avait	timidement	demandé	si	l’étrange	objet	de	métal	pouvait	jouer	de	la	musique,	je	lui avais	 trouvé	 une	 station	 de	 musique	 classique	 sur	 une	 vieille	 radio	 et	 avais	 laissé	 l’appareil	 allumé, suffisamment	bas	pour	que	mes	parents	n’entrent	pas	dans	ma	chambre	pour	l’éteindre. 

Mais	 maintenant	 le	 lit	 était	 vide,	 hormis	 un	 livre	 de	 poche	 oublié	 sur	 mon	 oreiller.	 La	 station	 de radio	émettait	toujours	une	faible	musique	;	j’ai	éteint	le	poste. 

—	Annwyl,	ai-je	de	nouveau	appelé. 

Une	pensée	absurde	m’est	venue	:	est-ce	que	je	devais	regarder	dans	le	placard,	ou	sous	le	lit	? 

—	Où	es-tu	? 

Toujours	 rien.	 La	 douce	 chaleur	 et	 le	 subtil	 parfum	 de	 fleurs	 qui	 emplissaient	 ma	 chambre	 quand Annwyl	était	là	avaient	également	disparu.	Brusquement,	je	me	suis	souvenu	de	ses	mots	sur	l’Etiolement, et	mes	tripes	se	sont	nouées.	Aurait-elle	vraiment…	disparu	?	Cessé	d’exister	?	Mon	angoisse	est	montée d’un	cran.	Qu’allait	dire	Keirran,	qu’allait-il	faire	s’il	l’apprenait	? 

Je	me	suis	mis	à	fouiller	désespérément	le	reste	de	la	maison,	mais	elle	n’était	ni	dans	le	salon	ni dans	la	cuisine,	la	salle	de	bains,	le	sous-sol	ou	le	bureau	—	et	il	était	hors	de	question	que	je	débarque dans	la	chambre	de	mes	parents	à	cette	heure.	Espérant	qu’elle	n’ait	pas	fait	fi	du	danger	et	ne	se	soit	pas aventurée	dehors,	je	me	suis	alors	dirigé	vers	la	porte	ouvrant	sur	notre	petit	jardin	clos,	à	l’arrière	de	la maison. 

Là,	j’ai	ouvert	la	porte	—	et	je	me	suis	figé	sur	place. 

Se	détachant	contre	le	ciel	nocturne,	une	silhouette	fine	et	pâle	se	tenait	à	quelques	mètres	de	moi, perchée	sur	la	barrière	de	bois	clôturant	le	terrain.	Il	était	de	profil	et	me	regardait	donc	de	côté,	d’un grand	œil	pâle	au	milieu	de	son	visage	longiligne. 

Mon	 cœur	 a	 failli	 s’arrêter,	 mais	 dès	 que	 je	 l’ai	 vu	 l’Homme	 Filiforme	 s’est	 tourné,	 comme	 pour s’adresser	à	moi,	et	a	disparu	de	ma	vue.	A	l’exception	d’un	certain	chat	gris,	je	n’avais	jamais	vu	une	fée disparaître	ainsi	sous	mes	yeux. 

—	Oh	!	zut,	a	lancé	une	voix	claire	et	aiguë,	comme	surgie	de	nulle	part.	J’oublie	tout	le	temps.	Un instant,	Ethan	Chase. 

L’Homme	Filiforme	s’est	de	nouveau	tourné,	redevenant	visible,	et	j’ai	alors	compris	qu’il	n’avait pas	du	tout	disparu	—	simplement,	il	était	vraiment	incroyablement	fin.	Comme	une	feuille	de	papier.	Si fin	 qu’on	 ne	 pouvait	 le	 voir	 que	 de	 côté.	 Mais	 comment	 parvenait-il	 à	 rester	 debout,	 sans	 parler	 de marcher,	s’il	 avait	 si	peu	 d’épaisseur	 ?	Mais	 il	 s’agissait	 d’une	fée,	 et	 rien	n’était	 jamais	 logique	 avec elles…

—	Bonsoir,	a-t-il	dit	en	souriant	et	en	me	regardant	du	coin	de	l’œil.	Belle	nuit,	n’est-ce	pas	? 

J’ai	refermé	la	porte	derrière	moi	sans	avancer	dans	le	jardin,	me	contentant	de	regarder	la	créature depuis	 le	 seuil.	 Les	 charmes	 la	 maintenaient	 peut-être	 à	 distance	 pour	 le	 moment	 mais,	 au	 cas	 où	 les choses	changeraient,	je	voulais	avoir	le	temps	de	rejoindre	ma	chambre	pour	y	prendre	mes	épées. 

—	Qu’est-ce	que	tu	veux	?	lui	ai-je	demandé. 

—	 Eh	 bien,	 en	 voilà,	 une	 façon	 d’accueillir	 les	 invités,	 m’a	 répondu	 la	 fée	 en	 serrant	 ses	 mains pâles	devant	elle.	J’ai	fait	un	long	chemin	pour	te	trouver,	Ethan	Chase. 

L’Homme	Filiforme	a	retiré	son	chapeau	et	l’a	fait	tourner	sur	ses	longs	doigts	grêles. 

—	J’espérais	que	tu	pourrais	arranger	quelque	chose	pour	moi. 

—	De	quoi	s’agit-il	? 

—	Eh	bien,	vois-tu…

La	créature	a	continué	de	jouer	avec	son	chapeau. 

—	Il	y	a	bien,	bien	longtemps,	j’ai	commis	une	erreur.	Une	erreur	très	grave,	qui	a	encore	un	impact sur	 nos	 deux	 mondes,	 à	 ce	 jour.	 Connais-tu	 le	 phénomène	 de	 l’Etiolement,	 Ethan	 Chase	 ?	 C’est	 ce	 qui arrive	 à	 ceux	 d’entre	 nous	 qui	 ont	 soit	 été	 chassés	 du	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 soit	 été	 oubliés	 depuis	 trop longtemps	—	au	point	que	nous	en	oublions	notre	propre	nom. 

—	Je	suis	au	courant. 

—	Tu	es	un	garçon	intelligent.	Je	m’en	doutais. 

La	fée	a	souri,	dévoilant	une	rangée	de	dents	fines	et	pointues. 

—	Alors	écoute	bien	mon	histoire.	Au	fin	fond	du	Milieu,	le	Voile	entre	le	royaume	mortel	et	le	pays de	Nulle	Part,	existe	une	ville.	Et	dans	cette	ville	demeurent	les	créatures	que	le	monde	a	oubliées.	C’est leur	ultime	lieu	de	repos,	leur	havre	pour	passer	paisiblement	vers	la	non-existence.	J’en	étais	le	gardien, Ethan	Chase.	Le	maire,	si	tu	préfères.	Mon	devoir	était	de	veiller	à	ce	que	tous	ceux	qui	venaient	à	Phaed s’y	sentent	bien,	et	de	les	aider	à	glisser	dans	l’oubli,	quel	que	soit	le	temps	que	cela	prendrait. 

—	Pas	supermarrant,	ai-je	commenté. 

L’Homme	Filiforme	a	ignoré	ma	remarque. 

—	Seulement,	il	y	a	quelques	années	de	cela,	une	chose	qui	n’aurait	jamais	dû	être	là	est	venue	dans ma	ville,	et	une	chose	qui	aurait	dû	y	demeurer	à	tout	jamais	est	partie.	Parce	que	je	l’ai	laissée	s’en	aller, cette	 perturbation	 a	 réveillé	 des	 ténèbres	 depuis	 longtemps	 endormies.	 Des	 ténèbres	 qui	 n’étaient	 pas censées	revenir	à	la	vie.	Et	maintenant	elles	sont	de	nouveau	dans	le	monde,	et	tout	ce	qui	s’étiolait	est	de retour. 

Le	regard	de	l’Homme	Filiforme	s’est	encore	intensifié. 

—	Pire	:	à	cause	de	mon	erreur,	quelque	chose	qui	n’aurait	jamais	dû	voir	le	jour	est	né	en	Faérie. 

Un	catalyseur	doté	du	pouvoir	de	tout	changer. 

—	Qu’est-ce	que	j’ai	à	voir	là-dedans	?	ai-je	demandé. 

L’Homme	Filiforme	a	cligné	son	grand	œil	pâle. 

—	Les	plus	petites	choses	sont	souvent	les	plus	importantes,	Ethan	Chase,	m’a-t-il	dit.	Ce	sont	les pierres	angulaires	qui	maintiennent	toute	une	tour,	par	exemple.	La	prophétie	ne	peut	pas	s’accomplir	sans lui,	 et	 si	 j’enlève	 sa	 raison	 de	 se	 battre	 la	 flamme	 qui	 l’anime	 faiblira	 jusqu’à	 mourir.	 Les	 Oubliés s’étioleront	de	nouveau	pour	tomber	dans	les	Grands	Abîmes,	et	tout	reprendra	sa	place. 

 La	 prophétie	 ? 	 Mon	 sang	 s’est	 glacé.	 Soudain,	 les	 mises	 en	 garde	 de	 Meghan	 et	 les	 paroles	 de Keirran	comme	quoi	tout	le	monde	savait	une	chose	qu’il	ignorait	ont	pris	une	résonance	nouvelle. 

—	Quelle	prophétie	?	lui	ai-je	demandé	d’une	voix	rauque. 

L’Homme	Filiforme	m’a	considéré	avec	étonnement. 

—	Tu	n’es	pas	au	courant	?	La	reine	de	Fer	a	pourtant	dû	t’en	parler. 

Il	a	marqué	une	pause,	comme	s’il	venait	juste	de	songer	à	quelque	chose. 

—	Aaah,	a-t-il	soufflé	en	hochant	la	tête.	Non,	elle	ne	l’a	pas	fait.	Evidemment,	elle	ne	le	pouvait pas. 

—	Quoi	?	me	suis-je	écrié.	Qu’est-ce	qu’elle	me	cache,	encore	?	Qu’est-ce	qu’elle	nous	cache,	à	lui et	moi	? 

L’Homme	a	croisé	ses	longs	doigts.	Il	savait	très	bien	de	qui	je	parlais. 

—	Je	vais	te	le	dire,	Ethan	Chase.	Je	peux	te	dire	la	prophétie,	et	quel	y	est	ton	rôle,	en	échange	de quelque	chose. 

Naturellement.	J’aurais	dû	voir	le	coup	venir.	Mon	instinct	me	portait	à	refuser	d’emblée.	C’était	ma règle	numéro	un	:	ne	jamais	accepter	de	marché	avec	une	fée,	quelles	que	soient	les	circonstances. 

Mais	 cette	 prophétie	 était	 plus	 qu’inquiétante.	 Et	 sa	 portée	 semblait	 dépasser	 ce	 que	 j’avais	 pu imaginer. 

—	En	échange	de	quoi	?	ai-je	demandé	prudemment. 

L’Homme	Filiforme	a	souri. 

—	Une	petite	chose.	Il	te	suffit	d’enlever	les	protections	que	tu	as	installées	et	de	me	laisser	prendre ce	que	je	suis	venu	chercher.	Après	quoi,	je	repartirai. 

Enlever	les	protections.	Laisser	cette	fée	entrer	dans	ma	maison.	Pourquoi	voudrait-il…

Bien	sûr	!	Il	parlait	de	Keirran.	Le	catalyseur,	le	pouvoir	qui	pouvait	tout	changer,	c’était	Keirran.	Et la	raison	de	se	battre	de	Keirran	était…

—	Annwyl,	ai-je	deviné,	sentant	l’horreur	et	le	dégoût	m’envahir.	Tu	es	venu	pour	Annwyl. 

—	 L’elfe	 de	 l’Eté	 s’étiole	 déjà,	 a	 dit	 l’Homme	 Filiforme	 d’un	 ton	 plein	 de	 patience.	 Sa	 fin	 a commencé.	Tu	ne	peux	pas	l’arrêter.  Il	 ne	peut	pas	l’arrêter.	Cette	quête	insensée,	cette	détermination	à stopper	l’Etiolement	pour	les	Exilés	et	les	Oubliés	doit	cesser.	Il	ne	sert	à	rien	de	se	battre	contre	ce	qui est	 inévitable.	 Quand	 elle	 ne	 sera	 plus,	 la	 flamme	 du	 prince	 de	 Fer	 s’éteindra,	 et	 il	 oubliera	 même pourquoi	il	avait	tenté	de	sauver	les	Exilés. 

—	Ou	alors,	tu	vas	le	mettre	dans	une	telle	colère	qu’il	va	finir	par	faire	quelque	chose	de	vraiment idiot. 

—	Je	suis	prêt	à	prendre	ce	risque. 

—	Eh	bien,	pas	moi. 

J’ai	reculé	pour	poser	une	main	sur	la	poignée	de	la	porte. 

—	 Et	 jamais	 je	 ne	 te	 livrerai	 Annwyl.	 Alors	 va-t’en.	 Tu	 ne	 rentreras	 pas	 chez	 moi,	 et	 tu	 ne t’approcheras	ni	d’Annwyl	ni	de	ma	famille. 

L’Homme	Filiforme	a	poussé	un	profond	soupir. 

—	 Pauvre	 fou	 que	 tu	 es.	 Très	 bien.	 Repousse	 l’inévitable	 à	 plus	 tard,	 si	 tu	 le	 veux.	 Mais	 la	 fille finira	par	s’étioler,	et	jusqu’à	ce	moment	je	ferai	ce	qu’il	faut	pour	qu’elle	ne	revoie	jamais	le	prince	de Fer. 

Sur	ces	mots,	il	se	tourna	pour	me	regarder	de	face…	et	disparut. 

Notant	 dans	 un	 coin	 de	 ma	 tête	 que	 je	 devais	 absolument	 penser	 à	 renforcer	 mes	 sortilèges	 de protection	un	de	ces	quatre,	je	me	suis	dépêché	de	retourner	dans	ma	chambre. 

—	Annwyl	?	ai-je	appelé	une	nouvelle	fois	en	ouvrant	la	porte.	Tu	es	là	? 

Depuis	le	lit,	ses	grands	yeux	verts	effrayés	se	sont	posés	sur	moi.	Soulagé,	j’ai	refermé	la	porte	et l’ai	verrouillée	derrière	moi,	au	cas	où. 

—	 Il	 était	 là,	 n’est-ce	 pas	 ?	 a-t-elle	 chuchoté.	 L’Homme	 Filiforme.	 Je	 l’ai	 senti,	 comme	 un	 vide essayant	de	m’aspirer. 

—	Où	étais-tu	?	Tu	ne	m’as	pas	entendu	te	chercher,	tout	à	l’heure	? 

L’elfe	m’a	regardé,	l’air	confus. 

—	Je…	je	n’ai	pas	quitté	la	chambre,	m’a-t-elle	dit.	J’y	suis	restée	toute	la	journée.	Enfin,	j’y	étais, jusqu’à	ce	que…

Elle	a	jeté	un	regard	vers	le	livre	abandonné	sur	l’oreiller,	et	son	visage	a	pâli. 

—	 Je	 n’étais	 plus	 là…,	 a-t-elle	 murmuré,	 l’air	 horrifié.	 Je…	 je	 me	 suis	 éteinte	 pendant	 quelques minutes. 

Elle	 était	 peut-être	 fée,	 et	 même	 l’élue	 du	 cœur	 de	 Keirran,	 mais	 en	 cet	 instant	 elle	 ressemblait davantage	à	une	jeune	fille	terrorisée	qu’à	une	ancienne	noble	de	l’Eté. 

—	 On	 va	 arranger	 ça,	 lui	 ai-je	 promis.	 D’une	 manière	 ou	 d’une	 autre.	 Dès	 qu’on	 aura	 retrouvé Keirran,	on	essaiera	de	trouver	un	remède	à	la	situation. 

Elle	m’a	adressé	un	sourire	tremblant. 

—	Non,	a-t-elle	murmuré	en	secouant	la	tête.	Je	te	suis	reconnaissante,	Ethan.	Mais	il	n’existe	pas de	solution.	Il	n’y	a	pas	d’espoir.	Je	ne	fais	que	me	battre	contre	l’inévitable. 

Ses	mots	résonnaient	étrangement	avec	ceux	prononcés	par	l’Homme	Filiforme	peu	auparavant. 

—	Tu	ne	peux	pas	baisser	les	bras	comme	ça,	lui	ai-je	dit.	Quelque	part,	Keirran	se	bat	pour	toi.	Il ne	voudrait	pas	que	tu	capitules	et	que	tu	laisses	l’autre	gagner. 

—	Keirran…

Annwyl	a	fermé	les	yeux. 

—	Ce	n’est	pas	juste,	a-t-elle	murmuré.	Il	ne	devrait	pas	essayer	de	me	sauver.	Pas	après…

Elle	s’est	interrompue,	se	mordant	la	lèvre. 

—	Pas	après	quoi	?	l’ai-je	relancée. 

—	Pas	après	tout	ce	qu’il	a	déjà	fait,	a-t-elle	terminé. 

Elle	 mentait,	 c’était	 clair.	 Ce	 n’était	 pas	 un	 vrai	 mensonge,	 puisque	 techniquement	 les	 fées	 ne pouvaient	pas	mentir.	Mais	il	y	avait	mille	façons	de	contourner	la	vérité,	et	elles	étaient	expertes	dans cet	art.	C’était	l’une	des	choses	qui	les	rendaient	si	dangereuses. 

—	Pourquoi	fait-il	ça	?	a	continué	Annwyl.	Il	sait	qu’il	n’existe	aucun	moyen	d’arrêter	l’Etiolement. 

—	 Il	 t’aime,	 lui	 ai-je	 répondu	 avec	 un	 haussement	 d’épaules.	 L’amour	 peut	 nous	 faire	 faire	 des choses	idiotes,	parfois. 

—	Mon	existence	touche	à	sa	fin. 

Annwyl	a	pris	le	livre	et	l’a	posé	sur	ses	genoux	pour	en	fixer	la	couverture. 

—	Je	ne	peux	rien	faire	pour	l’empêcher.	Mais	je	veux	revoir	Keirran	avant	que	tout	soit	fini.	Avant de	finir	de	m’étioler,	je	veux	être	certaine	que	Keirran	va	bien,	et	qu’il	ne	va	pas	se	lancer	dans	un	contrat qu’il	regrettera	éternellement. 

—	 On	 va	 le	 trouver,	 lui	 ai-je	 assuré.	 Demain.	 On	 va	 partir	 pour	 La	 Nouvelle-Orléans,	 trouver l’emplacement	du	marché	de	gobelins	et	le	chercher	là-bas.	Et,	s’il	n’y	est	pas,	on	continuera	de	chercher sa	trace	jusqu’à	ce	qu’on	le	retrouve. 

Quelque	part,	quelqu’un	devait	bien	savoir	par	où	le	prince	de	Fer	était	passé,	même	si	le	prix	d’une telle	information	serait	probablement	élevé. 

Elle	a	souri	faiblement. 

—	C’est…	plus	facile	quand	tu	es	là,	Ethan,	a-t-elle	murmuré. 

J’ai	froncé	les	sourcils,	ne	comprenant	pas	trop	ce	qu’elle	voulait	dire. 

—	Ta	foi	en	nous	est	très	forte.	Tes	émotions	sont	très	puissantes.	Tant	que	tu	es	là,	je	pense	pouvoir lutter	contre	l’Etiolement,	du	moins	jusqu’à	ce	que	je	revoie	Keirran. 

 Et	ensuite	? 	me	suis-je	demandé.  Qu’est-ce	qu’on	sera	censés	faire,	après	ça	—	te	regarder	cesser d’exister	?	Tu	crois	vraiment	pouvoir	convaincre	Keirran	de	te	laisser	partir	comme	ça	? 


Je	me	suis	laissé	tomber	dans	mon	fauteuil	de	bureau	et	j’ai	allumé	mon	ordinateur	en	fixant	l’écran sans	 le	 voir,	 tandis	 que	 mon	 esprit	 partait	 dans	 toutes	 les	 directions.	 Il	 fallait	 que	 je	 me	 concentre. 

Trouver	Keirran	;	c’était	la	priorité.	Le	reste,	on	s’en	préoccuperait	plus	tard.	On	réglerait	cette	histoire entre	Annwyl,	Meghan	et	l’Homme	Filiforme	une	fois	qu’on	aurait	retrouvé	le	prince	du	royaume	de	Fer. 

Et	je	lui	donnerais	une	bonne	petite	tape	derrière	la	tête	pour	tous	les	ennuis	qu’il	m’avait	causés. 

 «	 La	 prophétie	 ne	 peut	 s’accomplir	 sans	 lui	 »,	 avait	 déclaré	 l’Homme	 Filiforme,	 me	 faisant frissonner.	 Super,	 encore	 un	 truc	 pour	 me	 rendre	 dingue.	 Quel	 genre	 de	 prophétie	 ?	 Est-ce	 que	 j’étais concerné	?	Annwyl	?	Kenzie	?	Keirran	était-il	censé	faire	quelque	chose,	ou	certains	événements	étaient-ils	voués	à	se	produire	autour	de	lui	?	Je	me	suis	brusquement	senti	comme	Glinda,	la	gentille	sorcière	du Magicien	d’Oz	:	«	 Est-ce	une	bonne	ou	une	mauvaise	prophétie	? »	Pouvait-elle	être	évitée	si	je	restais loin	de	lui,	ou	bien	cela	ne	ferait-il	au	contraire	qu’aider	à	l’accomplir	?	Quelle	qu’elle	soit…

Argh,	 au	 secours	 !	 Je	 me	 suis	 frotté	 le	 visage.	 Ça	 craignait	 carrément.	 Comme	 si	 j’avais	 besoin d’une	 raison	 de	 plus	 pour	 être	 stressé.	 Une	 seule	 chose	 était	 sûre	 :	 j’avais	 encore	 plus	 de	 raisons	 de retrouver	 Keirran	 et	 de	 lui	 demander	 ce	 qui	 se	 passait.	 Ou	 au	 moins	 de	 le	 mettre	 en	 garde	 sur	 cette histoire	de	prophétie.	Si	lui	et	moi	étions	concernés,	peut-être	pourrions-nous	arranger	cela	ensemble. 

—	Ethan	? 

Je	me	suis	retourné	vers	Annwyl.	Elle	était	assise	sur	le	lit,	les	genoux	ramenés	contre	la	poitrine	et les	 bras	 serrés	 autour,	 ses	 longs	 cheveux	 étalés	 sur	 ses	 épaules.	 Son	 regard	 a	 croisé	 le	 mien	 avec solennité. 

—	Si…	si	je	disparais	avant	qu’on	ne	retrouve	Keirran,	a-t-elle	commencé	d’une	voix	hésitante.	Si je	disparais	pour	toujours,	tu	voudras…	tu	voudras	bien	lui	dire	que	je	l’aime	?	Je	ne	le	lui	ai	pas	dit,	et je	ne	voudrais	pas	qu’il	croie	le	contraire. 

—	Non,	Annwyl,	ai-je	répondu	gentiment. 

Elle	a	levé	la	tête	en	faisant	des	yeux	ronds. 

—	Je	ne	lui	dirai	rien	de	tout	cela.	C’est	toi	qui	le	feras.	Ne	baisse	pas	les	bras	avant	même	qu’on ait	commencé. 

Vu	 sa	 tête,	 on	 aurait	 pu	 croire	 qu’elle	 n’y	 avait	 jamais	 songé	 auparavant.	 Avant	 qu’elle	 ait	 eu	 le temps	de	répondre,	mon	téléphone	a	sonné,	affichant	le	nom	de	Kenzie.	Je	suis	sorti	dans	le	couloir	pour répondre. 

—	Bon,	on	est	sur	le	départ,	m’a	dit	Kenzie	quand	j’ai	décroché.	Toute	la	famille	est	fin	prête	;	papa a	loué	une	voiture	pour	nous	emmener,	et	tout	ce	qu’il	faut. 

—	Kenzie…

—	Ah	oui,	j’ai	aussi	l’adresse	de	l’hôtel	où	on	descend. 

—	Kenzie…	je	ne	veux	pas	que	tu	viennes	avec	moi.	Au	marché	des	gobelins. 

Long	silence	à	l’autre	bout	du	fil.	J’ai	dégluti	avec	difficulté	et	me	suis	préparé	à	sa	réaction. 

—	Pardon,	gros	dur	? 

La	voix	de	Kenzie	était	calme,	mais	je	sentais	bien	la	fureur	qui	bouillait	en	dessous. 

—	Tu	veux	bien	répéter,	s’il	te	plaît	?	Je	ne	pense	pas	avoir	bien	entendu,	là.	J’ai	rêvé,	ou	tu	m’as dit	que	tu	ne	voulais	pas	que	je	vienne	avec	toi	à	La	Nouvelle-Orléans	? 

Je	me	suis	mordu	la	lèvre.  Tu	peux	faire	marche	arrière,	Ethan.	Elle	te	donne	l’occasion	de	retirer ce	que	tu	viens	de	dire.	Les	choses	vont	mal	tourner	si	tu	ne	le	fais	pas.	Laisse	tomber,	laisse	tomber	! 

Je	me	suis	endurci.	Non,	c’était	nécessaire.	Le	marché	des	gobelins	était	dangereux,	plein	de	fées douteuses	 prêtes	 à	 vous	 subtiliser	 votre	 propre	 cœur	 si	 elles	 le	 pouvaient.	 En	 plus,	 une	 fée	 meurtrière rôdait	 dans	 les	 parages,	 et	 je	 ne	 voulais	 pas	 que	 ce	 sinistre	 Oublié	 s’approche	 de	 ma	 copine.	 Kenzie m’avait	suivi	au	pays	de	Nulle	Part	et	avait	fini	à	l’hôpital.	Elle	était	toujours	gravement	malade.	C’était ce	qu’il	y	avait	de	mieux	à	faire.	Même	si	elle	n’était	pas	d’accord,	même	si	elle	devait	me	haïr	pour	ça, je	tenais	à	ce	qu’elle	soit	en	sécurité. 

—	Non,	je	ne	veux	pas	que	tu	viennes. 

Je	l’ai	entendue	prendre	une	brève	inspiration,	comme	si	elle	retenait	une	réponse	cinglante. 

—	 Que	 fais-tu	 de	 tous	 nos	 plans	 ?	 m’a-t-elle	 demandé	 d’une	 voix	 exagérément	 calme.	 De	 notre rendez-vous	 à	 La	 Nouvelle-Orléans	 ?	 De	 mes	 efforts	 pour	 convaincre	 mon	 père	 d’emmener	 toute	 la famille	en	week-end,	juste	pour	que	je	puisse	t’y	retrouver	?	Ça	ne	te	dérange	pas	plus	que	ça	? 

Je	sentais	sa	colère	à	travers	le	téléphone	et	j’ai	compris	que	j’étais	sur	une	pente	glissante,	mais	je m’en	suis	tenu	à	mes	convictions. 

—	Kenzie,	tu	es	malade.	Tu	viens	juste	de	sortir	de	l’hôpital.	Si	l’on	va	au	marché	des	gobelins	et qu’il	 t’arrive	 quelque	 chose,	 ton	 père	 va	 me	 tuer.	 Ce	 n’est	 pas	 que	 je	 ne	 veuille	 pas	 te	 voir,	 ai-je poursuivi	 en	 essayant	 de	 rester	 rationnel.	 Je	 veux	 juste	 te	 préserver	 de	 toute	 cette	 folie.	 Si	 tu	 es	 de nouveau	blessée,	je	ne	me	le	pardonnerai	jamais. 

Je	me	suis	tu	quelques	instants,	avant	d’enfoncer	le	dernier	clou. 

—	Je	ne	veux	pas	que	tu	me	suives,	cette	fois.	Reste	avec	ta	famille. 

—	Je	t’en	prie,	dis-moi	que	ce	n’est	pas	vrai. 

Sa	voix	a	légèrement	frémi,	m’arrachant	une	grimace. 

—	 Après	 tout	 ce	 que	 je	 t’ai	 confié,	 sur	 le	 temps	 qu’il	 me	 restait,	 sur	 ma	 mère,	 sur	 le	 fait	 que	 je voulais	vivre	ma	vie,	dis-moi	que	tu	ne	vas	pas	te	mettre	à	ignorer	tout	ça,	comme	tous	les	autres	! 

—	Je	suis	désolé. 

—	Très	bien. 

Ses	mots	étaient	froids	et	secs	;	une	décharge	de	stress	m’a	serré	l’estomac. 

—	Si	tu	ne	veux	pas	de	moi	là-bas,	Ethan,	c’est	noté. 

Un	 léger	 reniflement	 m’est	 parvenu	 par	 le	 combiné	 ;	 c’était	 encore	 pire	 que	 si	 elle	 s’était	 mise	 à hurler	ou	à	m’insulter. 

—	J’ai	dû	me	tromper	sur	ton	compte.	Finalement,	tu	es	comme	tous	les	autres. 

—	Kenzie…

Elle	a	raccroché. 

J’ai	laissé	retomber	mon	bras,	ne	sachant	plus	trop	ce	que	j’éprouvais,	à	part	l’impression	d’être	nul en	cet	instant.	En	revenant	dans	ma	chambre,	j’ai	trouvé	Annwyl	endormie	sur	mon	lit,	ses	cheveux	étalés en	vagues	sur	mon	oreiller.	Incapable	de	me	détendre,	je	me	suis	assis	sur	mon	fauteuil	de	bureau	et	j’ai ouvert	mon	ordinateur	portable,	pour	rien	en	particulier.	Je	suis	resté	assis	là,	les	yeux	perdus	sur	l’écran, à	me	repasser	en	boucle	les	dernières	paroles	de	Kenzie	;	à	me	demander	si	je	ne	venais	pas	de	saboter tout	ce	qu’il	y	avait	entre	elle	et	moi	—	de	façon	irrémédiable. 

9.	Les	Oubliés	d’ombre

Le	lendemain	matin,	je	me	suis	réveillé	deux	minutes	avant	5	heures,	et	j’ai	immédiatement	coupé	le réveil,	qui	n’allait	pas	tarder	à	sonner.	Réprimant	un	grognement,	j’ai	écarté	mon	duvet	et	me	suis	levé, déjà	habillé,	pour	étirer	mes	membres	engourdis.	J’avais	dû	dormir	environ	deux	heures	sur	le	sol	de	ma chambre,	 dans	 mon	 vieux	 sac	 de	 couchage,	 et	 mon	 cou	 me	 faisait	 mal	 ;	 une	 fois	 debout,	 j’ai	 cherché Annwyl	du	regard. 

Elle	était	éveillée	et	contemplait	l’obscurité	de	cette	fin	de	nuit	par	ma	fenêtre.	La	subtile	lueur	qui émanait	d’elle,	même	dans	la	pénombre,	s’était	un	peu	atténuée	;	lorsqu’elle	s’est	écartée	de	la	vitre	en frissonnant,	je	lui	ai	trouvé	un	air	fragile	et	vulnérable. 

—	Il	est	toujours	là,	a-t-elle	murmuré. 

—	 Il	 va	 d’abord	 devoir	 me	 passer	 dessus,	 lui	 ai-je	 répondu	 en	 prenant	 mon	 sac	 de	 sport,	 déjà bouclé	pour	le	voyage. 

En	 haut	 du	 sac	 étaient	 posées	 mes	 deux	 épées	 dans	 leurs	 étuis	 de	 cuir	 légèrement	 courbes	 ;	 leurs poignées	 scintillaient	 dans	 la	 demi-pénombre.	 Je	 les	 ai	 prises	 et	 les	 ai	 passées	 à	 ma	 ceinture	 afin	 de sentir	 les	 lames	 de	 kali	 contre	 mes	 hanches.	 J’ai	 balancé	 le	 sac	 par-dessus	 mon	 épaule	 et	 j’ai	 lancé	 un regard	à	l’elfe	de	l’Eté	qui	attendait	sur	mon	lit. 

—	Prête	pour	le	départ	? 

Elle	a	hoché	la	tête. 

—	Tu	es	bien	sûre	que	tu	peux	faire	le	voyage	jusqu’à	La	Nouvelle-Orléans	? 

Je	l’ai	regardée	avec	beaucoup	de	sérieux. 

—	Ce	ne	sera	pas	très	agréable,	Annwyl.	On	va	faire	toute	la	route	dans	ma	voiture,	pendant	presque deux	heures. 

—	Je	sais. 

Elle	avait	l’air	de	quelqu’un	s’apprêtant	à	rejoindre	la	potence. 

—	 Mais	 il	 faut	 le	 faire,	 a-t-elle	 repris.	 Je	 ne	 connais	 pas	 de	 passage	 magique	 vers	 La	 Nouvelle-Orléans,	et	je	n’ose	pas	retourner	chez	Leanansidhe.	Je	peux	endurer	deux	heures	au	contact	du	fer	si	cela nous	rapproche	de	Keirran. 

Son	 intonation	 désespérée	 m’a	 mis	 la	 pression.	 Je	 me	 suis	 retourné	 et	 j’ai	 entrouvert	 ma	 porte	 de chambre	 pour	 jeter	 un	 œil	 dans	 le	 couloir.	 Tout	 était	 sombre	 dans	 la	 maison.	 Mes	 parents	 dormaient encore.	Un	mélange	de	peur	et	de	culpabilité	m’a	donné	la	chair	de	poule	;	je	n’avais	pas	envie	de	faire ça,	mais	je	n’avais	pas	vraiment	le	choix.	Je	ne	pouvais	pas	laisser	mon	père	me	conduire	à	La	Nouvelle-Orléans.	Il	ne	comprenait	pas	les	fées,	et	je	refusais	d’entraîner	ma	famille	dans	le	monde	caché.	Cette mission,	c’était	uniquement	à	moi	de	l’accomplir. 

J’ai	regardé	Annwyl	par-dessus	mon	épaule. 

—	 Reste	 près	 de	 moi,	 lui	 ai-je	 chuchoté.	 Le	 plus	 dangereux,	 c’est	 quand	 on	 se	 retrouvera	 dehors. 

L’affreux	 Filiforme	 ne	 devrait	 pas	 pouvoir	 franchir	 les	 protections,	 et	 une	 fois	 qu’on	 aura	 rejoint	 la voiture	on	sera	en	sécurité.	Mais,	quand	même,	faisons	tout	ça	rapidement	et	sans	bruit. 

—	Je	suis	prête,	a	chuchoté	Annwyl. 

Nous	avons	franchi	le	couloir.	Sur	la	pointe	des	pieds,	je	me	suis	arrêté	dans	la	cuisine,	le	temps d’embarquer	un	soda	et	de	laisser	un	petit	mot	sur	le	comptoir. 

«	Maman,	papa, 

«	 Je	 suis	 parti	 pour	 La	 Nouvelle-Orléans.	 Je	 suis	 désolé,	 mais	 je	 dois	 faire	 ça	 tout	 seul.	 Je	 vous appellerai	 de	 l’hôtel	 cet	 après-midi.	 Ne	 vous	 inquiétez	 pas	 pour	 moi,	 tout	 ira	 bien.	 Je	 reviens	 dans quelques	jours. 

«	Ethan	»

Evidemment,	 ils	 allaient	 être	 furax	 après	 moi,	 et	 j’allais	 sûrement	 recevoir	 un	 coup	 de	 fil	 de	 ma mère	dès	qu’elle	trouverait	le	message.	Mais	je	ne	pouvais	pas	attendre.	Annwyl	avait	besoin	d’aide,	et je	craignais	que	l’Homme	Filiforme	ne	reste	pas	de	l’autre	côté	des	protections	bien	longtemps.	Même s’il	le	faisait,	je	n’avais	aucune	envie	qu’il	rôde	autour	de	ma	maison,	en	train	de	nous	observer,	attendant que	quelqu’un	mette	un	pied	dehors. 

 Dehors. 

La	 porte	 d’entrée	 a	 doucement	 grincé	 sur	 ses	 gonds	 quand	 je	 l’ai	 ouverte	 pour	 jeter	 un	 œil	 sur	 la pelouse	et	vers	mon	vieux	pick-up	garé	dans	l’allée.	Annwyl	était	tout	près	de	moi,	je	sentais	sa	chaleur et	le	parfum	des	feuilles	dans	mon	dos. 

—	Je	ne	le	vois	pas,	a-t-elle	murmuré. 

Je	ne	le	voyais	pas	non	plus,	mais	cela	ne	signifiait	pas	qu’il	n’était	pas	en	train	de	nous	épier. 

—	Vite,	ai-je	marmonné	en	descendant	les	marches	avant	de	me	faufiler	vers	l’allée. 

Annwyl	m’a	emboîté	le	pas	sans	un	bruit,	aussi	légère	qu’une	biche	bondissant	dans	les	bois. 

Et	soudain	il	était	là,	au	bout	de	l’allée	;	quand	il	s’est	tourné,	apparaissant	à	notre	vue,	son	œil	pâle scintillait	de	méchanceté.	Annwyl	a	poussé	une	exclamation	étouffée	tandis	que	je	jurais	dans	ma	barbe	et brandissais	 mon	 épée	 d’un	 geste	 lent.	 Il	 n’avançait	 pas,	 ne	 pouvant	 franchir	 l’allée	 du	 jardin,	 mais	 sa bouche	s’est	alors	ouverte	démesurément,	tel	un	serpent	décrochant	ses	mâchoires,	révélant	un	trou	noir	et béant.	 Une	 légère	 attraction	 s’est	 alors	 propagée	 dans	 l’air,	 et	 j’ai	 senti	 du	 froid	 et	 un	 ramollissement m’envahir	au	niveau	des	jambes.	La	peur	m’a	saisi.	Pas	pour	moi	;	j’avais	déjà	éprouvé	cela,	et	je	savais que	cela	ne	pouvait	pas	blesser	les	mortels.	Mais	Annwyl	s’est	mise	à	trébucher	comme	si	elle	affrontait une	tornade	subite,	et	est	tombée	à	genoux	par	terre.	Son	image	a	vacillé,	s’effaçant	presque,	tandis	que l’Oublié	aspirait	son	glamour,	sa	magie,	et	tout	ce	qu’elle	était. 

Poussant	 un	 grondement,	 je	 me	 suis	 élancé	 dans	 l’allée	 et	 ai	 projeté	 ma	 lame	 en	 direction	 de	 la poitrine	 de	 l’Homme	 Filiforme.	 Il	 a	 reculé	 à	 une	 vitesse	 fulgurante	 et	 s’est	 de	 nouveau	 tourné, disparaissant	de	ma	vue. 

Haletant,	j’ai	levé	mon	épée	en	regardant	tout	autour	de	moi.	J’avais	toujours	pu	voir	les	fées	;	le fait	que	ce	fourbe	puisse	échapper	à	ma	Vision	me	stressait	et	me	mettait	en	colère. 

—	Ethan	!	s’est	écriée	Annwyl	quelque	part	derrière	moi.	Sur	ta	gauche	! 

J’ai	pivoté	en	décochant	un	coup	d’épée	au	moment	où	un	long	bras	approchait	de	moi	comme	par enchantement.	Ses	doigts	ont	agrippé	mon	sac	dans	un	bruit	de	déchirure,	et	d’un	coup	rapide	j’ai	lacéré l’air	sous	mon	bras,	sentant	la	pointe	de	ma	lame	toucher	quelque	chose	de	solide.	Un	pâle	filet	de	sang s’est	formé	dans	les	airs,	comme	du	brouillard,	suivi	d’une	légère	plainte. 

J’ai	 couru	 retrouver	 Annwyl	 et	 l’ai	 remise	 sur	 ses	 pieds	 alors	 qu’une	 lumière	 s’allumait	 dans	 la chambre	 de	 mes	 parents.	 Jurant	 comme	 un	 charretier,	 je	 l’ai	 entraînée	 jusqu’à	 ma	 voiture,	 ai	 ouvert	 la portière	 et	 l’ai	 poussée	 à	 l’intérieur.	 En	 refermant	 la	 portière,	 j’ai	 vu	 l’Homme	 Filiforme	 au	 milieu	 du chemin	;	un	sang	argenté	s’échappait	de	son	flanc	pour	flotter	dans	les	airs.	Il	ne	souriait	plus. 

—	Tu	ne	pourras	pas	m’échapper,	Ethan	Chase,	a-t-il	lancé	alors	que	je	me	hâtais	de	passer	du	côté conducteur.	Où	que	tu	emmènes	cette	fille,	à	quelque	distance	que	ce	soit,	je	vous	retrouverai. 

Je	 l’ai	 ignoré	 et	 ai	 jeté	 mon	 sac	 dans	 la	 voiture	 avant	 de	 prendre	 place	 derrière	 le	 volant	 et	 de refermer	 ma	 portière.	 Annwyl	 s’était	 affaissée	 dans	 le	 fauteuil,	 les	 yeux	 clos,	 mais	 je	 ne	 pouvais	 pas m’occuper	 d’elle	 pour	 le	 moment.	 J’ai	 allumé	 le	 contact	 et	 le	 moteur	 a	 retenti	 alors	 qu’une	 nouvelle fenêtre	s’éclairait	dans	la	maison	—	la	cuisine,	cette	fois.	J’ai	enclenché	la	marche	arrière	et	suis	sorti	de l’allée	à	fond	de	train,	espérant	au	passage	percuter	l’Homme	Filiforme	avec	mes	quelques	tonnes	de	fer et	d’acier.	Malheureusement,	ça	n’a	pas	été	le	cas,	mais	au	moins,	le	temps	que	je	repasse	les	vitesses pour	démarrer	à	pleins	gaz,	nous	n’avons	pas	subi	de	nouvelle	attaque. 

*		*		*

—	Eh	bien,	a	dit	Annwyl	un	peu	plus	tard,	le	temps	que	nos	cœurs	se	remettent	à	battre	à	un	rythme normal.	C’était…	limite. 

Je	l’ai	regardée	d’un	coup	d’œil	furtif.	Elle	était	assise	aussi	loin	que	possible	de	sa	portière,	les bras	serrés	sur	le	ventre,	penchée	en	avant.	Sa	mâchoire	était	serrée,	son	regard	vert,	légèrement	vitreux. 

On	aurait	dit	qu’elle	s’était	payé	la	cuite	du	siècle	et	qu’elle	s’apprêtait	à	vomir	tripes	et	boyaux	sur	le sol	de	ma	voiture. 

—	Annwyl,	ai-je	dit	avec	angoisse.	Tu	vas	y	arriver	?	Tu	es	sûre	que	ça	va	aller	? 

La	fée	de	l’Eté	a	péniblement	hoché	la	tête. 

—	Voilà	bien	longtemps	que	je	n’avais	pas	eu	le	mal	du	fer,	a-t-elle	murmuré	sans	relever	les	yeux. 

J’avais	oublié…	à	quel	point	c’est	désagréable. 

Elle	s’est	redressée	prudemment,	l’air	de	vérifier	qu’elle	était	encore	entière. 

—	Ça	va	aller,	a-t-elle	ajouté	dans	un	souffle,	comme	pour	essayer	de	se	convaincre	elle-même.	J’ai encore	de	la	ressource. 

Deux	minutes	plus	tard,	mon	téléphone	a	sonné.	Je	l’ai	sorti	de	ma	poche	et	j’ai	regardé	le	numéro. 

 Oh	!	non. 

—	Là,	je	peux	te	dire	que	tu	es	dans	de	sales	draps,	mon	petit	gars,	a	annoncé	mon	père	quand	j’ai décroché. 

J’ai	fait	la	grimace. 

—	Oui,	je	m’en	doute. 

—	Tu	veux	bien	me	dire	ce	qu’il	y	avait	de	si	important	pour	que	tu	me	mentes	comme	ça,	hier	soir	? 

J’ai	lancé	un	nouveau	regard	vers	Annwyl.	Elle	a	eu	l’air	désolé,	comme	si	elle	savait	qui	était	au bout	 du	 fil	 et	 de	 quoi	 nous	 parlions.	 J’ai	 pensé	 à	 l’Homme	 Filiforme	 qui	 rôdait	 dans	 le	 jardin,	 et	 à	 la réaction	de	ma	mère	si	je	lui	disais	ce	qui	s’était	passé. 

—	 Non,	 ai-je	 répondu	 en	 sentant	 la	 fureur	 de	 mon	 père	 irradier	 depuis	 la	 maison.	 Mais	 je	 vous expliquerai	tout	quand	je	rentrerai. 

—	Ethan	! 

La	voix	de	ma	mère	m’a	soudain	vrillé	le	tympan.	Elle	avait	l’air	d’être	en	pleine	crise	de	larmes. 

—	Rentre	à	la	maison,	tu	m’entends	?	Rentre	tout	de	suite	! 

Une	boule	s’est	formée	dans	ma	gorge. 

—	Je	ne	peux	pas,	ai-je	murmuré.	Je	suis	désolé.	Je	reviendrai	dans	quelques	jours,	c’est	promis. 

Pas	de	réponse	;	juste	un	sanglot	étouffé.	Mon	père	a	repris	le	téléphone. 

—	 Appelle-nous	 dès	 que	 tu	 arrives	 à	 La	 Nouvelle-Orléans,	 m’a-t-il	 ordonné	 d’une	 voix	 ferme	 et maîtrisée,	essayant	de	dissimuler	sa	colère.	Et	ensuite	toutes	les	deux	ou	trois	heures,	compris	? 

—	Oui,	p’pa. 

—	Sois	prudent	là-bas,	Ethan. 

C’était	presque	un	avertissement.	J’ai	dégluti	avec	peine. 

—	D’accord. 

J’ai	 raccroché	 et	 posé	 le	 téléphone,	 plein	 de	 remords.	 Je	 regrettais	 presque	 de	 leur	 avoir	 dit	 la vérité	—	mais	non,	il	valait	mieux	qu’ils	comprennent	enfin	quel	genre	de	choses	je	devais	affronter.	Au moins,	ainsi,	ils	sauraient	ce	qui	m’était	arrivé…	si	jamais	je	ne	rentrais	pas. 

Le	silence	a	régné	pendant	presque	tout	notre	trajet	jusqu’à	La	Nouvelle-Orléans.	Pelotonnée	dans	le fauteuil	passager,	Annwyl	regardait	par	la	vitre,	les	yeux	troublés	par	le	malaise	qu’elle	ressentait.	J’ai allumé	la	radio	et	fini	par	trouver	une	station	de	musique	classique	afin	d’essayer	de	lui	rendre	le	trajet un	peu	plus	supportable.	De	temps	à	autre,	son	image	vacillait	et	se	troublait	au	coin	de	mes	yeux	;	j’en avais	la	chair	de	poule,	et	tournais	alors	la	tête	pour	vérifier	qu’elle	était	encore	là. 

Nous	nous	sommes	arrêtés	sur	une	aire	d’autoroute,	où	je	l’ai	suivie	jusqu’à	un	bosquet.	Inquiet,	je l’ai	regardée	poser	la	tête	contre	un	tronc	d’arbre	en	haletant. 

—	Ça	va	aller	?	lui	ai-je	redemandé,	juste	pour	la	faire	parler	et	entendre	sa	voix. 

Plus	 nous	 avancions,	 plus	 j’avais	 l’impression	 d’être	 assis	 à	 côté	 d’un	 fantôme	 qui	 se	 dissipait lentement	dans	la	lumière	du	jour. 

Annwyl	a	hoché	la	tête. 

—	 Oui,	 a-t-elle	 murmuré	 en	 me	 regardant	 avec	 un	 petit	 sourire	 courageux.	 Je	 vais	 y	 arriver. 

Combien	de	temps	encore	avant…	avant…

Son	front	s’est	plissé. 

—	Où	est-ce	qu’on	va,	déjà	? 

J’ai	ignoré	l’angoisse	qui	m’a	étreint. 

—	A	La	Nouvelle-Orléans.	Au	marché	des	gobelins. 

—	Ah,	oui. 

Annwyl	a	appuyé	son	épaule	contre	l’arbre,	où	des	tiges	de	lierre	d’un	vert	vif	se	mirent	à	monter lentement	en	direction	des	branches	dans	un	doux	bruissement.  Pourvu	que	personne	ne	soit	en	train	de nous	regarder. 

—	Keirran…,	a	dit	Annwyl	d’une	voix	où	perçait	le	manque.	Est-ce	qu’il	sera	là	? 

—	Je	ne	sais	pas,	ai-je	avoué.	Je	l’espère.	C’est	un	peu	un	coup	de	poker,	et	je	dois	encore	trouver l’endroit	où	le	marché	de	gobelins	a	lieu,	ce	mois-ci. 

Par	chance,	j’avais	une	idée	assez	précise	des	personnes	auxquelles	m’adresser	pour	obtenir	cette information.	Les	dryades	du	parc	municipal	étaient	connues	pour	être	parmi	les	fées	les	plus	anciennes	de La	Nouvelle-Orléans,	et	elles	étaient	au	courant	de	presque	tout	ce	qui	s’y	passait.	J’espérais	seulement que	le	prix	à	payer	pour	cette	information	ne	serait	pas	trop	élevé…

—	C’est	ce	soir,	la	pleine	lune,	ai-je	poursuivi	alors	qu’Annwyl	effleurait	une	branche	morte	d’un air	absent. 

Le	bois	est	aussitôt	revenu	à	la	vie	sous	ses	doigts. 

—	Quand	on	aura	trouvé	l’emplacement	du	marché,	on	ira	y	faire	un	tour.	Même	si	Keirran	ne	s’y trouve	pas,	il	y	aura	bien	quelqu’un	qui	saura	où	il	est	et	où	il	va. 

Annwyl	a	acquiescé. 

—	Je	l’espère,	a-t-elle	murmuré.	Je	ne	sais	pas	pour	combien	de	temps	j’en	ai	encore. 

Mon	appréhension	est	montée	d’un	cran. 

—	Allez,	viens,	lui	ai-je	dit	en	revenant	vers	la	voiture.	Je	te	raconterai	tout	ça	sur	la	route.	Mais	il faut	qu’on	y	aille. 

 En	espérant	que,	lorsqu’on	retrouvera	Keirran,	Annwyl	se	rappelle	encore	qui	il	est,	et	pourquoi elle	voulait	le	voir. 

*		*		*

Le	jour	venait	de	se	lever	lorsque	nous	sommes	arrivés	à	La	Nouvelle-Orléans,	sur	le	territoire	de l’une	des	villes	humaines	les	plus	peuplées	de	fées.	Cette	ville	était	un	des	berceaux	du	vaudou	et	de	la magie,	du	 mystère	 et	de	 la	 superstition,	et	 elle	 attirait	 d’innombrables	fées	 dans	 ses	coins	 hantés	 et	 ses rues	mythiques.	Je	n’y	étais	jamais	venu	auparavant	;	La	Nouvelle-Orléans	faisait	partie	des	cinq	villes que	je	souhaitais	éviter	à	tout	prix,	pour	cause	d’affluence	de	fées.	Evidemment,	l’ironie	de	la	situation	ne m’a	 pas	 échappé	 :	 non	 seulement	 je	 m’y	 trouvais	 maintenant,	 mais	 en	 plus	 j’y	 cherchais	 le	 plus	 gros marché	de	gobelins	du	pays,	où	des	milliers	de	fées	se	rassemblaient	pour	négocier	et	marchander. 

La	route	principale	menait	directement	au	parc	municipal.	Annwyl	a	fait	le	copilote	pour	m’indiquer les	 directions	 que	 j’avais	 imprimées	 sur	 internet,	 jusqu’à	 ce	 que	 nous	 arrivions	 sur	 un	 terrain	 presque désert	en	bordure	d’un	espace	vert.	Tout	était	calme	lorsque	je	suis	sorti	de	ma	voiture	;	c’était	le	matin, et	 nous	 étions	 quasiment	 les	 seuls	 dehors.	 Comme	 nous	 entrions	 dans	 le	 parc,	 une	 femme	 et	 un	 bichon frisé	nous	ont	dépassés	en	courant,	et	le	petit	chien	s’est	mis	à	japper	comme	un	fou	autour	d’Annwyl,	au grand	embarras	de	la	joggeuse.	Elle	s’est	excusée	et	a	grondé	son	chien	avant	de	l’entraîner	plus	loin,	et nous	nous	sommes	retrouvés	seuls. 

—	J’aime	cet	endroit,	a	murmuré	Annwyl	d’un	air	songeur	en	contemplant	les	lieux. 

Depuis	 que	 nous	 étions	 descendus	 de	 voiture,	 elle	 avait	 l’air	 d’aller	 mieux	 ;	 elle	 semblait	 moins pâle	et	plus	«	consistante	»,	si	j’ose	dire. 

—	Je	respire	mieux,	a-t-elle	ajouté.	Et	mon	esprit	n’est	plus	embrumé.	La	magie	est	encore	forte,	ici. 

—	Oui. 

Je	ne	sentais	pas	la	magie	et	le	glamour	comme	elle	pouvait	le	faire,	mais	j’en	voyais	cependant	de nombreuses	 manifestations	 autour	 de	 nous.	 Une	 pixie	 a	 bourdonné	 autour	 de	 ma	 tête,	 telle	 une	 guêpe mutante,	laissant	un	rire	aigu	dans	son	sillage.	Une	ondine	bleu	pâle	aux	dents	de	piranha	nous	a	lancé	un regard	depuis	le	bord	d’une	mare	avant	de	se	glisser	silencieusement	dans	l’eau.	Un	énorme	chien	noir	a surgi	d’une	nappe	de	brouillard	entre	les	arbres	;	on	aurait	pu	croire	à	un	chien	perdu	sans	collier,	jusqu’à ce	que	l’on	remarque	ses	yeux	bleus	luisants,	et	le	fait	qu’il	marchait	au-dessus	de	l’herbe	au	lieu	d’en écraser	les	brins	sous	ses	pattes.	Il	a	cligné	des	yeux	en	nous	voyant	et	est	retourné	dans	le	brouillard,	ne laissant	aucune	trace	de	son	passage	derrière	lui. 

Je	n’aurais	peut-être	pas	dû	laisser	mes	lames	de	kali	sous	le	siège	de	ma	voiture…	Il	était	risqué	et plus	que	déconseillé	de	se	promener	dans	un	parc	public	avec	une	paire	d’épées,	d’accord,	mais,	si	nous tombions	sur	une	bande	de	bonnets-rouges	ou	toute	autre	créature	féerique	affamée,	j’aurais	quand	même préféré	prendre	ce	risque. 

Heureusement,	 les	 fées	 du	 parc	 paraissaient	 indifférentes	 à	 notre	 présence	 ;	 nous	 avons	 donc continué	 notre	 chemin	 en	 direction	 d’un	 bosquet	 de	 grands	 chênes	 au	 milieu	 de	 la	 pelouse.	 Immenses, noueux	et	couverts	de	lichen,	les	vieux	arbres	servaient	de	gîte	à	plusieurs	dryades	habitant	le	parc.	A	une période,	 ce	 parc	 avait	 également	 été	 le	 domicile	 de	 la	 Doyenne	 des	 dryades,	 un	 esprit	 des	 arbres	 très ancien	qui	avait	aidé	Meghan	à	vaincre	le	roi	de	Fer	treize	ans	plus	tôt.	Au	fil	du	temps,	j’avais	entendu suffisamment	de	bribes	de	cette	fameuse	légende	parmi	les	fées	pour	en	assembler	les	morceaux.	Lorsque j’avais	 été	 kidnappé	 par	 les	 fées	 de	 Fer	 et	 emmené	 au	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 Meghan	 était	 venue	 ici demander	 de	 l’aide	 pour	 combattre	 le	 roi	 de	 Fer,	 soi-disant	 invincible.	 La	 Doyenne	 avait	 donné	 à	 ma sœur	un	objet	appelé	le	Bois	Sorcier,	un	éclat	de	pure	magie	d’Eté	qui	était	un	peu	comme	la	kryptonite pour	les	fées	de	Fer.	Mais	le	Bois	Sorcier	représentait	également	le	cœur	du	chêne	de	la	Doyenne,	et	le fait	de	le	donner	à	Meghan	avait	eu	pour	conséquence	de	tuer	l’arbre	et	la	dryade	à	laquelle	il	était	relié. 

Je	 me	 suis	 rembruni,	 pensant	 à	 Meghan,	 alors	 que	 nous	 passions	 dans	 l’ombre	 des	 énormes branches.	 Elle	 avait	 pris	 tant	 de	 risques	 pour	 moi,	 à	 l’époque.	 Elle	 avait	 quitté	 la	 maison,	 s’était aventurée	 en	 Faérie,	 avait	 conclu	 des	 marchés	 avec	 des	 fées	 et	 mis	 sa	 vie	 en	 péril	 rien	 que	 pour	 me sauver.	Pourquoi	n’était-elle	pas	ici,	maintenant,	quand	j’avais	plus	besoin	d’elle	que	jamais	?	Pourquoi gardait-elle	tant	de	choses	secrètes	quand	les	enjeux	étaient	si	lourds	? 

—	Ethan	? 

La	voix	posée	d’Annwyl	m’a	sorti	de	mes	sombres	pensées.	La	fée	de	l’Eté	a	penché	la	tête	en	me scrutant	de	ses	yeux	verts. 

—	Ça	va	?	Y	a-t-il	quelque	chose	qui	te	perturbe	? 

 La	même	personne	que	depuis	treize	ans. 

—	Non,	ai-je	dit	en	haussant	les	épaules.	Pourquoi	? 

—	L’aura	de	ton	glamour	a	changé,	m’a	dit	Annwyl	avec	gravité.	Elle	est	devenue	très	sombre	et…

triste.	Comme	perdue. 

Elle	a	cligné	des	yeux,	et	soudain	je	me	suis	senti	très	exposé,	comme	si	tous	mes	secrets	avaient	été mis	au	grand	jour.	J’avais	oublié	que	les	fées	pouvaient	sentir	les	émotions	fortes.	La	peur,	la	colère,	le chagrin	 —	 elles	 pouvaient	 les	 voir	 aussi	 bien	 que	 si	 j’avais	 un	 nuage	 de	 pluie	 au-dessus	 de	 la	 tête. 

Certains	 prétendaient	 que	 c’est	 justement	 ce	 qui	 rendait	 les	 humains	 si	 fascinants	 aux	 yeux	 des	 Bons Voisins	 ;	 que	 les	 fées	 ne	 possédaient	 pas	 de	 véritables	 émotions,	 et	 qu’elles	 en	 faisaient	 l’expérience uniquement	 au	 contact	 des	 humains.	 J’ignorais	 si	 c’était	 exact,	 mais	 Annwyl	 n’avait	 pas	 besoin	 de connaître	mes	histoires	de	famille.	De	plus,	en	tant	que	fée,	elle	ne	pourrait	pas	les	comprendre. 

—	Ce	n’est	rien,	ai-je	dit	avec	un	geste	vague.	Je…	je	pensais	juste	à	quelqu’un,	c’est	tout. 

Je	me	suis	détourné	devant	son	expression	déconcertée. 

—	C’est	un	truc	d’humain,	tu	ne	comprendrais	pas. 

—	Tu	pensais	à	ta	sœur,	a	dit	Annwyl. 

Je	l’ai	regardée	en	fronçant	les	sourcils.	Elle	souriait	timidement. 

—	Tu	sais,	Ethan,	j’existe	depuis	un	certain	temps	déjà,	a-t-elle	repris	d’un	ton	dénué	de	fierté	ou	de condescendance.	 Je	 ne	 suis	 peut-être	 pas	 humaine,	 mais	 j’ai	 observé	 tes	 semblables	 pendant	 de nombreuses	 années.	 Je	 les	 ai	 vus	 naître,	 je	 les	 ai	 regardés	 vivre,	 aimer,	 mourir.	 Peu	 importent	 l’âge, l’époque	ou	la	saison	;	les	émotions	humaines	restent	toujours	les	mêmes.	Et,	par	le	passé,	l’aura	de	ton glamour	ne	s’est	modifiée	de	cette	manière	que	lorsque	tu	parlais	de	la	reine	de	Fer. 

Elle	a	de	nouveau	penché	la	tête	en	clignant	les	yeux,	l’air	vraiment	perplexe. 

—	Est-ce	que…	elle	te	manque	? 

J’avais	 envie	 de	 lui	 rétorquer	 que	 ça	 ne	 la	 regardait	 pas,	 mais	 je	 me	 suis	 contenu.	 Après	 tout,	 ce n’était	pas	la	faute	d’Annwyl	si	j’étais	si	transparent,	et	sa	perspicacité	m’avait	surpris	une	fois	de	plus. 

Il	était	dur	d’intégrer	l’idée	que	la	belle	Annwyl	était	en	réalité	une	sidhe	ancienne	et	savante,	même	si les	 apparences	 étaient	 toujours	 trompeuses	 avec	 les	 fées.	 D’après	 ce	 que	 je	 savais,	 il	 n’était	 pas impossible	qu’elle	soit	aussi	vieille	que	Titania. 

Elle	me	regardait	encore,	la	tête	penchée	sur	le	côté,	essayant	visiblement	de	comprendre. 

—	Ne	t’en	fais	pas	pour	ça,	Annwyl,	lui	ai-je	dit,	ne	désirant	pas	parler	de	Meghan	—	surtout	avec une	fée.	De	toute	façon,	on	n’est	pas	ici	pour	moi. 

Elle	 a	 acquiescé	 et	 laissé	 tomber	 le	 sujet,	 ce	 qui	 m’a	 un	 peu	 surpris.	 Peut-être	 avais-je	 trop fréquenté	 Kenzie	 ;	 du	 coup,	 j’étais	 habitué	 à	 ce	 que	 les	 gens	 ne	 lâchent	 rien.	 Mais	 nous	 venions d’atteindre	le	centre	d’un	bosquet	de	grands	chênes	où	de	la	mousse	espagnole	pendait	des	branches,	telle de	la	dentelle,	et	j’ai	soudain	senti	des	yeux	posés	sur	moi.	Une	nappe	de	brume	stagnait	au	sol,	entre	les racines,	et	l’air	était	humide	et	calme	entre	les	arbres. 

Du	mouvement	a	attiré	mon	attention.	Du	coin	de	l’œil,	j’ai	alors	vu	un	visage,	jeune	et	solennel,	qui me	considérait	depuis	le	centre	d’un	des	troncs	noueux	;	mais	quand	j’ai	tourné	la	tête	il	avait	disparu. 

—	Annwyl,	ai-je	murmuré,	sachant	que	nous	étions	observés	sous	tous	les	angles.	Les	dryades	font partie	de	la	cour	d’Eté,	pas	vrai	?	Comment	fait-on	pour	leur	parler	? 

Elle	m’a	regardé	avec	étonnement,	comme	si	ma	question	était	ridicule. 

—	Ce	n’est	pas	difficile,	m’a-t-elle	répondu,	très	à	son	aise	au	milieu	du	cercle	d’arbres.	Il	suffit	de demander. 

—	Poliment,	si	possible,	a	ajouté	une	voix	alors	qu’une	fine	silhouette	couverte	d’écorce	sortait	à moitié	 du	 tronc	 en	 me	 fixant	 de	 ses	 petits	 yeux	 sombres.	 Nous	 sommes	 habituellement	 très	 abordables, Ethan	Chase. 

—	 Ah,	 super,	 ai-je	 dit	 pendant	 que	 deux	 autres	 dryades	 glissaient	 hors	 des	 troncs	 pour	 mieux	 me regarder. 

Elles	 étaient	 très	 grandes,	 avec	 des	 membres	 longs	 et	 gracieux	 ;	 leurs	 cheveux	 ressemblaient	 à	 la mousse	espagnole	qui	pendait	des	arbres	en	longs	fils	verts. 

—	Vous	savez	déjà	qui	je	suis. 

—	 Le	 vent	 nous	 a	 dit	 que	 tu	 venais,	 mortel,	 a	 déclaré	 la	 dryade	 qui	 avait	 déjà	 parlé.	 Il	 y	 a	 des années,	ta	sœur	a	sollicité	l’aide	de	notre	Doyenne.	Pour	te	sauver	et	t’arracher	des	griffes	du	roi	de	Fer, au	pays	de	Nulle	Part.	Nous	ferons	la	même	chose	pour	tous	ses	proches,	et	nous	ne	demanderons	rien	en retour. 

—	Ah	?	ai-je	fait,	surpris. 

Il	y	a	un	début	à	tout,	j’imagine…

—	Eh	bien…	formidable. 

Les	dryades	ont	poursuivi	comme	si	je	n’avais	rien	dit. 

—	Nous	avons	eu	vent	de	ta	situation	critique	avec	les	Oubliés,	dit	la	seconde	dryade.	Les	rumeurs circulent	 vite.	 A	 ton	 sujet,	 à	 celui	 du	 prince	 de	 Fer	 et	 des	 ombres	 inquiétantes	 qui	 ne	 cessent	 de	 se rapprocher.	Le	vent	est	plein	de	sombres	nouvelles,	en	ce	moment. 

J’ai	sursauté	à	la	mention	du	prince	de	Fer,	et	Annwyl	a	poussé	un	petit	cri. 

—	Keirran	?	ai-je	demandé	en	avançant	d’un	pas.	Est-ce	que	vous	l’avez	vu	?	Savez-vous	où	il	se trouve	? 

—	Non. 

La	dryade	a	secoué	la	tête,	et	un	gros	insecte	vert	bourdonnant	s’est	échappé	de	sa	chevelure	pour aller	se	poser	sur	le	tronc. 

—	Il	y	a	eu…	quelques	bribes	sur	l’endroit	où	il	est,	où	il	est	passé,	a	poursuivi	la	fée.	De	brefs éléments	seulement.	Après	quoi,	il	disparaît	immédiatement.	Et	le	vent	lui-même	ne	saurait	dire	où	il	est allé. 

Les	 épaules	 d’Annwyl	 se	 sont	 affaissées	 sous	 la	 déception.	 Je	 l’ai	 regardée	 en	 essayant	 de	 la rassurer. 

—	Mais	il	est	quelque	part	par-là,	lui	ai-je	dit.	Il	est	toujours	dans	les	parages,	Annwyl.	On	finira bien	par	le	retrouver. 

Elle	a	hoché	la	tête,	et	je	me	suis	de	nouveau	tourné	vers	la	dryade. 

—	A	propos	de	Keirran,	ai-je	repris,	nous	pensons	qu’il	pourrait	se	rendre	au	prochain	marché	de gobelins.	Savez-vous	où	il	va	avoir	lieu	? 

La	dryade	a	incliné	la	tête. 

—	 Absolument,	 a-t-elle	 répondu,	 à	 mon	 grand	 soulagement.	 Le	 marché	 des	 gobelins	 aura	 lieu	 au même	endroit	que	d’habitude,	sur	Bourbon	Street. 

—	Ah	bon	? 

J’ai	haussé	un	sourcil	incrédule. 

—	Bourbon	Street…	La	rue	la	plus	célèbre	de	La	Nouvelle-Orléans	?	Ça	me	semble	un	peu	dur	à

imaginer,	avec	tous	les	touristes,	les	voitures	et	les	ivrognes	qu’il	y	a	dans	ce	coin.	Vous	êtes	sûre	que c’est	bien	là	? 

—	Oui. 

L’expression	de	la	dryade	n’a	pas	changé. 

—	 L’entrée	 du	 marché	 est	 invisible	 aux	 mortels,	 mais	 l’elfe	 de	 l’Eté	 pourra	 vous	 y	 faire	 entrer. 

Après	minuit,	rendez-vous	à	un	endroit	nommé	Laffite’s	Blacksmith	Shop.	Entrez	dans	le	bâtiment	par	la porte	 de	 gauche,	 fermez	 les	 yeux	 et	 tournez	 trois	 fois	 dans	 le	 sens	 inverse	 des	 aiguilles	 d’une	 montre. 

Sortez	par	la	porte	de	droite,	et	vous	serez	sur	le	marché	des	gobelins.	A	partir	de	là,	allez	où	bon	vous semblera. 

—	Ça	a	l’air	assez	simple. 

J’ai	lancé	un	coup	d’œil	vers	Annwyl. 

—	Tu	crois	que	tu	pourras	nous	faire	entrer	? 

Elle	a	opiné	du	chef. 

—	Oui.	Si	tu	mémorises	la	façon	d’y	aller,	je	ferai	le	reste. 

Un	coup	de	vent	soudain	a	fait	frémir	les	branches	des	chênes	;	les	dryades	ont	brusquement	relevé la	 tête.	 J’ai	 regardé	 autour	 de	 nous	 et	 remarqué	 que	 le	 brouillard	 s’était	 épaissi	 et	 qu’il	 s’enroulait maintenant	 autour	 des	 troncs	 comme	 un	 manteau	 blanc,	 étouffant	 le	 reste	 du	 monde.	 L’espace	 entre	 les chênes	 et	 la	 lumière	 ténue	 filtrant	 entre	 les	 branches	 sont	 bientôt	 devenus	 plus	 sombres,	 plongeant	 le bosquet	dans	la	pénombre.	Je	me	suis	tendu,	et	les	dryades	ont	reculé	pour	se	fondre	dans	leurs	arbres respectifs. 

—	Hé	!	ai-je	lancé	en	direction	de	celle	qui	m’avait	parlé. 

Elle	 était	 déjà	 à	 moitié	 rentrée	 dans	 le	 tronc	 ;	 seuls	 son	 visage	 et	 un	 bras	 dépassaient	 encore	 de l’écorce,	d’où	ses	yeux	noirs	restaient	fixés	sur	moi. 

—	Attendez	un	peu.	Vous	ne	pouvez	pas	nous	laisser	comme	ça.	Qu’est-ce	qui	se	passe	? 

—	  Ils	 arrivent,	 a	 murmuré	 la	 dryade	 alors	 que	 son	 bras	 et	 son	 épaule	 disparaissaient	 au	 sein	 de l’arbre. 

Désormais,	seul	son	visage	apparaissait	encore	à	travers	l’écorce. 

—	Cours,	Ethan	Chase. 

Sur	ces	mots,	elle	a	disparu,	me	laissant	face	à	un	simple	tronc	d’arbre.	Le	brouillard	s’est	encore intensifié	autour	de	nous,	et	la	lumière	a	quasiment	disparu. 

—	 Ethan,	 a	 murmuré	 Annwyl	 d’une	 voix	 étouffée	 en	 fixant	 quelque	 chose	 derrière	 moi,	 les	 yeux écarquillés. 

Je	me	suis	retourné…	et	me	suis	retrouvé	nez	à	nez	avec	une	harpie	sans	yeux	qui	flottait	en	bordure du	brouillard. 

Mon	sang	n’a	fait	qu’un	tour.	J’ai	bondi	en	arrière,	mais	la	créature	dépenaillée	aux	cheveux	épars	et à	 la	 face	 ridée	 a	 fondu	 sur	 moi	 comme	 une	 marionnette	 dont	 on	 aurait	 subitement	 actionné	 les	 fils.	 Une main	fine	et	décharnée	s’est	élancée	dans	ma	direction	et	ses	longues	griffes	scintillantes	comme	l’acier ont	déchiré	l’avant	de	mon	T-shirt.	J’ai	poussé	un	cri	et	saisi	son	poignet,	mais	la	vieille	harpie	était	bien plus	forte	qu’elle	n’en	avait	l’air,	et	je	n’ai	pas	pu	la	faire	bouger	d’un	pouce.	Son	visage	s’est	approché du	mien.	Elle	sentait	la	poussière,	les	toiles	d’araignée	et	toutes	ces	choses	qu’on	entrepose	pendant	des décennies	dans	un	grenier	obscur.	J’ai	reculé	en	essayant	de	me	libérer	de	son	emprise	tandis	que	sa	fine bouche	s’ouvrait,	m’envoyant	un	air	froid	au	parfum	de	mort	sur	le	visage. 

—	Pas	le	temps	! 

Sa	voix	était	rauque,	et	son	autre	main	a	empoigné	mon	épaule,	où	ses	griffes	se	sont	enfoncées	dans ma	peau. 

—	Pas	le	temps,	Ethan	Chase	!  Ils	arrivent.	Mais	il	faut	que	tu	comprennes.	Tu	dois	voir	ceci	! 

—	Lâche-moi	! 

J’ai	fait	pivoter	mon	bras	sous	son	coude	osseux	et	j’ai	poussé	de	toutes	mes	forces	;	la	sorcière	est tombée	 à	 la	 renverse,	 laissant	 un	 trou	 dans	 mon	 T-shirt	 et	 quelques-uns	 dans	 ma	 peau	 par	 la	 même occasion.	Elle	s’est	redressée	en	crachant,	et	je	me	suis	dépêché	de	m’écarter	en	gardant	Annwyl	derrière moi. 

—	Non,	a	grommelé	l’affreuse	créature	d’un	air	abattu. 

Je	m’en	fichais	;	il	n’était	pas	question	qu’elle	m’attrape	une	nouvelle	fois	de	cette	manière. 

—	Ethan	Chase,	attends	!	Tu	ne	comprends	pas.	Je	dois	te	montrer	quelque	chose,	avant	qu’il	ne	soit trop	tard. 

—	Reste	où	tu	es,	lui	ai-je	dit	en	ramassant	un	bout	de	bois	sur	le	sol	pour	le	brandir	comme	une arme.	Si	tu	as	quelque	chose	à	me	dire,	tu	peux	très	bien	le	faire	de	là-bas. 

—	Ethan,	a	faiblement	murmuré	Annwyl	derrière	moi.	C’est	l’Oracle. 

—	Quoi	?	L’Oracle	? 

Le	devin	de	la	Faérie	qui	avait	aidé	Meghan	quand	elle	était	venue	me	chercher	au	pays	de	Nulle Part,	et	qui	pouvait	voir	l’avenir,	ou	du	moins	des	bribes	?	Cet	oracle-là	? 

Je	n’ai	pas	eu	l’occasion	de	poser	la	question.	Le	brouillard	s’est	mis	à	tournoyer,	et	brusquement des	 choses	 noires	 ont	 surgi	 du	 manteau	 blanc	 de	 toutes	 les	 directions	 à	 la	 fois	 pour	 se	 ruer	 vers	 nous. 

Elles	 ressemblaient	 à	 des	 ombres,	 avec	 leurs	 silhouettes	 noires	 sans	 traits	 définis	 excepté	 une	 paire d’yeux	 jaunes	 luisants.	 Ce	 n’étaient	 pas	 des	 ombres	 humaines,	 non	 plus	 ;	 leurs	 bras	 trop	 longs	 se terminaient	par	des	serres	courbées,	et	elles	bougeaient	comme	d’énormes	insectes	en	se	dandinant	sur	le sol.	Des	filaments	d’ombre	s’échappaient	de	leur	tête	et	de	leur	dos,	tels	des	rubans	d’encre,	et	flottaient dans	 les	 airs	 pendant	 que	 les	 créatures	 se	 rapprochaient	 de	 nous,	 aussi	 silencieuses	 que	 la	 brume	 dont elles	avaient	surgi. 

L’une	 d’entre	 elles	 a	 bondi	 vers	 moi	 ;	 j’ai	 glapi	 et	 me	 suis	 défendu	 avec	 ma	 branche.	 La	 chose	 a esquivé,	ou	plutôt	elle	a	coulé	sous	le	coup,	se	mouvant	comme	une	flaque	d’encre	avant	de	revenir	de l’autre	côté.	Un	instant,	elle	était	juste	devant	moi,	ses	yeux	jaunes	globuleux	à	quelques	centimètres	de mon	 visage.	 Et	 celui	 d’après,	 avant	 même	 que	 j’aie	 eu	 le	 temps	 de	 réaliser	 que	 j’étais	 en	 mauvaise posture,	elle	était	partie.	Droit	vers	la	harpie	poussiéreuse	qui	flottait	au	centre	du	bosquet. 

En	fait,	l’essaim	tout	entier	semblait	maintenant	converger	vers	elle	en	un	flot	liquide	et	obscur.	La sorcière	 crachait,	 agitant	 ses	 haillons	 tout	 en	 fendant	 l’air	 autour	 d’elle	 de	 ses	 griffes	 étincelantes. 

Quelques	 créatures	 d’ombre	 tressautaient,	 puis	 semblaient	 se	 diviser	 en	 rubans	 d’obscurité	 qui imprégnaient	le	sol	avant	de	disparaître. 

Seulement,	ces	bestioles	ne	cessaient	d’affluer,	et	elles	s’agglutinaient	sur	l’Oracle,	s’accrochant	à elle	 comme	 des	 taches	 d’encre.	 Elles	 n’attaquaient	 pas	 ;	 d’après	 ce	 que	 je	 pouvais	 voir,	 elles	 se contentaient	de	s’agripper	à	elle.	Mais	les	cris	et	les	gémissements	qui	s’échappaient	désormais	de	cette masse	sombre	me	donnaient	la	chair	de	poule. 

—	Ethan,	s’est	écriée	Annwyl	en	tirant	sur	mon	T-shirt.	C’est	l’Oracle	!	Je	t’en	supplie,	aide-la	! 

—	Tu	es	folle,	ou	quoi	?	lui	ai-je	dit	en	me	dégageant. 

Elle	m’a	regardé	avec	des	yeux	suppliants.	Un	grognement	est	sorti	de	ma	gorge. 

—	 Bon.	 Je	 ne	 sais	 pas	 pourquoi	 je	 fais	 ça,	 mais…	 tu	 crois	 que	 tu	 pourrais	 les	 distraire	 assez longtemps	pour	que	je	la	tire	de	là	? 

L’elfe	 de	 l’Eté	 a	 hoché	 la	 tête.	 Dans	 un	 soupir,	 je	 me	 suis	 alors	 tourné	 vers	 l’espèce	 de	 masse sombre	et	informe	qui	grouillait	entre	les	arbres,	et	j’ai	brandi	mon	bâton. 

—	O.K.	Une	fois	de	plus,	me	voilà	parti	pour	sauver	une	fée	immonde,	et	qui	a	essayé	de	me	tuer,	en prime.	Pourquoi	pas	? 

Au	 moment	 où	 je	 me	 suis	 lancé	 dans	 la	 bataille,	 les	 arbres	 ont	 grincé	 au-dessus	 de	 moi.	 Les branches	 des	 vieux	 chênes	 se	 sont	 baissées	 pour	 balayer	 littéralement	 les	 créatures	 noires.	 Des	 plantes rampantes	 sont	 sorties	 du	 sol	 et	 se	 sont	 enroulées	 autour	 des	 membres	 des	 créatures	 pour	 les	 entraîner plus	loin.	La	masse	obscure	a	bientôt	été	repoussée,	révélant	un	tas	de	tissus	crasseux	empilés	sur	le	sol. 

Me	ruant	dans	cette	direction,	j’ai	alors	pénétré	un	nuage	de	froid	si	glacial	qu’il	m’a	presque	coupé le	souffle.	Les	poils	hérissés,	un	souffle	de	buée	devant	moi,	je	me	suis	penché	et	j’ai	saisi	un	bras	inerte et	ridé	au	beau	milieu	de	la	pile	de	haillons. 

—	Non	! 

Le	 bras	 a	 soudain	 repris	 vie,	 et	 des	 doigts	 osseux	 se	 sont	 refermés	 sur	 mon	 poignet,	 me	 faisant sursauter.	 Je	 me	 suis	 vainement	 débattu	 pour	 libérer	 mon	 bras	 et	 j’ai	 baissé	 les	 yeux.	 Le	 visage	 ridé	 et sans	 yeux	 de	 l’Oracle	 était	 dirigé	 vers	 moi	 depuis	 le	 sol,	 bouche	 grande	 ouverte.	 Autour	 de	 nous,	 les créatures	d’ombre	luttaient	toujours	contre	les	plantes	qui	les	retenaient	;	elles	glissaient	entre	les	vrilles comme	des	serpents,	recouvrant	de	givre	tout	ce	qui	les	entourait. 

—	Bon	sang,	mais	lâche-moi	donc	! 

J’essayais	de	dégager	mon	bras	et	d’entraîner	l’Oracle	loin	des	ombres	qui	nous	entouraient. 

—	Tu	vas	arrêter,	oui	ou	non	?	J’essaie	juste	de	t’aider	! 

—	 Non,	 a-t-elle	 répété	 d’une	 voix	 faible.	 Ecoute.	 Il	 est	 trop	 tard	 pour	 moi,	 Ethan	 Chase.	 Les ténèbres	sont	arrivées,	comme	je	l’avais	prédit.	Tel	est	mon	destin,	tu	ne	pourras	pas	l’empêcher.	Mais	tu dois…	voir…	ceci…

Les	 créatures	 d’ombre	 s’étaient	 maintenant	 presque	 libérées	 ;	 plusieurs	 étaient	 de	 retour	 et s’agrippaient	de	nouveau	à	l’Oracle,	la	couvrant	comme	des	serpillières	miteuses.	Dans	un	grondement, j’ai	 commencé	 à	 les	 frapper	 avec	 ma	 branche,	 mais	 soit	 elles	 se	 divisaient,	 soit	 elles	 acceptaient	 les coups	 en	 silence	 avant	 de	 revenir	 sur	 l’Oracle.	 Aucune	 ne	 s’en	 prenait	 à	 moi,	 même	 si	 l’air	 devenait affreusement	 froid.	 Horrifié,	 j’ai	 vu	 un	 bout	 des	 haillons	 de	 l’Oracle	 se	 soulever,	 comme	 sous	 le	 vent, avant	de	se	détacher	pour	disparaître	dans	l’une	des	créatures.	Dans	son	corps,	comme	aspiré	par	un	trou noir.	 Et,	 à	 ce	 moment-là,	 j’ai	 senti	 cette	 subtile	 impression	 d’attraction	 qui	 ramollissait	 tout	 autour	 de nous,	et	j’ai	compris	quelle	était	la	nature	de	ces	ombres. 

 Des	 Oubliés. 	 D’un	 genre	 que	 je	 n’avais	 jamais	 vu	 auparavant,	 mais	 il	 n’y	 avait	 aucune	 méprise possible	:	ils	étaient	en	train	d’aspirer	sa	magie	et	son	glamour,	comme	tous	ceux	de	leur	espèce.	Ils	la vidaient	de	sa	vie	et	de	son	essence,	et	si	je	ne	la	sortais	pas	immédiatement	de	là	l’Oracle	serait	bientôt réduite	à	néant. 

J’ai	 reculé	 en	 essayant	 de	 la	 traîner	 plus	 loin,	 mais	 pendant	 ce	 temps	 son	 autre	 main	 s’est	 tendue parmi	la	masse	noire	et	grouillante	et	est	venue	toucher	le	côté	de	ma	tête. 

Une	 douleur	 fulgurante	 m’a	 saisi	 ;	 on	 aurait	 dit	 qu’elle	 venait	 de	 m’enfoncer	 l’une	 de	 ses	 griffes d’acier	dans	le	crâne.	Mais	simultanément	un	flash	d’un	blanc	aveuglant	a	traversé	ma	vision.	Et,	l’espace d’un	instant,	je	l’ai	vu. 

Keirran.	Couvert	de	sang,	les	yeux	baissés	sur	quelque	chose	par	terre,	une	expression	de	douleur	et d’horreur	sur	le	visage.	Nouveau	flash,	et	j’ai	vu	ce	qu’il	regardait. 

 Non. 	Je	suis	resté	sidéré	sous	le	choc.  Non. 

L’étreinte	s’est	desserrée	sur	mon	bras.	Chancelant,	je	suis	tombé	en	arrière,	et	l’Oracle	a	disparu sous	la	pile	d’étranges	Oubliés.	Je	me	suis	relevé	et	j’ai	plongé	en	avant,	hurlant,	donnant	des	coups	de pied,	les	martelant	de	mon	bâton,	jusqu’à	ce	que	la	masse	des	ombres	finisse	par	se	retirer.	Haletant,	j’ai repoussé	les	dernières	créatures	et	j’ai	contemplé	l’endroit	où	se	trouvait	la	vieille	fée. 

A	mes	pieds,	dans	l’herbe,	il	ne	restait	plus	que	quelques	bouts	d’étoffe	râpée,	voletant	comme	du papier.	Qui	qu’elle	ait	pu	être,	l’Oracle	n’existait	plus. 

Derrière	moi,	Annwyl	a	fait	un	drôle	de	bruit	étranglé	et	est	tombée	à	genoux.	Je	suis	allé	vers	elle sans	quitter	des	yeux	les	Oubliés,	lesquels	nous	cernaient	en	un	cercle	noir	où	luisaient	seulement	leurs yeux	jaunes.	Mais	ils	n’attaquaient	pas.	Sans	bruit,	ils	ont	alors	reculé	dans	le	brouillard	et	ont	disparu	de notre	vue.	Le	brouillard	s’est	dissipé,	le	soleil	est	revenu	dans	le	bosquet,	et	tout	est	revenu	à	la	normale. 

Mes	 bras	 tremblaient,	 et	 mes	 jambes	 me	 portaient	 à	 peine.	 J’ai	 lâché	 le	 bâton	 et	 me	 suis	 appuyé contre	un	tronc	sans	me	soucier	qu’il	s’agisse	de	celui	d’une	dryade.	Cette	vision,	ce	flash	d’une	demi-seconde	que	l’Oracle	m’avait	montré…	ça	ne	pouvait	pas	être	vrai.	Je	ne	voulais	pas	y	croire.	Pourtant…

Bien	sûr,	que	c’était	vrai,	ce	qui	expliquerait	sûrement	certaines	réactions	de	Meghan,	des	cours	d’Eté	et d’Hiver,	 de	 l’Homme	 Filiforme,	 de	 tout	 le	 monde.	 Je	 comprenais	 la	 peur	 de	 Meghan,	 maintenant.	 Je comprenais	beaucoup	plus	de	choses	que	je	ne	l’aurais	voulu. 

—	Je	n’arrive	pas	à	croire	que	l’Oracle	est…	partie,	a	murmuré	Annwyl	au	bout	d’un	moment. 

Je	n’ai	pas	répondu.	Honnêtement,	je	ne	pensais	même	plus	à	la	vieille	fée.	Je	tremblais	encore	sous l’électrochoc	 qu’elle	 venait	 de	 m’infliger,	 incapable	 d’arrêter	 les	 images	 de	 défiler.	 La	 vision.	 Keirran couvert	 de	 sang,	 fixant	 quelque	 chose	 sur	 le	 sol,	 à	 ses	 pieds.	 Le	 visage	 plombé	 de	 souffrance,	 de désespoir	et	d’horreur.	Et	dans	l’herbe…	un	corps,	la	poitrine	ensanglantée,	les	yeux	levés	vers	lui	sans le	voir. 

Moi . 

DEUXIÈME	PARTIE

10.	L’Etiolement

J’allais	mourir. 

Voilà	 ce	 qui	 faisait	 tellement	 peur	 à	 Meghan.	 Elle	 savait	 ;	 elle	 savait	 que	 quelque	 chose	 allait	 me tuer,	et	que	Keirran	serait	présent	lorsque	ça	arriverait.	S’agissait-il	de	la	prophétie	qui	inquiétait	tout	le monde	?	Comment	cela	se	passerait-il	?	Keirran	et	moi	allions-nous	finir	par	affronter	quelque	chose	de trop	fort	pour	nous,	un	être	pervers	et	puissant	qui	me	tuerait	au	bout	du	compte	?	Ou	bien	m’avait-il	juste trouvé	là,	allongé	dans	l’herbe	?	Je	n’avais	fait	que	l’apercevoir	dans	ma	vision,	mais	je	me	souvenais parfaitement	du	sang	qui	maculait	son	visage	et	ses	bras,	sans	pour	autant	savoir	s’il	s’agissait	du	sien	ou de	 celui	 d’un	 adversaire.	 Peut-être	 nous	 étions-nous	 battus	 ;	 le	 flash	 était	 trop	 bref	 pour	 que	 je	 me rappelle	s’il	avait	son	épée	à	la	main	ou	non.	A	ce	propos,	je	ne	me	rappelais	pas	non	plus	si	mes	épées	à moi	étaient	sorties. 

Je	ne	savais	pas,	et	pour	tout	dire,	en	cet	instant,	je	ne	me	souciais	pas	vraiment	des	détails	exacts de	cette	vision	;	seulement	de	ce	qu’elle	disait.	Et	de	ce	qui	arriverait.	Je	venais	de	voir	ma	propre	mort. 

J’allais	mourir,	et	Keirran	serait	présent	à	ce	moment-là. 

—	Ethan	? 

Annwyl	s’est	levée	et	a	avancé	d’un	pas	hésitant,	l’air	inquiet. 

—	Tu	es	blanc	comme	un	linge,	m’a-t-elle	fait	remarquer.	Et	tu	trembles.	Qu’est-ce	que	l’Oracle	t’a montré	? 

Bon	sang,	je	tremblais	en	effet	comme	une	feuille.	J’ai	serré	les	poings	et	me	suis	écarté	du	tronc	en prenant	une	grande	inspiration	pour	tenter	de	calmer	les	battements	de	mon	cœur. 

—	Rien,	lui	ai-je	dit	en	m’efforçant	de	rester	calme.	Ça	va.	Ce	n’est	rien,	Annwyl,	juste	l’adrénaline du	combat. 

 Et	 d’avoir	 vu	 ma	 propre	 mort,	 évidemment.	 C’est	 toujours	 une	 révélation,	 ai-je	 pensé,	 ironique. 

Jamais	je	ne	pourrais	m’enlever	ça	de	la	tête	;	cette	vision	était	marquée	au	fer	rouge	dans	mon	esprit,	et elle	 y	 demeurerait	 toujours.	 Mon	 corps	 étendu	 aux	 pieds	 de	 Keirran,	 ensanglanté,	 inerte	 et vraisemblablement	mort,	avec	Keirran	me	regardant	d’un	air	horrifié.	Je	me	suis	remis	à	trembler,	mais me	suis	vite	maîtrisé.  Non.	Je	ne	laisserai	pas	une	telle	chose	se	produire.	Si	l’Oracle	voulait	que	je voie	cela,	c’est	qu’il	doit	y	avoir	un	moyen	de	l’éviter.	Sinon,	pourquoi	me	le	montrer	? 	J’ai	repoussé	la peur	qui	s’était	emparée	de	moi,	bien	résolu	à	ne	pas	devenir	cinglé	et	désespéré.  Ce	n’est	pas	encore arrivé,	et	comme	l’a	dit	Kenzie,	je	ne	crois	pas	au	destin.	Non.	Je	ne	mourrai	pas,	pas	comme	ça. 

—	Ces	créatures…

Annwyl	a	frémi	et	s’est	frictionné	les	bras	comme	si	elle	avait	froid. 

—	C’étaient	des	Oubliés,	n’est-ce	pas	?	Pourquoi	ne	nous	ont-ils	pas	attaqués	? 

—	Je	ne	sais	pas,	ai-je	marmonné	en	contemplant	le	tas	de	haillons. 

C’était	 tout	 ce	 qu’il	 restait	 de	 l’Oracle.	 Je	 me	 suis	 alors	 surpris	 à	 penser	 que	 nous	 venions	 juste d’assister	à	quelque	chose	d’énorme	et	de	terrible.	Est-ce	que	la	mort	de	cette	fée	si	ancienne	constituait un	mauvais	présage	pour	tout	le	monde	?	J’aurais	bien	aimé	le	savoir. 

—	Je	suppose…	que	c’est	elle	qu’ils	cherchaient. 

*		*		*

Nous	nous	sommes	dépêchés	de	sortir	du	parc	pour	retourner	jusqu’à	ma	voiture,	guettant	maintenant la	présence	d’Oubliés	autour	de	nous.	Cette	fois,	Annwyl	s’est	ruée	à	l’intérieur	sans	hésitation,	et	j’ai tiré	mes	épées	de	sous	mon	siège	pour	les	poser	à	côté	de	moi.	C’était	fini,	je	n’irais	plus	nulle	part	sans elles,	désormais. 

J’ai	 trouvé	 un	 hôtel	 pas	 loin	 de	 Bourbon	 Street	 —	 pas	 sur	 la	 rue	 directement,	 parce	 que	 les établissements	 situés	 dans	 ce	 lieu	 mythique	 devaient	 être	 totalement	 hors	 de	 prix	 —,	 et	 j’ai	 payé	 la chambre	en	liquide.	Malgré	tout,	elle	coûtait	bien	plus	cher	que	je	ne	l’espérais,	et	je	me	suis	retenu	de faire	la	grimace	en	tendant	les	billets	au	réceptionniste.	J’allais	devoir	me	trouver	un	nouveau	job	cet	été, car	ce	voyage	était	bien	parti	pour	mettre	mon	petit	compte	à	sec. 

 Bon	sang,	Keirran.	Tu	as	intérêt	à	mériter	ça. 

Au	 moins,	 l’homme	 bien	 habillé	 derrière	 le	 comptoir	 n’a	 pas	 posé	 de	 questions,	 pour	 savoir	 par exemple	 pourquoi	 un	 garçon	 de	 dix-sept	 ans	 non	 accompagné	 de	 ses	 parents	 voulait	 réserver	 une chambre,	 seul	 ;	 il	 m’a	 tendu	 la	 clé	 sans	 hésiter.	 Invisible	 à	 ses	 yeux,	 Annwyl	 m’a	 suivi	 dans	 l’étroit couloir	orange	et	doré	jusqu’à	ce	que	j’arrive	devant	la	bonne	porte. 

La	chambre	était	petite	mais	propre	;	j’ai	jeté	mon	sac	sur	le	lit. 

—	Bon,	eh	bien,	nous	y	voilà,	ai-je	annoncé	en	regardant	Annwyl,	qui	examinait	la	chambre	avec curiosité.	Je	crois	qu’on	va	devoir	patienter	jusqu’à	ce	soir,	à	moins	que	tu	n’aies	envie	de	faire	quelque chose	de	spécial. 

Je	me	suis	soudain	demandé	ce	que	faisait	Kenzie,	si	elle	était	déjà	arrivée	avec	sa	famille	et	si	elle se	promenait	en	ville,	découvrant	les	lieux	historiques.	Tout	ce	qu’on	fait	pendant	un	week-end	en	famille, quoi.	J’aurais	aimé	pouvoir	faire	ce	genre	de	choses	avec	elle.	Ce	n’était	ni	des	vacances	ni	un	plaisir pour	moi,	c’est	le	moins	qu’on	puisse	dire,	mais	ça	aurait	été	sympa	d’emmener	ma	copine	en	week-end	à La	Nouvelle-Orléans.	On	aurait	pu	aller	dans	des	restaurants,	écouter	du	jazz,	visiter	un	musée	ou	faire une	visite	guidée.	Bref,	tous	ces	trucs	normaux	que	je	ne	parviendrais	probablement	jamais	à	faire. 

La	façon	dont	Annwyl	me	regardait	m’a	fait	comprendre	qu’elle	devait	savoir	ce	que	je	pensais	ou ressentais.	Peut-être	l’aura	de	mon	glamour	me	trahissait-elle	une	fois	encore. 

—	Kenzie	te	manque,	m’a-t-elle	dit,	confirmant	mes	doutes. 

J’ai	haussé	les	épaules,	et	elle	a	penché	la	tête	sur	le	côté. 

—	 Pourquoi	 tu	 ne	 l’appellerais	 pas	 ?	 a-t-elle	 suggéré.	 Vous	 pouvez	 faire	 ça,	 non	 ?	 Avec	 vos…

téléphones	? 

J’ai	souri	devant	son	hésitation	sur	les	termes	du	monde	mortel.	Elle	faisait	partie	du	pays	de	Nulle Part	 depuis	 tellement	 longtemps	 que	 toute	 la	 technologie	 moderne,	 comme	 les	 téléphones	 et	 les ordinateurs,	lui	était	complètement	étrangère.	Mon	sourire	s’est	évanoui	aussi	vite	qu’il	était	apparu. 

—	Je	ne	peux	pas,	lui	ai-je	dit	en	me	grattant	la	tête.	Elle	est	en	colère	après	moi.	Je	ne	pense	pas qu’elle	ait	envie	de	me	parler. 

—	Pourquoi	? 

—	Parce	que	je	ne	veux	pas	qu’elle	se	rende	au	marché	des	gobelins.	Pas	avec	cette	fée	filiforme	à nos	trousses,	et	encore	moins	maintenant,	avec	ces	Oubliés	bizarres	qu’on	a	vus	à	l’œuvre	tout	à	l’heure. 

C’est	trop	dangereux. 

L’image	de	Kenzie	à	l’hôpital,	pâle	et	faible,	m’est	revenue	à	la	mémoire. 

—	 Elle	 est	 malade,	 Annwyl,	 ai-je	 murmuré	 tout	 en	 me	 demandant	 pourquoi	 je	 faisais	 cette confidence	à	une	fée.	Je	ne	peux	pas	lui	faire	prendre	de	tels	risques.	Pas	à	ce	point. 

Annwyl	m’a	lancé	un	regard	étrange	et	indéchiffrable,	et	j’ai	froncé	les	sourcils. 

—	Quoi	?	ai-je	lancé	en	croisant	les	bras.	Qu’est-ce	que	ça	veut	dire,	ce	regard	? 

—	Je	suis	désolée,	a-t-elle	dit	tout	bas	tandis	que	son	regard	tournait	à	la	frustration.	Je	te	connais, mais…	je	crois	que	j’ai	oublié	ton	nom.	Où…	où	sommes-nous	? 

Et	là,	sous	mes	yeux	horrifiés,	elle	a	commencé	à	disparaître. 

*		*		*

—	Non	! 

Je	me	suis	précipité	vers	elle	et	lui	ai	agrippé	le	poignet	avant	qu’il	ne	devienne	transparent. 

—	Annwyl,	regarde-moi	!	lui	ai-je	intimé	en	la	secouant. 

Elle	a	cligné	des	paupières	et	m’a	regardé	avec	des	yeux	vitreux. 

—	Quel	est	mon	nom	?	ai-je	demandé	en	la	tenant	fermement. 

Elle	paraissait	si…	fragile	;	je	pouvais	distinguer	le	placard	à	travers	sa	tête.	Je	l’ai	secouée	une nouvelle	fois. 

—	Annwyl,	concentre-toi	!	Réponds-moi	:	quel	est	mon	nom	? 

—	Je…	je	ne	sais	pas. 

Sa	 voix	 était	 à	 peine	 un	 murmure,	 et	 ses	 yeux	 verts,	 les	 seuls	 points	 de	 couleur	 qui	 demeuraient encore	en	elle.	Tout	le	reste	de	son	corps	devenait	pâle	et	transparent. 

—	Je	ne…	me	souviens…	de	rien. 

—	Bon	sang,	ai-je	grondé.	Ne	me	fais	pas	ça.	Pas	maintenant	! 

Mes	doigts	sont	passés	au	travers	de	son	poignet.	Je	ne	pouvais	rien	faire	d’autre	que	la	regarder partir	à	petit	feu.	J’étais	en	train	de	la	perdre.	Si	elle	s’étiolait	pour	de	bon,	j’ignorais	si	elle	reviendrait ou	 non.	 Le	 regard	 d’Annwyl	 se	 perdait	 maintenant	 à	 travers	 moi,	 inexpressif,	 absent.	 En	 désespoir	 de cause,	j’ai	joué	ma	dernière	carte. 

—	Keirran	!	me	suis-je	écrié.	Est-ce	que	tu	te	souviens	de	lui	?	Celui	que	nous	cherchons,	qui	est quelque	part	en	train	de	se	battre	pour	toi.	Tu	te	souviens	de	Keirran	? 

Une	étincelle	a	enfin	traversé	son	visage,	et	elle	a	relevé	la	tête. 

—	 Keirran,	 a-t-elle	 dit	 brusquement	 tandis	 que	 ses	 yeux	 se	 remplissaient	 d’horreur.	 Ethan	 Chase. 

Oui,	je…	je	me	souviens. 

Elle	 a	 frémi	 et	 a	 retrouvé	 des	 couleurs	 ;	 son	 aspect	 fantomatique	 s’est	 atténué	 pour	 paraître	 plus solide.	 J’ai	 poussé	 un	 soupir	 de	 soulagement.	 Annwyl	 s’est	 détournée	 et	 s’est	 couvert	 le	 visage	 de	 ses mains	en	tremblant. 

Je	l’ai	laissée	faire,	un	peu	démuni.  C’est	donc	ça	que	Keirran	combat, 	ai-je	songé.	D’un	coup,	je le	comprenais	beaucoup	mieux.	Mais	pas	seulement	pour	Annwyl.	Pour	tous	les	autres,	aussi.	Je	me	suis alors	souvenu	de	ses	paroles	alors	que	nous	quittions	la	reine	des	Oubliés	:	«	 Tu	ne	sais	pas	à	quel	point il	 est	 horrible	 pour	 les	 Oubliés	 de	 se	 confronter	 au	 néant.	 De	 perdre	 des	 morceaux	 de	 soi	 tous	 les jours,	jusqu’à	cesser	d’exister. »

Eh	 bien,	 j’avais	 assisté	 à	 ça	 aux	 premières	 loges,	 maintenant,	 et	 c’était	 en	 effet	 assez	 horrible. 

Quelques	 mois	 plus	 tôt,	 je	 ne	 me	 serais	 pas	 soucié	 du	 destin	 des	 fées	 exilées.	 Si	 elles	 disparaissaient définitivement	du	monde,	très	bien.	Cela	en	ferait	toujours	moins	pour	me	tourmenter. 

Mais	maintenant	tout	était	différent. 

—	 Je	 suis	 désolée,	 a	 fini	 par	 murmurer	 Annwyl	 en	 baissant	 les	 bras.	 J’ai	 baissé	 ma	 garde.	 J’ai arrêté	d’essayer	de	me	souvenir	de	qui	était	Kenzie,	de	qui	tu	étais,	et	de	pourquoi	nous	étions	ici.	Je	suis si	fatiguée…	Je	voudrais	lâcher	prise	et	cesser	de	me	battre	contre	ça. 

Elle	 s’est	 laissée	 tomber	 sur	 le	 matelas	 et	 a	 baissé	 la	 tête	 ;	 ses	 longs	 cheveux	 châtains	 formaient comme	un	rideau	devant	son	visage. 

—	Je	voudrais	juste	voir	Keirran	une	dernière	fois. 

Je	me	suis	assis	près	d’elle	sans	la	toucher	mais	de	façon	à	ce	qu’elle	sente	que	j’étais	là. 

—	On	va	le	retrouver,	lui	ai-je	dit	en	espérant	ne	pas	faire	de	fausse	promesse.	Tiens	bon	encore	un peu.	Et,	qui	sait,	peut-être	qu’il	aura	trouvé	quelque	chose	pour	arrêter	le	processus	? 

Annwyl	a	haussé	les	épaules. 

—	J’espère	que	non,	a-t-elle	répondu	tout	bas.	Le	prix	serait	trop	élevé.	Et	trop	dangereux.	Se	jouer de	la	mort,	même	s’il	ne	s’agit	pas	de	la	sienne…

Elle	a	secoué	la	tête. 

—	Même	ceux	de	notre	espèce	évitent	de	conclure	ce	type	de	marché. 

Un	frisson	l’a	de	nouveau	parcourue. 

—	Nous	devons	le	trouver,	Ethan.	Et	l’empêcher	de	faire	ce	qu’il	prévoit.	Avant	qu’il	ne	s’engage dans	une	promesse	qu’il	ne	pourra	jamais	retirer. 

—	Oui,	ai-je	dit	en	me	levant.	C’est	bien	pour	ça	qu’on	est	ici. 

J’ai	 attrapé	 mon	 sac	 à	 dos,	 l’ai	 posé	 sur	 le	 lit	 et	 me	 suis	 mis	 à	 fouiller	 dedans	 pour	 vérifier	 que j’avais	 bien	 tout	 ce	 qu’il	 me	 fallait.	 Outre	 des	 vêtements	 de	 rechange,	 mon	 PC	 portable	 et	 ma	 brosse	 à dents,	 j’avais	 également	 emporté	 une	 petite	 boîte	 de	 sel,	 plusieurs	 pots	 de	 miel	 et	 mon	 vieux	 cahier	 en cuir	 contenant	 toutes	 mes	 recherches	 sur	 les	 fées.	 Je	 l’ai	 sorti	 du	 sac	 et	 l’ai	 ouvert	 à	 une	 page	 blanche pour	y	griffonner	:

 Laffite’s	 Blacksmith	 Shop	 :	 entrée	 du	 marché	 des	 gobelins.	 Entrer	 par	 la	 porte	 de	 gauche, tourner	 trois	 fois	 dans	 le	 sens	 inverse	 des	 aiguilles	 d’une	 montre,	 partir	 par	 la	 porte	 de droite. 

Je	me	suis	interrompu	un	instant	en	tapotant	le	crayon	sur	le	papier,	avant	d’ajouter	:

 Dryades	du	parc	municipal	:	trois	chênes	près	du	bord	de	l’étang	;	être	polis. 

Et	sous	cela	:

 Qui	était	l’Oracle	?	Quelle	est	la	prophétie	? 

Mon	crayon	a	tremblé	comme	la	vision	de	la	vieille	fée	m’envahissait	de	nouveau	:	moi	mort	sur	le sol,	 aux	 pieds	 de	 Keirran.	 Keirran	 couvert	 de	 sang,	 mais	 visiblement	 indemne.	 Et	 soudain	 une	 idée glaçante	m’est	venue	en	repensant	à	la	remarque	d’Annwyl	sur	le	prix	à	payer	quand	les	fées	voulaient	se jouer	de	la	mort. 

 Et	si	c’était	Keirran	qui…

J’ai	refermé	le	cahier	en	secouant	la	tête.	Il	ne	fallait	pas	que	je	pense	à	ça.	Cette	vision	pouvait	être du	grand	n’importe	quoi.	Et	même	si	c’était	vrai,	qu’est-ce	que	j’allais	faire	?	Partir	?	Refuser	de	l’aider, d’aider	Annwyl	?	Abandonner	Keirran	à	son	sort,	dans	cette	folle	entreprise	où	il	s’était	lancé	?	Je	ne	le pouvais	pas.	Il	était	de	ma	famille.	Je	devais	l’aider,	lui	comme	Annwyl	et	même	Meghan. 

J’ai	remis	le	cahier	dans	mon	sac	et	me	suis	retourné	vers	l’elfe	de	l’Eté,	toujours	assise	sur	le	lit. 

—	Viens,	lui	ai-je	lancé,	la	surprenant	visiblement.	Je	meurs	de	faim.	Avant	de	partir	à	la	recherche d’un	marché	plein	de	gobelins	sanguinaires,	j’aimerais	au	moins	prendre	un	bon	petit	déj. 

*		*		*

Mon	téléphone	n’a	pas	sonné	de	tout	l’après-midi.	Sauf	une	fois,	dans	un	café	:	j’ai	reçu	un	coup	de fil	 énervé	 de	 mon	 père,	 parce	 que	 je	 ne	 les	 avais	 pas	 prévenus	 que	 j’étais	 bien	 arrivé	 à	 La	 Nouvelle-Orléans.	 J’ai	 réfléchi	 au	 fait	 d’appeler	 ou	 non	 Kenzie,	 mais	 chaque	 fois	 j’ai	 fini	 par	 me	 dire	 qu’il	 ne valait	mieux	pas.	Elle	était	sûrement	encore	en	pétard	après	moi.	Et	puis	elle	devait	être	avec	sa	famille maintenant,	en	train	de	visiter	la	ville.	Elle	n’avait	pas	besoin	de	moi	dans	les	parages. 

Malgré	tout,	je	me	suis	surpris	à	scruter	par	la	fenêtre	du	café,	en	quête	d’une	fille	brune	avec	des mèches	 bleues.	 Même	 maintenant,	 à	 quelques	 heures	 de	 m’engager	 dans	 un	 lieu	 grouillant	 de	 fées dangereuses	 et	 d’objets	 interdits,	 je	 ne	 pouvais	 pas	 m’empêcher	 de	 penser	 à	 elle.	 Allait-elle	 seulement accepter	de	me	revoir	après	ça	?	Moi	qui	voulais	me	conduire	en	petit	ami	idéal,	on	peut	dire	que	j’avais tout	 bousillé	 d’un	 coup	 ;	 mais,	 si	 sa	 sécurité	 en	 dépendait,	 j’étais	 prêt	 à	 affronter	 la	 tempête	 qui	 ne manquerait	 pas	 de	 me	 tomber	 dessus.	 Peut-être	 que	 l’incident	 serait	 insurmontable	 pour	 elle.	 Peut-être qu’elle	allait	me	larguer	;	le	plus	triste,	dans	tout	ça,	c’est	que	ce	serait	sûrement	mieux	pour	elle. 

Je	ruminais,	tête	baissée	sur	mon	café.	De	l’autre	côté	de	la	table,	Annwyl	regardait	distraitement par	 la	 fenêtre,	 une	 tasse	 de	 thé	 entre	 les	 mains.	 J’ai	 levé	 les	 yeux	 vers	 elle	 en	 fronçant	 les	 sourcils.	 Je n’aimais	 pas	 la	 manière	 dont	 les	 rayons	 du	 soleil	 semblaient	 la	 transpercer,	 la	 rendant	 presque transparente.	 Mon	 ombre	 se	 dessinait	 sur	 le	 sol	 carrelé,	 mais	 en	 face	 de	 moi	 il	 n’y	 avait	 que	 celle	 du fauteuil. 

—	Ohé,	ai-je	fait	doucement	pour	ne	pas	alerter	les	gens	autour	de	nous.	Annwyl.	Parle-moi. 

Elle	a	cligné	des	paupières,	sortant	de	sa	rêverie. 

—	Mmh	? 

Il	 fallait	 que	 je	 la	 fasse	 parler,	 que	 je	 stimule	 ses	 souvenirs,	 sur	 n’importe	 quel	 sujet.	 Si	 elle commençait	à	s’étioler	ici,	dans	ce	café,	j’aurais	l’air	d’un	fou	à	lier	quand	je	me	mettrais	à	gesticuler	et à	brailler	devant	rien	du	tout.	Au	pire,	quelqu’un	pourrait	même	appeler	les	flics. 

—	 Parle-moi	 un	 peu	 de	 toi,	 ai-je	 dit	 sous	 son	 regard	 surpris.	 Qu’est-ce	 que	 tu	 faisais,	 à	 la	 cour d’Eté	? 

Son	front	s’est	plissé.	Apparemment,	rassembler	ses	souvenirs	lui	était	difficile. 

—	La	cour	d’Eté…,	a-t-elle	commencé	en	parlant	au	ralenti.	Je…	je	ne	me	souviens	pas	de	grand-chose.	Des	arbres,	la	lumière	du	soleil.	De	la	musique.	J’étais	heureuse	là-bas,	je	crois. 

Sa	voix	est	devenue	très	mélancolique	sur	cette	dernière	phrase	;	j’ai	changé	de	tactique. 

—	Alors,	dis-moi	comment	Keirran	a	réussi	à	faire	ta	connaissance,	ai-je	demandé.	Tu	ne	m’avais pas	dit	que	tu	avais	lancé	un	groupe	d’ondines	sur	lui	quand	il	avait	débarqué	en	Arcadie,	un	jour	? 

—	Les	ondines…,	a	répété	Annwyl. 

Soudain,	ses	yeux	se	sont	assombris,	tout	son	visage	s’est	rembruni,	et	elle	a	baissé	la	tête	vers	sa tasse. 

—	Je	me	souviens	de	ce	jour,	a-t-elle	murmuré	avec	une	expression	coupable,	grave	et	sombre	qui ne	 lui	 ressemblait	 pas	 du	 tout.	 Keirran	 essayait	 simplement	 de	 me	 parler,	 et	 moi…	 j’ai	 failli	 le	 faire noyer. 

—	Que	s’est-il	passé	? 

Elle	s’est	mise	à	tripoter	le	bord	de	sa	tasse,	dans	un	geste	d’embarras	plus	humain	que	féerique. 

—	Un	après-midi,	j’étais	au	bord	de	la	rivière	qui	sépare	l’Arcadie	de	la	Forêt	Sauvage,	quand	j’ai relevé	les	yeux	et	l’ai	vu	sur	l’autre	rive.	Je	savais	qu’il	était	venu	pour	moi	—	il	essayait	de	me	voir seule	 depuis	 la	 soirée	 d’Elysium	 où	 j’avais	 dansé	 pour	 la	 cour.	 A	 ce	 moment-là,	 j’avais	 peur	 de	 lui.	 Il était	le	fils	de	la	reine	de	Fer,	et	toutes	sortes	de	rumeurs	circulaient	au	sujet	de	choses	horribles	qu’il faisait	aux	fées	normales.	Alors	quand	je	l’ai	vu	près	de	la	rivière,	sans	trop	savoir	ce	qu’il	voulait,	je crois	que	j’ai	un	peu	paniqué. 

Annwyl	a	fait	une	petite	grimace. 

—	Du	coup,	j’ai	demandé	aux	ondines	de	l’empêcher	de	passer	sur	l’autre	rive.	Et,	au	moment	où	il s’est	engagé	sur	le	pont,	elles	l’ont…	poussé	dans	l’eau. 

J’ai	frôlé	le	drame	en	pouffant	dans	mon	café,	m’en	sortant	avec	une	simple	quinte	de	toux.	J’avais du	mal	à	imaginer	le	calme	et	raffiné	prince	de	Fer	se	faire	entraîner	dans	une	rivière	par	une	bande	de fées	aquatiques.	C’était	un	peu	comme	si	Batman	tombait	de	son	batcycle	;	plutôt	impensable,	quoi. 

—	Il	devait	être	furax,	non	?	ai-je	gloussé. 

Annwyl	a	fait	la	moue. 

—	 En	 fait,	 il	 a	 failli	 mourir,	 a-t-elle	 dit,	 me	 calmant	 sur-le-champ.	 Je	 n’avais	 pas	 indiqué	 aux ondines	comment	l’arrêter,	alors,	spontanément,	elles	se	sont	dit	qu’il	fallait	l’arrêter	définitivement.	Je les	voyais	au	milieu	de	la	rivière,	toute	la	bande,	en	train	d’essayer	de	l’entraîner	par	le	fond.	Mais	le plus	étrange,	c’est	que	Keirran	ne	s’est	pas	défendu.	Pas	agressivement,	en	tout	cas.	Je	l’ai	vu	se	battre, depuis,	et	je	sais	qu’il	aurait	pu	sortir	son	épée	et	les	mettre	toutes	en	pièces,	mais	il	ne	l’a	pas	fait. 

—	Comment	s’en	est-il	sorti	? 

—	Il	a	gelé	toute	la	rivière,	a	murmuré	Annwyl. 

J’ai	haussé	les	sourcils. 

—	L’eau	est	devenue	glaciale,	et	la	surface	a	gelé	aussi	loin	que	mes	yeux	pouvaient	voir.	Tout	s’est même	couvert	de	givre	le	long	des	berges. 

—	Waouh…

—	 Les	 ondines	 sont	 des	 fées	 de	 l’Eté,	 elles	 ne	 supportent	 donc	 pas	 l’eau	 froide,	 a	 poursuivi Annwyl.	Je	ne	sais	pas	exactement	ce	qui	s’est	passé	entre	elles	et	Keirran	une	fois	que	la	surface	a	été gelée	—	ils	étaient	tous	sous	l’eau	quand	c’est	arrivé.	Je	me	souviens	être	restée	plantée	sur	la	berge,	en train	de	regarder	la	glace,	attendant	que	Keirran	refasse	surface.	Je	croyais	vraiment	que	je	l’avais	tué,	et j’étais	terrorisée. 

—	J’imagine	qu’il	a	fini	par	remonter. 

L’elfe	a	souri	doucement. 

—	 Non,	 a-t-elle	 dit.	 Je	 ne	 l’ai	 jamais	 vu	 en	 sortir.	 J’étais	 encore	 en	 train	 de	 l’attendre	 quand, soudain,	j’ai	entendu	quelqu’un	dire	doucement	«	excuse-moi	»	dans	mon	dos.	Je	me	suis	retournée,	et	il était	là,	trempé	et	souriant. 

J’ai	ricané	gentiment. 

—	Quel	séducteur. 

Le	sourire	d’Annwyl	s’est	élargi,	tout	en	redevenant	un	peu	triste. 

—	Il	n’était	même	pas	en	colère,	a-t-elle	dit	à	voix	basse.	Je	crois	que	j’ai	commencé	à	éprouver des	sentiments	pour	lui	dès	cet	après-midi-là.	Même	si	je	ne	m’en	suis	rendu	compte	que	bien	plus	tard,	et même	 si,	 ensuite,	 je	 pensais	 que	 ça	 ne	 pourrait	 jamais	 marcher	 entre	 nous.	 Parce	 que	 nos	 cours respectives	ne	le	permettraient	pas. 

Elle	a	baissé	les	yeux	vers	sa	tasse,	le	regard	perdu. 

—	Nous	avons	passé…	quelques	nuits	ensemble.	Quand	il	parvenait	à	s’échapper	de	Mag	Tuiredh

pour	venir	me	voir	—	d’abord	en	Arcadie,	puis	chez	Leanansidhe.	J’aurais	aimé	qu’on	ait	plus	de	temps tous	les	deux…	Mais	ça	n’a	plus	d’importance,	maintenant. 

Son	regard	s’est	de	nouveau	assombri,	et	elle	a	fermé	les	yeux. 

—	Je	serai	bientôt	partie.	Et	Keirran	ira	de	l’avant.	C’est	mieux	ainsi. 

Je	m’apprêtais	à	répondre	quand	une	sorte	de	chatoiement	sombre	a	frémi	derrière	la	vitre,	telle	une tache	d’encre	se	déplaçant	dans	l’eau	;	mes	poils	se	sont	hérissés. 

Non	 loin	 de	 nous,	 perchée	 sur	 la	 rambarde	 d’un	 balcon	 de	 l’autre	 côté	 de	 la	 rue,	 une	 créature d’ombre	nous	observait	de	ses	yeux	luisants.	Annwyl	a	suivi	mon	regard,	et	la	peur	a	envahi	ses	traits. 

J’ai	 fini	 mon	 café	 et	 me	 suis	 levé.	 Sans	 dire	 un	 mot,	 Annwyl	 et	 moi	 nous	 sommes	 dépêchés	 de retourner	à	l’hôtel	;	là,	j’ai	sorti	une	branche	de	millepertuis	de	mon	sac	et	l’ai	scotchée	à	la	porte	de	la chambre.	 J’ai	 également	 répandu	 une	 ligne	 de	 sel	 le	 long	 de	 la	 fenêtre,	 sans	 me	 soucier	 de	 ce	 que pourraient	en	penser	les	femmes	de	ménage	quand	elles	entreraient.	C’étaient	de	petites	précautions.	Pas grand-chose,	mais	toujours	mieux	que	rien. 

—	 Repose-toi,	 ai-je	 dit	 à	 Annwyl	 en	 tapotant	 l’un	 des	 lits.	 Je	 crois	 qu’on	 va	 devoir	 rester	 ici jusqu’à	ce	soir.	Autant	dormir,	tant	qu’on	le	peut. 

Personnellement,	 je	 ne	 me	 sentais	 pas	 vraiment	 prêt	 à	 me	 détendre	 suffisamment	 pour	 pouvoir dormir	;	j’allais	plutôt	rester	éveillé	avec	mes	épées	à	portée	de	main,	au	cas	où	l’une	de	ces	créatures d’ombre	entrerait	dans	la	chambre	en	se	glissant	sous	la	porte.	Mais	Annwyl	avait	l’air	fatiguée	et	était toujours	d’une	pâleur	effrayante. 

C’était	 mieux	 que	 dans	 ma	 voiture,	 et	 beaucoup	 mieux	 qu’à	 cet	 horrible	 moment	 où	 elle	 avait vraiment	commencé	à	disparaître,	mais	elle	n’avait	tout	de	même	pas	l’air	en	grande	forme. 

Annwyl	n’a	pas	protesté.	Elle	s’est	installée	sur	l’autre	lit,	s’est	pelotonnée	et	a	fermé	les	yeux.	J’ai attendu	quelques	minutes,	puis	me	suis	levé	de	mon	lit	sans	faire	de	bruit	pour	prendre	mon	ordinateur	et mes	épées	et	m’asseoir	dans	un	fauteuil	situé	dans	l’angle. 

—	Ethan	?	a	fait	la	voix	d’Annwyl	après	plusieurs	minutes	de	silence. 

J’ai	levé	les	yeux	vers	elle	avec	surprise,	la	croyant	endormie. 

—	Oui	? 

Me	tournant	toujours	le	dos,	l’elfe	de	l’Eté	a	paru	hésiter. 

—	J’aimerais	pouvoir	te	dire	à	quel	point	je	te	suis	reconnaissante,	a-t-elle	murmuré.	Ceux	de	mon espèce	 ne	 disent	 pas…	 ce	 genre	 de	 mots…	 mais	 tu	 as	 fait	 tant	 de	 choses	 pour	 Keirran	 et	 pour	 moi.	 Je voudrais	juste	te	dire…

—	 C’est	 bon,	 Annwyl,	 lui	 ai-je	 dit	 gentiment.	 Tu	 n’as	 pas	 besoin	 de	 le	 dire.	 Je	 comprends parfaitement. 

Ses	épaules	se	sont	détendues	de	soulagement. 

—	C’est	gentil,	mais	on	n’a	pas	encore	trouvé	Keirran,	ai-je	 ajouté.	 Fais	 juste	 en	 sorte	 de	 ne	 pas t’étioler	jusqu’à	ce	qu’on	y	arrive,	d’accord	? 

Je	 l’ai	 vue	 hocher	 la	 tête,	 et	 quelques	 minutes	 plus	 tard	 elle	 semblait	 vraiment	 endormie.	 Dans	 le silence	qui	a	suivi,	l’envie	d’appeler	Kenzie	est	revenue	en	force.	Elle	me	manquait.	Je	détestais	l’idée qu’elle	 puisse	 être	 en	 colère	 après	 moi.	 Mais	 je	 ne	 regrettais	 pas	 ma	 décision.	 Dans	 quelques	 heures, Annwyl	 et	 moi	 allions	 nous	 aventurer	 dans	 une	 zone	 dangereuse	 et	 imprévisible,	 et	 il	 valait	 mieux	 que Kenzie	reste	loin	de	toute	cette	folie. 

Pour	être	tout	à	fait	honnête,	il	aurait	aussi	mieux	valu	pour	elle	qu’elle	reste	loin	de	moi. 

*		*		*

Les	 heures	 se	 sont	 succédé	 plus	 rapidement	 que	 je	 ne	 l’aurais	 voulu,	 chaque	 minute	 nous rapprochant	davantage	de	minuit.	Annwyl	a	dormi	presque	tout	l’après-midi	;	peut-être	n’avait-elle	pas dormi	depuis	longtemps,	ou	peut-être	son	état	la	fatiguait-elle	considérablement,	un	peu	comme	quand	on a	la	grippe,	je	ne	savais	pas.	Mais	en	tout	cas	elle	a	poliment	décliné	mon	invitation	à	m’accompagner quand	 je	 suis	 sorti	 acheter	 à	 manger.	 Craignant	 qu’elle	 ne	 disparaisse,	 j’ai	 pris	 quelques	 barres énergétiques	 dans	 un	 distributeur	 automatique	 dehors,	 et	 je	 me	 suis	 hâté	 de	 revenir	 ;	 je	 l’ai	 trouvée	 de nouveau	 endormie.	 Nerveux,	 j’ai	 regardé	 la	 télé	 et	 surfé	 un	 peu	 sur	 internet	 en	 enviant	 la	 fée,	 toujours pelotonnée	sur	le	lit.	Elle	a	fini	par	se	réveiller	en	soirée,	lorsque	je	l’ai	forcée	à	venir	au	McDo	avec moi,	parce	que	deux	barres	chocolatées	en	guise	de	repas	ne	me	suffisaient	pas	vraiment.	Elle	est	restée plutôt	silencieuse,	visiblement	nerveuse.	Et,	pour	tout	dire,	je	ne	valais	guère	mieux	qu’elle. 

A	onze	heures	et	demie,	j’ai	attrapé	mon	sac,	y	ai	glissé	mes	épées	pour	les	dissimuler	au	regard	des passants,	avant	de	me	tourner	vers	Annwyl. 

—	Prête	? 

—	Oui,	m’a-t-elle	répondu	avec	la	détermination	du	condamné	partant	vers	la	potence. 

Terrifiée	mais	décidée	à	ne	rien	montrer	de	sa	peur. 

—	Allons	chercher	Keirran. 

Nous	 n’étions	 pas	 loin	 de	 Bourbon	 Street,	 et	 La	 Nouvelle-Orléans	 luisait	 de	 couleurs	 vertes	 et orangées	sous	le	clair	de	lune.	L’ambiance	était	presque	surnaturelle.	Nous	avons	parcouru	les	deux	pâtés de	 maisons	 qui	 nous	 séparaient	 de	 la	 célèbre	 rue,	 passant	 sous	 des	 enseignes	 au	 néon	 et	 des	 panneaux lumineux	 de	 toutes	 sortes.	 Les	 gens	 circulaient	 sans	 nous	 prêter	 attention,	 à	 moi	 ou	 à	 la	 fée	 qui m’accompagnait.	Un	gobelin	qui	se	curait	les	dents	avec	un	bout	d’os	nous	a	lorgnés	depuis	une	ruelle, sans	essayer	de	nous	suivre	pour	autant. 

Le	Laffite’s	Blacksmith	Shop	était	un	petit	bâtiment	à	l’angle	de	St	Philip	et	de	Bourbon	Street.	De l’extérieur,	 il	 paraissait	 volontairement	 délabré,	 avec	 son	 plâtre	 qui	 se	 décollait	 par	 endroits,	 révélant des	 rangées	 de	 briques	 rouges.	 Ses	 volets	 de	 bois	 et	 ses	 portes	 étaient	 ouverts	 malgré	 la	 nuit,	 et	 une vieille	lanterne	à	la	lueur	orangée	oscillait	près	de	l’entrée. 

J’ai	 regardé	 la	 rue	 derrière	 nous	 ;	 les	 voitures	 roulaient	 sur	 Bourbon	 Street,	 et	 les	 passants arpentaient	paisiblement	les	trottoirs.	Avec	ses	éclairages	orangés,	la	pleine	lune	et	les	accords	de	jazz qui	s’échappaient	d’un	des	bars,	La	Nouvelle-Orléans	possédait	vraiment	quelque	chose	de	magique.	Je savais	pourquoi	cette	ville	était	un	véritable	refuge	pour	les	créatures	surnaturelles,	et	je	savais	pourquoi elles	 étaient	 là,	 rôdant	 entre	 les	 bâtiments	 et	 se	 faufilant	 parmi	 la	 foule.	 Malgré	 tout,	 j’avais	 du	 mal	 à imaginer	 toute	 la	 rue	 grouillant	 de	 fées,	 en	 un	 immense	 marché	 réservé	 à	 leur	 espèce.	 Pourvu	 que	 les dryades	ne	se	soient	pas	trompées	! 

Annwyl	et	moi	avons	traversé	la	rue	et	sommes	entrés	par	la	porte	la	plus	à	gauche	du	bar	Laffite	; là,	 nous	 nous	 sommes	 retrouvés	 dans	 une	 salle	 sombre	 et	 vieillotte.	 Des	 tables	 rondes	 de	 bois	 étaient disposées	sur	un	sol	de	pierre.	Le	bar,	dont	la	plupart	des	tabourets	étaient	occupés,	se	dressait	devant	le mur	du	fond.	Les	seules	lumières	provenaient	des	chandeliers	posés	sur	les	tables	ou	accrochés	aux	murs, ainsi	que	des	flammes	de	l’immense	cheminée	au	centre	de	la	pièce. 

—	Bien,	ai-je	marmonné	en	avançant	vers	l’âtre	avant	de	me	retourner	vers	les	portes. 

Annwyl	m’a	suivi	sans	faire	de	bruit. 

—	Donc,	d’après	les	dryades,	il	nous	suffit	de	tourner	trois	fois	dans	le	sens	inverse	des	aiguilles d’une	 montre,	 puis	 de	 prendre	 la	 porte	 de	 droite	 —	 de	 gauche,	 maintenant,	 puisque	 nous	 sommes	 à l’intérieur	—,	et	on	sera	sur	le	marché	des	gobelins. 

J’ai	regardé	ma	montre	pour	être	sûr	qu’il	était	minuit	passé.	Minuit	et	six	minutes,	exactement. 

—	A	trois,	on	y	va	? 

Elle	a	hoché	la	tête,	et	à	mon	signal	nous	avons	fermé	les	yeux	et	tourné	trois	fois	sur	nous-mêmes	; je	me	suis	senti	plutôt	ridicule	—	restait	à	espérer	que	personne	ne	nous	regardait…

Lors	des	deux	premiers	tours,	rien	ne	s’est	passé.	Mais	en	achevant	le	troisième,	lorsque	j’ai	ouvert les	yeux,	j’ai	vu	que	le	bar	avait…	changé.	Il	n’était	pas	rempli	de	fées.	Les	lumières,	tables	et	tabourets étaient	 à	 leur	 place	 normale	 ;	 rien	 n’avait	 bougé.	 Seulement,	 tout	 paraissait	 flou	 autour	 de	 nous maintenant.	Les	conversations	étaient	sourdes,	et	tout	semblait	aller	au	ralenti. 

Sauf	nous.	Et	la	porte,	à	quelques	mètres	de	là.	Elle	se	détachait	nettement	dans	le	décor	brouillé, son	ouverture	ondoyant	comme	sous	l’effet	de	la	chaleur.	Nous	la	tenions	:	c’était	l’entrée	du	marché	des gobelins. 

J’ai	pris	le	bras	d’Annwyl,	et	nous	sommes	passés	devant	les	ombres	troubles	et	les	lueurs	figées des	bougies,	pour	nous	engouffrer	dans	le	passage. 

11.	Secrets	contre	secrets

 Mon	p’tit	gars,	là,	t’es	plus	au	Kansas. 	Voilà	la	première	pensée	à	deux	balles	qui	m’est	passée	par la	tête	en	débarquant	dans	la	rue. 

Nous	 étions	 plongés	 dans	 le	 bruit	 ;	 pas	 dans	 le	 son	 habituel	 des	 voitures	 ou	 de	 la	 circulation	 des passants,	mais	dans	le	vacarme	confus	d’une	immense	foule.	La	Bourbon	Street	«	normale	»	avait	disparu. 

J’avais	 beau	 reconnaître	 l’alignement	 de	 la	 rue,	 la	 disposition	 des	 bâtiments	 le	 long	 des	 trottoirs,	 ce n’était	 absolument	 plus	 le	 même	 monde.	 Les	 réverbères	 étaient	 remplacés	 par	 des	 torches	 et	 des	 feux féeriques,	lesquels	flottaient	en	l’air	sous	forme	de	boules	d’un	bleu	clair	incandescent.	Il	n’y	avait	pas de	voitures,	mais	des	attelages	tirés	par	des	chevaux	glissaient	sur	la	route	—	à	ceci	près	que	les	sabots des	 chevaux	 ne	 touchaient	 jamais	 le	 sol,	 et	 que	 leurs	 yeux	 bleus	 luisaient	 dans	 la	 pénombre.	 Les bâtiments,	identiques	à	première	vue,	se	révélaient	en	fait	vieux	et	délabrés	quand	on	y	regardait	de	plus près,	 couverts	 de	 mousse	 et	 de	 plantes	 grimpantes,	 comme	 si	 nous	 avions	 reculé	 d’un	 siècle	 dans	 le temps. 

Et,	bien	sûr,	il	y	avait	les	fées. 

Elles	 étaient	 partout,	 de	 toutes	 tailles,	 formes	 et	 genres,	 grouillant	 par	 milliers	 sur	 la	 route.	 Des gobelins	 courtauds,	 couverts	 de	 verrues,	 aux	 yeux	 de	 fouine	 et	 aux	 grandes	 oreilles.	 D’énormes	 ogres marchant	 pesamment,	 leurs	 mains	 épaisses	 raclant	 le	 sol	 au	 bout	 de	 leurs	 longs	 bras	 ballants.	 Des bonnets-rouges	qui	adressaient	des	sourires	vicieux	à	tout	le	monde,	exhibant	leurs	petites	dents	pointues. 

Des	bogeys	rachitiques	qui	se	cachaient	dans	l’ombre	et	les	petits	recoins.	Et	d’autres	fées	encore	dont j’ignorais	le	nom,	qui	déambulaient	toutes	sur	Bourbon	Street,	dans	le	plus	grand	défilé	de	monstres	qu’il m’ait	jamais	été	donné	de	voir. 

Waouh.	Ça	n’allait	pas	être	de	la	rigolade. 

J’ai	 descendu	 mon	 sac	 de	 mon	 épaule,	 y	 ai	 pris	 mes	 épées	 et	 les	 ai	 glissées	 à	 ma	 ceinture.	 Pas question	que	je	m’aventure	là-dedans	sans	être	armé.	J’ai	également	enfilé	ma	veste	à	capuche,	espérant ainsi	m’éviter	trop	de	regards	curieux.	Et,	si	possible,	dissimuler	un	moment	le	fait	que	j’étais	humain,	le temps	de	trouver	Keirran	et	de	sortir	d’ici	sain	et	sauf. 

J’ai	jeté	un	regard	à	Annwyl,	qui	paraissait	un	peu	dépassée,	elle	aussi. 

—	Prête	à	te	lancer	?	lui	ai-je	dit	avec	une	grimace. 

—	Non,	m’a-t-elle	répondu,	les	yeux	écarquillés.	Mais…	vas-y,	je	te	suis. 

Nous	nous	sommes	glissés	dans	la	foule,	pour	y	progresser	plus	lentement	que	je	ne	l’aurais	cru.	Les fées	n’étaient	pas	les	seuls	éléments	à	rendre	la	navigation	compliquée.	Sur	les	trottoirs	déjà	étroits,	des baraquements	 et	 des	 stands	 de	 bois	 encombraient	 le	 passage.	 On	 y	 présentait	 la	 marchandise	 la	 plus insolite	 qui	 soit	 :	 poisson	 pleureur,	 œil	 de	 verre,	 bijoux	 faits	 de	 dents	 ou	 d’os.	 Squelettes	 d’oiseaux, boules	de	cristal,	mains	parcheminées	et	chapeaux	qui	chuchotaient	à	votre	passage.	Une	gitane	aux	yeux jaunes	a	croisé	mon	regard	et	m’a	souri,	m’invitant	à	approcher	de	son	stand,	tout	en	maniant	un	jeu	de cartes	entre	ses	longs	doigts.	Une	fille	en	kimono	avec	deux	oreilles	de	renard	émergeant	de	sa	chevelure m’a	 adressé	 un	 sourire	 séducteur,	 avant	 d’agiter	 un	 éventail	 et	 de	 me	 désigner	 sa	 table	 couverte	 de gâteaux	de	riz.	J’ai	ignoré	tout	le	monde	et	j’ai	passé	mon	chemin. 

Après	 quelques	 minutes	 occupées	 à	 parcourir	 les	 allées	 en	 rejetant	 les	 invitations	 des	 vendeurs	 à admirer	leur	stand,	il	est	devenu	assez	clair	que	nos	chances	de	tomber	sur	Keirran	étaient	plutôt	minces, voire	 nulles.	 L’endroit	 était	 immense.	 J’aurais	 pu	 passer	 à	 côté	 du	 prince	 de	 Fer	 sans	 même	 le	 voir. 

Heureusement,	ce	n’était	pas	mon	unique	plan.	J’avais	pourtant	espéré	ne	pas	avoir	à	en	venir	là,	parce que	cela	impliquait	que	je	fasse	une	chose	que	je	détestais	et	que	j’évitais	habituellement	à	tout	prix. 

Marchander	avec	les	fées. 

J’ai	arpenté	le	marché	jusqu’à	ce	que	je	trouve	un	stand	qui	vendait	des	«	potions	contre	toutes	les maladies	 »,	 tenu	 par	 un	 gnome	 visiblement	 âgé,	 bien	 habillé.	 Il	 était	 perché	 sur	 un	 tabouret	 près	 d’une table	 pleine	 de	 fioles	 et	 de	 flacons	 de	 différentes	 tailles.	 «	 Fiole	 de	 l’oubli	 »,	 annonçait	 l’une	 d’entre elles,	à	côté	d’un	large	choix	de	«	philtres	d’amourette	»	et	de	«	bocaux	d’amitié	».	Le	gnome	a	battu	des paupières	à	notre	approche	et	haussé	un	sourcil	qui	ressemblait	à	une	grosse	chenille	grise. 

—	Un	humain	? 

Sa	voix	couinait	comme	celle	d’une	vieille	souris. 

—	Pas	commun,	a-t-il	marmonné.	Comment	as-tu	réussi	à	trouver	l’accès	au	marché	? 

—	Quelle	importance	?	lui	ai-je	répondu	à	voix	basse	en	gardant	la	tête	baissée. 

Le	gnome	a	reniflé,	et	sa	voix	s’est	faite	enjôleuse. 

—	 Oui,	 en	 effet.	 Mais,	 puisque	 tu	 es	 ici,	 pourquoi	 ne	 pas	 en	 profiter	 pour	 acheter	 l’un	 de	 mes produits	?	J’ai	une	excellente	sélection	de	philtres	d’amour.	Efficacité	garantie,	je	t’assure.	Il	y	a	une	aura de	désir	tout	autour	de	toi,	mon	garçon. 

Il	a	souri,	révélant	des	dents	jaunes	et	gâtées. 

—	Mais	peut-être	as-tu	un	rival	?	Tiens,	voilà	une	fiole	qui	transformera	ton	ennemi	en	cafard. 

—	Non,	lui	ai-je	dit	en	réprimant	un	frisson.	Je	cherche	juste	quelqu’un,	un	ami.	En	partie	humain, avec	des	cheveux	argentés,	de	mon	âge. 

Je	me	suis	abstenu	de	dire	exactement	qui	il	était.	Le	gnome	ne	l’aurait	sûrement	pas	reconnu,	mais je	ne	voulais	pas	faire	courir	le	bruit	que	nous	cherchions	le	prince	de	Fer.	Si	le	vendeur	l’avait	vu,	il saurait	de	qui	je	parlais. 

—	Est-ce	que	tu	l’as	vu	?	Et,	si	ce	n’est	pas	le	cas,	connaîtrais-tu	quelqu’un	qui	pourrait	l'avoir	vu	? 

Tout	en	parlant,	j’ai	décroché	mon	sac	de	mon	épaule	pour	fouiller	dans	la	poche	latérale.	Le	gnome m’a	adressé	un	sourire	sournois,	mais	avant	qu’il	puisse	parler	prix	j’ai	sorti	un	pot	rempli	de	miel	et	l’ai posé	sur	la	table. 

Il	a	cligné	des	yeux. 

—	Qu’est-ce	que	c’est	que	ça	? 

—	Mon	paiement,	ai-je	répondu.	Pour	l’info. 

—	Mmh. 

Le	gnome	a	jaugé	l’objet	en	essayant	de	ne	pas	avoir	l’air	trop	avide,	ce	que	j’ai	bien	perçu	malgré tout. 

—	J’utilise	du	miel	dans	beaucoup	de	mes	potions,	mais	je	ne	sais	pas	si	ça	suffira	pour…

J’ai	repris	le	pot	sur	la	table	et	me	suis	détourné. 

—	Très	bien.	On	trouvera	quelqu’un	d’autre. 

—	Attends	!	Attends,	a	lancé	le	gnome	en	levant	les	bras	en	l’air.	C’est	bon. 

Il	a	reniflé. 

—	Tu	es	dur	en	affaires,	humain.	Donne-moi	ça,	et	je	te	dirai	ce	que	je	sais. 

Toujours	prudent,	j’ai	tendu	le	pot	dans	sa	direction.	Il	s’en	est	emparé	et	a	ouvert	le	couvercle	pour humer	profondément	le	miel.	Il	l’a	alors	rangé	derrière	son	stand	avant	de	se	tourner	vers	moi	en	souriant. 

—	Désolé,	humain.	Je	ne	l’ai	pas	vu. 

J’ai	pris	une	grande	inspiration	pour	me	retenir	de	lui	envoyer	mon	poing	dans	la	figure. 

—	Ce	n’est	pas	ce	que	j’ai	demandé. 

—	Tu	voulais	que	je	te	dise	si	j’avais	vu	ton	ami. 

Le	gnome	a	pris	un	air	supérieur. 

—	Et	je	t’ai	répondu.	Je	n’ai	vu	personne	de	ce	genre	dans	les	parages.	Je	t’ai	fourni	l’information dont	nous	avions	convenu,	humain.	Le	contrat	est	honoré. 

Bon	 sang	 !	 Voilà	 exactement	 pourquoi	 je	 détestais	 les	 fées.	 Je	 ne	 disposais	 plus	 de	 beaucoup	 de stock	pour	les	négociations,	et	nous	ne	savions	toujours	pas	où	pouvait	être	Keirran.	Au	moins	n’avions-nous	pas	mis	en	jeu	quelque	chose	d’important,	comme	ma	voix	ou	mon	futur	enfant	(grands	classiques des	 fées…).	 Qu’à	 cela	 ne	 tienne	 ;	 je	 devrais	 m’efforcer	 de	 formuler	 clairement	 toutes	 mes	 requêtes, dorénavant. 

Mais,	 avant	 que	 je	 puisse	 ajouter	 quoi	 que	 ce	 soit,	 Annwyl	 a	 pris	 la	 parole,	 nous	 surprenant	 tous deux. 

—	Non,	a-t-elle	dit	en	se	postant	près	de	moi. 

Son	 intonation	 était	 ferme,	 incroyablement	 différente	 de	 la	 voix	 timide	 et	 effacée	 que	 je	 lui connaissais	habituellement. 

—	 Ce	 n’est	 pas	 tout.	 Tu	 «	 oublies	 »	 la	 deuxième	 partie	 de	 la	 question.	 Connais-tu	 quelqu’un	 qui pourrait	avoir	vu	notre	ami	?	Ce	marché	possède	un	agent	d’information,	n’est-ce	pas	?	Où	pouvons-nous le	trouver	? 

—	Aaaah. 

Le	 gnome	 s’est	 dandiné	 sur	 place,	 évitant	 le	 regard	 d’Annwyl.	 Pour	 ma	 part,	 je	 continuais	 de	 la fixer,	toujours	sidéré.	Quel	idiot	!	Mais	pourquoi	est-ce	que	je	n’y	avais	pas	songé	moi-même	? 

—	Eh	bien,	comme	je	le	disais,	a-t-il	marmonné,	je	n’ai	pas	vu	votre	ami.	Mais	il	y	a	bien	un	agent d’information	dans	le	coin,	me	semble-t-il. 

—	Où	ça	?	a	demandé	Annwyl	d’un	ton	sec. 

—	 Elle	 a	 une	 tente	 deux	 blocs	 plus	 bas,	 a	 dit	 le	 gnome	 en	 tendant	 un	 doigt	 crochu.	 Pas	 facile	 à trouver,	il	faut	bien	chercher	pour	la	voir.	Gardez	juste	un	œil	sur	les	corneilles. 

Son	regard	s’est	posé	sur	moi. 

—	 Et	 prévoyez	 un	 peu	 mieux	 qu’un	 pot	 de	 miel	 pour	 obtenir	 votre	 renseignement.	 Elle	 n’est	 pas aussi	gentille	que	moi. 

 Génial.	Encore	du	marchandage	en	perspective.	Que	va	me	demander	cette	fée,	cette	fois-ci	?	Si elle	ose	parler	de	mon	premier-né,	je	crois	que	je	vais	ruer	dans	les	brancards. 

Sans	un	mot	de	plus,	Annwyl	a	tourné	les	talons	pour	repartir	sur	le	marché.	Après	un	dernier	regard vers	le	gnome,	je	l’ai	suivie. 

—	 Je	 croyais	 que	 tu	 ne	 te	 souvenais	 plus	 de	 rien	 sur	 les	 marchés	 de	 gobelins,	 ai-je	 dit	 alors	 que nous	contournions	un	stand	pour	éviter	un	troll	aux	défenses	saillantes	qui	avançait	comme	une	brute.	Cela dit,	je	ne	m’en	plains	pas,	évidemment.	Je	suis	juste	étonné.	Commencerais-tu	à	retrouver	des	souvenirs	? 

—	Non,	m’a	dit	Annwyl	en	reprenant	son	intonation	habituelle	et	sans	me	regarder.	Mais	j’ai	tout	de même	conclu	quelques	marchés	dans	ma	vie,	et	je	sais	comment	m’y	prendre	pour	éviter	les	entourloupes. 

Sa	voix	s’est	durcie. 

—	Je	n’allais	pas	laisser	ce	gnome	s’en	sortir	sans	rien	nous	dire	au	sujet	de	Keirran. 

—	Eh	bien…

J’ai	soupiré,	soudain	très	heureux	qu’elle	soit	là. 

—	Dans	ce	cas,	il	faudra	que	tu	m’aides	avec	cet	agent	d’information.	J’ai	passé	ma	vie	à	éviter	de marchander	avec	les	fées,	alors	je	suis	un	peu	rouillé. 

J’ai	balayé	du	regard	le	marché	autour	de	nous,	avec	tous	ses	vendeurs	et	toutes	ses	marchandises surréalistes,	et	j’ai	réprimé	un	frisson. 

—	J’avais	juré	de	ne	jamais	faire	ça,	ai-je	grommelé.	Alors	arrête-moi	si	jamais	tu	me	vois	sur	le point	de	négocier	ma	voix,	ou	un	truc	dans	le	genre. 

Annwyl	a	hoché	la	tête	d’un	air	solennel,	et	nous	nous	sommes	enfoncés	plus	avant	dans	le	marché des	gobelins. 

*		*		*

Quelques	 pâtés	 de	 maisons	 plus	 loin,	 le	 marché	 est	 devenu	 moins	 dense.	 Stands	 et	 baraquements occupaient	toujours	les	trottoirs,	mais	ils	étaient	moins	serrés,	même	si	la	foule	ne	désemplissait	pas	aux alentours.	 Tête	 toujours	 baissée	 sous	 ma	 capuche,	 je	 longeais	 les	 stands	 en	 guettant	 tout	 ce	 qui	 pouvait être	 notre	 mystérieuse	 informatrice.	 «	 Gardez	 un	 œil	 sur	 les	 corneilles	 »,	 avait	 dit	 le	 vendeur	 gnome. 

Qu’est-ce	que	ça	pouvait	bien	signifier	? 

—	Tu	as	une	idée	de	ce	qu’on	cherche	?	a	chuchoté	Annwyl	près	de	mon	épaule. 

Je	 m’apprêtais	 à	 répondre	 quand	 j’ai	 entraperçu	 une	 silhouette	 se	 faufilant	 dans	 la	 foule	 des	 fées. 

Celle	d’une	fille…	avec	de	longs	cheveux	de	jais	méchés	de	bleu.	Mon	cœur	a	fait	un	bond	violent	dans ma	poitrine	et	je	me	suis	détourné	brusquement,	heurtant	quelqu’un	au	passage. 

—	Oh	!	pardon. 

La	 fée	 que	 je	 venais	 de	 percuter	 s’est	 retournée	 ;	 c’était	 une	 grande	 sidhe	 de	 l’Hiver	 portant	 une cape	de	fourrure	blanche	sur	les	épaules,	avec	une	tête	de	renard	qui	plongeait	ses	yeux	sans	expression dans	les	miens.	Son	ton	a	été	aussi	glacé	que	ses	yeux	et	ses	cheveux	:

—	Qu’est-ce	que	je	vois	?	a-t-elle	fait	en	tordant	le	nez	face	à	Annwyl	et	moi.	Un	sale	petit	humain et	une	traînée	de	l’Eté	?	Je	rêve	ou	tu	m’as	touchée,	humain	? 

Ses	lèvres	bleues	se	sont	tordues	de	dégoût. 

—	Je	ne	parviendrai	jamais	à	enlever	cette	puanteur	de	mon	manteau. 

—	Désolé,	ai-je	dit	précipitamment	en	reculant.	Je	ne	l’ai	pas	fait	exprès. 

—	Peut-être,	mais	tu	l’as	tout	de	même	fait. 

La	voix	de	l’elfe	d’Hiver	était	cruelle	;	elle	a	claqué	des	doigts.	Trois	trolls	ont	alors	surgi	de	la foule	pour	se	poster	devant	nous.	Ils	étaient	plus	gros	que	l’espèce	habituelle,	avec	une	peau	bleutée	et non	verte,	et	quelques	cheveux	blancs.	Ils	grondaient,	découvrant	leurs	défenses	courbes,	tout	en	jouant	de leurs	longues	griffes	noires.	Un	sourire	a	lentement	découvert	les	dents	de	la	fée	de	l’Hiver. 

—	Il	me	semble	qu’une	compensation	s’impose,	a-t-elle	susurré	alors	que	mes	mains	se	préparaient à	saisir	mes	épées.	Ou	alors	mes	larbins	vont	devoir	aller	la	prendre	eux-mêmes. 

—	Madame,	s’il	vous	plaît…,	a	commencé	Annwyl. 

—	Silence,	saleté	!	a	aboyé	la	noble	en	décochant	un	regard	de	pure	haine	à	Annwyl.	Tu	as	de	la chance	que	ce	soit	le	mortel	qui	ait	fait	ça.	Si	ç’avait	été	toi,	je	t’aurais	arraché	ton	minable	cœur	d’Eté pour	le	donner	à	manger	à	mes	larbins.	Ose	encore	m’adresser	la	parole,	et	je	le	ferai. 

—	Je	ne	vous	le	conseille	pas,	lui	ai-je	rétorqué	en	sortant	mes	armes.	Sauf	si	vous	voulez	rentrer avec	trois	larbins	de	moins	qu’à	votre	départ. 

Les	trolls	se	sont	mis	à	gronder	autour	de	nous,	mais	la	femme	sidhe	a	éclaté	de	rire.	Ce	rire	m’a	fait frémir.	Il	fallait	que	je	garde	un	ton	calme.	Je	n’avais	aucune	envie	d’affronter	trois	affreux	trolls	au	beau milieu	d’un	marché	de	gobelins.	Mais	je	ne	voulais	pas	non	plus	négocier	avec	une	noble	de	l’Hiver,	pas maintenant. 

—	Je	ne	veux	pas	de	problème,	ai-je	dit	à	la	fée,	qui	m’a	souri	d’un	air	condescendant.	Laissez-nous juste	partir,	et	nous	nous	occuperons	de	nos	affaires. 

—	Je	ne	crois	pas,	petit	humain. 

Ses	yeux	se	sont	plissés	en	deux	fentes	bleues,	sans	que	son	sourire	sadique	ne	bouge. 

—	Et	je	ne	crois	pas	non	plus	que	tu	sois	en	position	de	me	dire	ce	que	j’ai	à	faire.	Alors,	mortel	? 

Elle	s’est	rapprochée	pour	nous	toiser	de	toute	sa	hauteur. 

—	Qu’as-tu	à	offrir	pour	réparer	ta	misérable	erreur	? 

—	Rien,	ai-je	répliqué	en	haussant	mes	épées.	Je	n’ai	rien. 

—	 Ce	 qu’il	 veut	 dire,	 a	 soudain	 lancé	 une	 voix,	 me	 figeant	 sur	 place,	 c’est	 qu’il	 doit	 m’attendre avant	de	pouvoir	faire	une	proposition. 

La	 fée	 s’est	 tournée,	 les	 trolls	 ont	 grogné,	 et	 j’ai	 vu…	 Kenzie	 se	 frayer	 un	 chemin	 dans	 le	 cercle pour	se	planter	devant	moi,	en	face	de	la	sidhe.	Annwyl	est	restée	bouche	bée,	muette	et	immobile. 

—	Encore	un	humain,	a	fait	remarquer	l’elfe	de	l’Hiver.	Le	marché	en	est	infesté,	ce	soir,	dirait-on. 

Eh	bien,	vas-y,	maintenant,	mortelle. 

Elle	a	fait	un	geste	de	la	main	vers	Kenzie. 

—	 Dis-moi	 qui	 tu	 es,	 avant	 que	 je	 demande	 à	 mes	 larbins	 de	 trancher	 la	 tête	 de	 ce	 garçon	 pour pouvoir	me	faire	un	nouveau	manteau	de	sa	peau. 

—	 Vous	 n’avez	 pas	 besoin	 de	 connaître	 mon	 nom,	 a	 déclaré	 Kenzie	 d’une	 voix	 claire	 et	 assurée. 

Tout	ce	que	vous	avez	besoin	de	savoir,	c’est	le	prix	que	je	peux	payer	pour	ce	qu’il	vous	doit. 

Elle	a	fait	un	signe	de	tête	vers	moi	sans	me	regarder	pour	autant. 

—	Non	! 

J’ai	avancé	vers	elle,	mais	un	des	trolls	a	bougé	;	et	à	une	vitesse	sidérante	il	m’a	décoché	un	coup de	poing	en	plein	dans	le	ventre.	La	douleur	m’a	cloué	sur	place	tandis	que	l’air	quittait	mes	poumons. 

Haletant,	je	suis	tombé	à	genoux	sur	le	trottoir.	Tout	tournait	autour	de	moi. 

Annwyl	s’est	penchée	pour	essayer	de	m’aider	pendant	que	les	trolls	se	rapprochaient	en	grondant. 

Kenzie	 m’a	 adressé	 un	 regard	 furtif	 et	 effrayé,	 avant	 de	 se	 tourner	 de	 nouveau	 vers	 l’elfe	 noble	 en	 lui tendant	quelque	chose.	De	là	où	je	me	trouvais,	je	ne	pouvais	pas	voir	de	quoi	il	s’agissait. 

—	Tenez	!	a	lancé	Kenzie	alors	que	je	luttais	pour	me	relever.	Vous	pouvez	prendre	ça.	Prenez-le,	et laissez-nous	tranquilles. 

Les	délicats	sourcils	de	la	sidhe	se	sont	relevés. 

—	 Un	 Emblème	 ?	 a-t-elle	 dit,	 incapable	 de	 dissimuler	 sa	 surprise.	 Eh	 bien,	 quelle	 extrême générosité,	petite	mortelle. 

Elle	 a	 tendu	 la	 main	 pour	 prendre	 un	 objet	 brillant	 de	 la	 main	 de	 Kenzie,	 avant	 de	 claquer	 des doigts.	 Les	 trolls	 ont	 fait	 marche	 arrière,	 grondant	 toujours,	 mais	 ils	 ont	 reculé	 jusqu’à	 se	 retrouver derrière	la	fée	de	l’Hiver. 

—	Je	pense	que	ça	ira,	dit	celle-ci. 

Son	regard	s’est	posé	sur	moi,	alors	que	j’étais	toujours	à	terre. 

—	Tu	es	très	chanceux,	mon	garçon.	La	prochaine	fois,	je	ferai	enfiler	tes	yeux	sur	une	corde	comme des	perles.	Rentrez	donc	chez	vous	avant	d’avoir	de	sérieux	problèmes,	mortels.	Vous	n’avez	rien	à	faire ici. 

Sur	ce,	elle	s’est	éloignée	en	glissant,	talonnée	par	ses	trolls,	et	la	petite	troupe	qui	s’était	formée autour	de	nous	s’est	dispersée. 

Je	 me	 suis	 levé	 en	 respirant	 lentement,	 prudemment,	 afin	 de	 m’assurer	 qu’aucune	 de	 mes	 côtes n’était	cassée. 

—	Je	n’ai	rien,	ai-je	dit	pour	mettre	fin	à	l’inquiétude	qui	se	lisait	sur	les	visages	d’Annwyl	et	de Kenzie. 

Mais	si	Annwyl	hésitait,	anxieuse,	ses	grands	yeux	verts	pleins	de	gravité,	Kenzie,	elle,	demeurait	là où	elle	se	trouvait	et	me	regardait	avec	un	mélange	d’inquiétude,	de	prudence	—	et	de	colère. 

Je	 n’étais	 toujours	 pas	 remis	 du	 choc.	 Je	 ne	 savais	 pas	 quoi	 éprouver	 ;	 à	 l’intérieur,	 c’était	 un véritable	chaos	émotionnel,	et	je	ne	savais	plus	à	quoi	m’en	tenir.	A	mon	soulagement	de	la	revoir	?	A	ma colère	de	la	voir	ici,	et	non	en	sécurité	avec	sa	famille	?	A	ma	surprise	qu’elle	nous	ait	retrouvés	?	A	mon horrible	culpabilité	de	l’avoir	ainsi	laissée	tomber	alors	que	je	partais	en	quête	de	mon	neveu	? 

Et,	bien	sûr,	il	y	avait	aussi	le	fait	qu’elle	venait	juste	de	nous	sauver.	Une	fois	de	plus.	Je	me	suis souvenu	de	l’efficacité	de	la	repartie	de	Kenzie	au	pays	de	Nulle	Part,	lorsque	nous	étions	en	mauvaise posture	et	qu’elle	était	parvenue	à	renverser	la	situation.	J’avais	été	plutôt	mal	barré	quelques	secondes plus	tôt,	également.	Ces	trolls	n’auraient	sûrement	pas	hésité	à	m’arracher	les	bras. 

 Pourquoi	tu	ne	voulais	pas	qu’elle	vienne,	déjà	? 

Ah,	 oui.	 Parce	 qu’elle	 était	 gravement	 malade.	 Parce	 qu’une	 horrible	 fée	 meurtrière	 était	 à	 mes trousses.	 Et	 parce	 que,	 quoi	 qu’elle	 dise,	 le	 monde	 de	 la	 Faérie	 et	 tout	 ce	 qu’elle	 contenait	 étaient dangereux. 

Et	je	ne	pouvais	pas	me	permettre	de	la	perdre	ici	comme	j’y	avais	déjà	perdu	Meghan. 

—	 Kenzie,	 qu’est-ce	 que	 tu	 fais	 ici	 ?	 lui	 ai-je	 demandé	 d’une	 voix	 moins	 ferme	 que	 je	 l’aurais souhaité,	ayant	à	peine	retrouvé	mon	souffle.	Et	comment	as-tu	fait	pour	nous	trouver	? 

Ses	yeux	ont	brillé	et	la	colère	a	pris	le	dessus	dans	son	regard. 

—	J’ai	posé	des	questions,	a-t-elle	répondu	en	me	dévisageant.	Tu	n’es	plus	le	seul	à	pouvoir	voir les	fées,	tu	te	rappelles	?	Quand	on	est	arrivés	ici,	j’ai	ouvert	les	yeux	et	j’ai	trouvé	une	fée	qui	vivait dans	l’hôtel	où	on	est	descendus.	Un	elfe	de	maison,	je	pense.	Il	était	trop	heureux	de	me	dire	comment trouver	le	marché	des	gobelins. 

—	Bon	sang,	Kenzie,	ai-je	grommelé	en	la	fixant	en	retour.	Qu’est-ce	que	tu	lui	as	donné	en	échange de	cette	information	? 

Elle	a	levé	le	menton. 

—	J’ai	apporté	toute	une	valise	de	petits	cadeaux,	gros	dur.	C’est	dingue	tout	ce	qu’on	peut	obtenir avec	quelques	bijoux	fantaisie. 

Ouf.	 Au	 moins,	 elle	 n’était	 pas	 venue	 sans	 préparation	 —	 ce	 qui	 n’avait	 finalement	 rien	 de surprenant.	 D’ailleurs,	 je	 n’aurais	 même	 pas	 dû	 m’étonner	 qu’elle	 parvienne	 jusqu’ici	 avec	 si	 peu d’informations	à	la	base.	Kenzie	trouvait	toujours	les	moyens	d’arriver	à	ses	fins,	que	ce	soit	ou	non	une bonne	idée. 

—	Tu	n’aurais	pas	dû	venir,	ai-je	insisté. 

Son	expression	s’est	rembrunie. 

—	 Oui,	 eh	 bien,	 je	 suis	 là,	 maintenant,	 m’a-t-elle	 rétorqué.	 Alors	 à	 moins	 que	 tu	 ne	 comptes	 me balancer	sur	ton	épaule	comme	un	homme	des	cavernes	pour	me	larguer	quelque	part,	il	va	falloir	faire avec	moi. 

J’ai	serré	les	poings	en	me	demandant	comment	elle	réagirait	si	je	lui	faisais	ça.	Mais	à	ce	moment-là	Annwyl	s’est	approchée	et	m’a	touché	le	bras. 

—	Ethan,	regarde. 

J’ai	quitté	Kenzie	du	regard	pour	suivre	celui	d’Annwyl.	De	l’autre	côté	de	la	route,	j’ai	alors	vu une	 rangée	 d’oiseaux	 perchés	 sur	 un	 câble	 téléphonique,	 noirs	 et	 presque	 invisibles	 dans	 la	 pénombre. 

Sous	 eux	 se	 dressait	 une	 tente	 banale,	 sans	 publicité,	 presque	 invisible	 elle	 aussi	 dans	 le	 décor	 quasi carnavalesque	du	marché. 

Kenzie	 a	 jeté	 un	 œil	 vers	 la	 rangée	 d’oiseaux	 et	 la	 tente	 plantée	 dessous.	 Un	 pli	 intrigué	 est	 venu barrer	son	front. 

—	 Des	 corneilles,	 a-t-elle	 constaté	 d’un	 ton	 factuel.	 Je	 loupe	 un	 truc,	 ou	 quoi	 ?	 Je	 croyais	 qu’on était	ici	pour	Keirran.	Vous	croyez	qu’il	est	là-dedans	? 

—	Non…,	ai-je	marmonné	en	rangeant	mes	épées	dans	leurs	étuis	à	ma	taille. 

Il	 aurait	 été	 inutile	 d’insister.	 Kenzie	 était	 là,	 et	 elle	 n’allait	 pas	 partir.	 J’étais	 sûr	 qu’elle	 me tomberait	 dessus	 à	 ce	 sujet	 un	 peu	 plus	 tard,	 mais	 pour	 l’instant	 nous	 devions	 trouver	 ce	 que	 nous cherchions	et	sortir	de	là. 

—	Mais	c’est	un	endroit	où	se	trouve	quelqu’un	qui	pourrait	savoir	où	il	est,	ai-je	continué.	Il	faut simplement…	qu’on	soit	prudents.	Je	ne	pense	pas	que	du	miel	et	des	bijoux	fantaisie	suffiront,	ici. 

Kenzie	 a	 hoché	 la	 tête	 malgré	 son	 air	 toujours	 contrarié.	 Mais	 quelque	 chose	 continuait	 de	 me tarauder,	et	je	l’ai	rattrapée	alors	que	nous	traversions	la	route	pour	rejoindre	la	tente. 

—	Au	fait,	qu’est-ce	que	tu	as	donné	à	cette	elfe	de	l’Hiver,	exactement	?	lui	ai-je	demandé	tout	bas comme	 nous	 passions	 sous	 les	 câbles	 téléphoniques	 depuis	 lesquels	 résonnaient	 quelques	 croassements sinistres.	Elle	a	dit	que	c’était	un	Emblème. 

Un	Emblème,	en	termes	féeriques,	c’était	un	objet	qui	avait	été	tellement	aimé,	haï	ou	chéri	dans	la vraie	 vie	 qu’il	 en	 avait	 développé	 une	 sorte	 d’existence	 propre.	 Quel	 qu’il	 soit,	 cet	 objet	 devenait l’incarnation	de	cette	émotion,	et	il	était	un	concentré	de	glamour	pur	pour	les	fées. 

—	Ce	n’était	pas	un	bijou	en	toc,	n’est-ce	pas	?	lui	ai-je	demandé. 

Kenzie	a	dégluti. 

—	Non,	a-t-elle	murmuré	sans	me	regarder.	C’était…	l’alliance	de	ma	mère.	Je	la	gardais	au	cas	où j’aurais	besoin	de	quelque	chose	de	grande	valeur	à	offrir	dans	un	marché. 

Je	me	suis	arrêté	et	l’ai	regardée,	pétrifié. 

—	Kenzie…

—	C’est	bon,	Ethan. 

Son	regard	refusait	pourtant	toujours	de	croiser	le	mien. 

—	Je	ne	le	regrette	pas.	Et	c’est	la	seule	chose	à	laquelle	j’ai	pensé. 

La	 culpabilité	 que	 j’éprouvais	 tout	 à	 l’heure	 n’était	 rien	 par	 rapport	 au	 poids	 qui	 m’écrasait maintenant.	 Je	 ne	 savais	 pas	 si	 je	 devais	 m’excuser	 ou	 bien	 lui	 hurler	 dessus	 pour	 avoir	 fait	 quelque chose	 d’aussi	 stupide	 —	 céder	 un	 objet	 tellement	 précieux,	 juste	 pour	 moi.	 Mais	 Kenzie	 a	 continué d’avancer	 obstinément,	 tête	 haute,	 avant	 de	 se	 pencher	 entre	 les	 pans	 de	 la	 tente	 installée	 au	 bord	 du trottoir.	Annwyl	et	moi	n’avions	plus	d’autre	choix	que	de	la	suivre. 

L’intérieur	 de	 la	 tente	 était	 sombre,	 chaud	 et	 humide.	 Une	 lumière	 orangée	 vacillait	 tout	 autour	 de nous,	en	provenance	de	bougies	posées	sur	des	tables	ou	suspendues	;	l’air	sentait	l’écorce,	la	poussière et	les	déjections	animales,	manquant	de	peu	de	me	faire	tousser. 

Près	 du	 fond	 de	 la	 tente,	 une	 silhouette	 capuchonnée	 en	 haillons	 était	 assise	 au	 milieu	 de	 ce	 qui ressemblait	à	un	immense	nid.	Brindilles,	ficelles,	herbes,	tiges	et	branchages	étaient	entremêlés	autour de	la	forme	voûtée	au	centre	du	nid.	Deux	corneilles	étaient	perchées	sur	le	bord	et	nous	regardaient	de leurs	yeux	noirs	et	brillants. 

La	silhouette	a	soudain	frémi	et	penché	la	tête	de	côté	comme	pour	nous	écouter. 

—	Visiteurs,	a-t-elle	dit	d’une	voix	rauque	et	sourde.	Avancez. 

Nous	 avons	 fait	 un	 pas	 en	 avant	 vers	 l’enchevêtrement	 de	 branches	 et	 d’herbes,	 d’où	 l’une	 des corneilles	 a	 soudain	 croassé	 avant	 de	 donner	 un	 coup	 de	 bec	 en	 direction	 de	 mon	 visage,	 me	 faisant sursauter.	La	silhouette	drapée	a	étouffé	un	petit	rire. 

—	Faites	attention	à	vos	yeux,	a-t-elle	dit.	Ils	aiment	tout	ce	qui	brille. 

J’ai	considéré	l’animal	avec	prudence,	avant	de	remarquer	autre	chose.	Le	fond	du	nid	était	couvert de	 plumes,	 de	 fils	 et	 de	 déjections	 d’oiseaux,	 mais	 des	 sortes	 de	 perles	 de	 couleurs	 vives	 étincelaient parmi	 les	 immondices.	 Bagues,	 clés,	 boucles	 d’oreilles,	 boutons	 et	 autres	 objets	 brillants	 y	 étaient également	 entreposés	 ;	 pourtant,	 même	 eux	 paraissaient	 ternes	 en	 comparaison	 avec	 les	 petits	 globes luisants	 et	 colorés	 qui	 reposaient	 entre	 les	 plumes	 et	 les	 crottes	 d’oiseaux.	 Les	 yeux	 ronds	 comme	 des soucoupes,	Kenzie	a	tendu	la	main	pour	toucher	le	plus	proche	d’elle,	mais	la	silhouette	capuchonnée	a frappé	son	bras	d’un	coup	d’éventail	en	papier,	et,	dans	un	petit	glapissement,	Kenzie	s’est	empressée	de le	retirer. 

—	Non,	non,	a	éructé	la	silhouette	en	relevant	la	tête. 

Sous	l’épais	tissu,	la	tête	d’une	immense	corneille	aux	yeux	perçants	est	alors	apparue,	claquant	son bec	de	mécontentement.	Une	serre	noire	et	écaillée	s’est	ensuite	tendue	pour	prendre	et	serrer	contre	sa poitrine	la	perle	que	Kenzie	avait	tenté	de	toucher. 

—	Le	secret	n’est	pas	pour	vous.	Pas	gratuitement. 

La	créature-oiseau	a	fait	rouler	la	bille	d’un	vert	étincelant	entre	ses	griffes	et	nous	a	dévisagés	sans ciller. 

—	Tu	cherches	une	information,	a-t-elle	dit	en	posant	les	yeux	sur	Annwyl.	Tous	ceux	qui	viennent ici	cherchent	des	informations,	des	secrets,	des	choses	cachées. 

Elle	a	refermé	ses	serres,	et	la	perle	s’est	volatilisée. 

—	Peut-être	ai-je	ce	que	vous	cherchez,	n’est-ce	pas	?	Demandez.	Demandez. 

—	Quel	est	le	prix	?	lui	a	demandé	Annwyl,	faisant	écho	à	ce	que	je	pensais.	Tu	as	dit	que	ce	n’était pas	gratuit.	Que	veux-tu	en	échange	de	l’information	que	nous	cherchons	? 

—	Ça	dépend,	a	croassé	la	créature.	Ça	dépend	du	secret,	s’il	est	bien	caché	ou	non,	s’il	a	été	dur	à découvrir.	Je	ne	peux	pas	dire	avant	que	la	question	soit	posée. 

Son	bec	a	claqué	avec	un	bruit	grinçant. 

—	Demandez,	a-t-elle	répété.	Demandez.	Ensuite,	vous	verrez	si	le	prix	vous	semble	trop	élevé. 

Annwyl	m’a	interrogé	du	regard.	J’ai	acquiescé.	Nous	ne	risquions	pas	d’avancer	en	ne	tentant	rien, même	si	tout	ça	ne	me	plaisait	pas	beaucoup. 

—	 Nous	 cherchons	 quelqu’un,	 a	 annoncé	 l’elfe	 de	 l’Eté	 en	 se	 tournant	 vers	 la	 créature-oiseau.	 Le prince	Keirran,	de	la	cour	de	Fer.	Nous	avons	besoin	de	savoir	où	il	est,	où	nous	pouvons	le	trouver,	s’il te	plaît. 

—	Le	prince	de	Fer	? 

L’étrange	fée	n’a	paru	ni	surprise	ni	gênée	par	cette	requête. 

—	Quand	souhaitez-vous	le	trouver	? 

—	Dès	que	possible. 

—	Mmmh. 

Après	quelques	instants	de	réflexion,	la	créature	a	sorti	une	bille	des	débris	pour	la	brandir	devant elle.	Elle	palpitait	d’une	douce	lumière	bleue. 

—	Gros	secret,	a-t-elle	dit	de	sa	voix	rauque.	Pas	difficile	à	trouver,	en	soi,	mais	la	demande	fait monter	 le	 prix.	 Le	 prince	 de	 Fer	 est	 bien	 caché.	 Beaucoup	 de	 personnes	 aimeraient	 connaître	 son emplacement.	Mais	je	sais	où	il	est. 

Un	gloussement	rauque	et	grave	est	sorti	de	sa	gorge,	et	j’ai	serré	les	poings.	La	réponse	était	à	un mètre	de	nous.	Si	je	m’emparais	de	cette	perle	avant	de	partir	en	courant,	une	nuée	de	corneilles	allait-elle	me	suivre	et	me	cribler	de	coups	de	bec	jusqu’à	ce	que	mort	s’ensuive	?	Je	n’avais	pas	spécialement l’intention	de	faire	une	chose	aussi	stupide,	surtout	en	compagnie	de	Kenzie	et	d’Annwyl,	mais	j’aurais vraiment	aimé	pouvoir	obtenir	ce	truc	sans	en	passer	par	un	marchandage,	toujours	risqué. 

Annwyl	a	continué	avec	calme	:

—	Que	veux-tu	en	échange	? 

La	fée	nous	a	regardés	tour	à	tour,	les	yeux	brillants. 

—	 Pour	 que	 des	 secrets	 soient	 révélés,	 a-t-elle	 dit	 en	 refermant	 ses	 serres	 sur	 la	 bille,	 d’autres doivent	être	partagés.	Une	information	contre	une	autre.	Si	vous	voulez	connaître	l’endroit	où	se	trouve	le prince	 de	 Fer,	 vous	 devez	 me	 livrer	 un	 secret	 en	 échange.	 Quelque	 chose	 que	 vous	 n’avez	 jamais	 dit	 à personne.	Et	c’est	moi	qui	déciderai	si	le	poids	de	vos	secrets	est	suffisant	pour	l’échanger	contre	celui-ci. 

—	Vraiment	?	a	lancé	Kenzie,	l’air	ébahi.	C’est	tout	?	Juste	un	secret	de	chacun	d’entre	nous	? 

Elle	a	battu	des	paupières	avant	de	froncer	les	sourcils. 

—	C’est	quoi,	l’embrouille	? 

—	 L’embrouille,	 a	 répondu	 Annwyl,	 c’est	 que	 nos	 secrets	 deviendront	 des	 marchandises	 que n’importe	qui	pourra	acheter.	Des	choses	qui	seront	vendues	à	toute	personne	prête	à	y	mettre	le	prix. 

—	En	effet,	a	acquiescé	la	créature-oiseau	sans	s’embêter	à	nier.	Secrets	contre	secrets,	c’est	le	jeu. 

L’information	 est	 une	 valeur	 très	 puissante.	 Certains	 sont	 prêts	 à	 mourir	 pour	 elle.	 D’autres,	 à	 tuer. 

Combien	 êtes-vous	 prêts	 à	 payer,	 pauvres	 petits	 êtres	 sans	 ailes	 ?	 A	 quel	 point	 avez-vous	 envie	 de retrouver	le	prince	? 

—	Ton	prix	sera	le	mien,	a	répondu	Annwyl	sans	hésitation.	Si	c’est	la	seule	façon	de	le	trouver. 

Mais	Ethan	et	Kenzie	n’ont	pas	à	faire	cela. 

Elle	nous	a	regardés	furtivement. 

—	Ce	fardeau	n’est	pas	le	leur. 

—	Non. 

La	fée	a	secoué	la	tête,	y	délogeant	une	plume	qui	a	voleté	lentement	jusqu’au	bord	du	nid. 

—	Vous	cherchez	tous	le	prince	de	Fer.	Vous	voulez	tous	cette	information.	Vous	devez	donc	tous	en payer	le	prix. 

Elle	a	claqué	sèchement	son	bec. 

—	 Secrets	 pour	 tout	 le	 monde,	 ou	 secrets	 pour	 personne.	 Voilà	 comment	 ça	 marche.	 Et	 ne	 vous avisez	pas	de	me	raconter	des	fadaises,	humains. 

Ses	petits	yeux	noirs	se	sont	braqués	sur	moi. 

—	Je	saurai	immédiatement	si	ce	que	vous	me	dites	est	exact	ou	non.	Alors	? 

Elle	a	penché	la	tête	pour	nous	considérer	un	à	un. 

—	Que	décidez-vous,	les	sans-ailes	?	Marché	conclu	? 

Bon	 sang,	 je	 n’avais	 aucune	 envie	 de	 faire	 ça.	 Et	 je	 voulais	 encore	 moins	 que	 Kenzie	 le	 fasse. 

Echanger	du	miel,	des	bijoux	ou	du	matériel	passait	encore	;	le	matériel	était	remplaçable.	Mais	ce	genre de	marché-là	me	fichait	une	trouille	bleue	:	céder	quelque	chose	de	personnel,	quelque	chose	qui	faisait partie	de	moi	et	que	je	ne	pourrais	jamais	retrouver. 

Mais	si	c’était	la	seule	façon	de	mettre	la	main	sur	Keirran…

J’ai	poussé	un	soupir. 

—	D’accord,	ai-je	murmuré	sous	le	regard	ébahi	d’Annwyl.	J’accepte,	moi	aussi.	Kenzie	? 

Elle	ne	m’a	pas	regardé	et	a	parlé	d’un	ton	sec. 

—	Tu	sais	très	bien	que	je	vais	dire	oui. 

—	 Excellent,	 a	 fait	 la	 fée-oiseau	 tandis	 que	 les	 deux	 corneilles	 battaient	 des	 ailes	 pour	 venir	 se percher	sur	ses	épaules	voûtées. 

Une	serre	écaillée	s’est	levée	dans	notre	direction. 

—	Alors	avancez	un	peu.	Venez	de	ce	côté,	et	murmurez	votre	secret	au	creux	de	mon	oreille.	Mais n’oubliez	 pas	 :	 les	 secrets	 triviaux	 ne	 m’intéressent	 pas.	 Ce	 sont	 les	 secrets	 noirs	 et	 profonds	 qui	 sont puissants,	et	ce	sont	eux	qui	paieront	le	prix	nécessaire	pour	l’information	que	vous	désirez.	Allons,	ne perdons	pas	de	temps,	petits	sans-ailes.	Avancez. 

J’ai	avalé	ma	salive	pendant	qu’Annwyl	contournait	le	nid	pour	venir	se	poster	à	côté	de	la	fée.	La corneille	perchée	sur	son	épaule	l’a	fixée	sans	ciller	comme	elle	se	penchait	et	approchait	sa	bouche	de la	 tête	 capuchonnée.	 Ses	 lèvres	 ont	 bougé,	 et	 j’ai	 détourné	 le	 regard,	 sentant	 que	 je	 ne	 devais	 pas	 la regarder	livrer	son	plus	noir	secret	à	la	créature. 

Brusquement,	la	corneille	a	alors	fondu	sur	Annwyl	pour	lui	plonger	son	bec	pointu	dans	l’oreille. 

Celle-ci	 s’est	 écartée	 vivement	 tandis	 que	 l’oiseau	 se	 retirait,	 tenant	 dans	 son	 bec	 une	 perle	 verte	 et luisante,	de	la	taille	d’une	bille. 

Ebouriffant	ses	plumes,	la	corneille	a	sauté	sur	le	bras	de	la	fée	et	déposé	la	bille	dans	sa	paume ouverte.	 Les	 griffes	 de	 la	 créature	 se	 sont	 aussitôt	 refermées,	 et	 le	 secret	 d’Annwyl	 a	 disparu	 de	 notre vue. 

L’elfe	de	l’Eté	a	frémi. 

—	Ouiii,	a	sifflé	la	fée,	l’air	satisfait.	Bien,	très	bien.	Excellent	début. 

Elle	a	claqué	du	bec	et	regardé	Kenzie. 

—	Maintenant,	voyons	voir	si	les	secrets	des	humains	sont	aussi	intéressants. 

Le	regard	de	Kenzie	a	croisé	le	mien	;	sa	gravité	m’a	donné	la	chair	de	poule.	Encore	des	mystères. 

Et	moi	qui	croyais	qu’elle	m’avait	déjà	avoué	son	plus	grand	secret,	lorsque	nous	étions	seuls	et	coincés dans	le	puits	des	Oubliés…	L’idée	qu’elle	puisse	m’avoir	dissimulé	autre	chose	m’a	remué	les	entrailles. 

Kenzie	a	fait	le	tour	du	nid,	s’est	penchée	et	a	chuchoté	quelque	chose	dans	l’oreille	de	la	fée.	Cette fois	—	même	si	je	me	suis	senti	nul	de	faire	ça	—,	je	l’ai	observée	attentivement	afin	d’essayer	de	saisir une	bribe	de	ses	paroles.	Mon	cœur	s’est	figé	lorsque,	l’espace	d’un	instant,	j’ai	cru	lire	mon	nom	sur	ses lèvres	 ;	 mais	 je	 ne	 pouvais	 en	 être	 certain.	 Kenzie	 a	 tressailli	 quand	 le	 bec	 de	 la	 corneille	 s’est	 glissé dans	son	oreille.	Il	en	est	ressorti	avec	une	petite	boule	bleue,	laquelle	a	bientôt	disparu	entre	les	serres de	la	fée,	comme	la	précédente. 

C’était	mon	tour. 

Le	cœur	battant,	j’ai	contourné	le	nid.	Un	secret…	Que	pouvais-je	dire	?	Kenzie	connaissait	déjà	le principal.	 Ce	 remords	 dévorant	 que	 je	 n’avais	 jamais	 confié	 à	 personne	 :	 le	 jour	 avec	 Samantha	 et	 le poney	noir,	quand	j’avais	regardé	une	fée	entraîner	mon	amie	et	anéantir	sa	vie	sans	pouvoir	intervenir. 

Elle	le	savait	déjà.	Et	la	fée-oiseau	voulait	quelque	chose	que	je	n’avais	jamais	dit	à	personne.	Un	secret susceptible	d’être	acheté.	D’être	utilisé	contre	moi. 

Je	ne	savais	toujours	pas	ce	que	j’allais	dire	quand	je	me	suis	penché,	surveillant	nerveusement	le bec	pointu	de	la	corneille,	tout	près	de	mes	yeux.	Mais,	alors	que	je	prenais	une	grande	inspiration,	mes lèvres	se	sont	ouvertes	et,	sans	réfléchir,	j’ai	soufflé	:

—	C’est	la	faute	de	Keirran	si	Meghan	ne	vient	jamais	nous	voir.	Elle	ferait	encore	partie	de	notre famille	s’il	n’était	pas	né. 

Waouh.	Mais	d’où 	 est-ce	que	je	sortais	ça	? 

12.	M.	Poussière

Encore	abasourdi	par	ce	que	je	venais	de	dire	à	la	fée,	j’ai	à	peine	senti	la	corneille	fourrer	son	bec dans	 mon	 oreille.	 Je…	 je	 venais	 vraiment	 d’accuser	 Keirran	 de	 l’absence	 de	 Meghan	 ?	 Apparemment, oui,	 ce	 qui	 faisait	 de	 moi	 un	 minable	 absolu.	 Bon,	 je	 savais	 déjà	 que	 j’en	 étais	 un,	 alors	 disons	 un superminable	de	chez	minable. 

La	fée-oiseau	a	gloussé	avant	d’enfouir	le	secret	dans	les	replis	de	sa	robe	de	bure. 

—	Intéressant,	a-t-elle	dit	en	me	regardant	de	biais.	Les	plus	grands	secrets	sont	parfois	ceux	que l’on	se	cache	à	soi-même,	n’est-ce	pas,	humain	? 

J’ai	 croisé	 les	 bras,	 décidé	 à	 songer	 plus	 tard	 à	 cette	 nouvelle	 saillie	 de	 ma	 personnalité.	 Pour l’instant,	nous	devions	trouver	le	prince. 

—	Tu	as	eu	tes	secrets,	ai-je	dit	à	la	fée	tout	en	marchant	vers	Annwyl	et	Kenzie,	sous	leurs	regards inquiets.	Maintenant,	dis-nous	où	l’on	peut	trouver	Keirran. 

La	fée-oiseau	a	claqué	du	bec.	Elle	a	fouillé	dans	une	manche	déchirée,	en	a	sorti	une	bille	luisante et	bleue	qu’elle	a	tenue	devant	elle,	la	laissant	scintiller	dans	la	pénombre. 

—	Secrets	contre	secrets,	a-t-elle	éructé	avant	de	me	la	lancer. 

Je	 l’ai	 attrapée	 instinctivement,	 et	 à	 l’instant	 où	 la	 boule	 a	 touché	 ma	 peau	 un	 flash	 est	 apparu derrière	mes	yeux,	et	j’étais	dans	un	autre	endroit. 

Ou	 plutôt	 dans	 une	 autre	 peau.	 Je	 me	 trouvais	 dans	 la	 même	 pièce,	 en	 face	 des	 lanternes,	 des corneilles	et	de	la	vieille	fée-oiseau	voûtée	au	milieu	de	son	nid.	Seulement,	ce	n’était	pas	moi.	Je	ne	sais pas	comment	je	le	savais	;	peut-être	parce	que	je	ne	pouvais	ni	bouger	ni	parler.	C’était	comme	si	j’étais un	passager	dans	la	tête	de	quelqu’un	d’autre. 

—	Et	tu	es	sûre	que	cette	personne	peut	m’aider	? 

Une	 voix	 basse	 et	 familière	 a	 résonné	 dans	 ma	 tête.	 En	 face	 de	 moi,	 la	 fée-oiseau	 a	 secoué	 ses plumes. 

—	 Secrets	 contre	 secrets,	 a-t-elle	 dit	 en	 hochant	 la	 tête.	 Tu	 as	 ce	 pour	 quoi	 tu	 étais	 venu,	 mon garçon.	Pars,	maintenant. 

Je	me	suis	détourné	—	ou	plutôt	la	personne	dans	la	tête	de	laquelle	je	me	trouvais	—,	je	suis	sorti de	la	tente,	et	j’ai	commencé	à	marcher. 

J’ai	ouvert	l’œil	—	même	si	je	n’avais	guère	le	choix	—,	afin	de	bien	repérer	l’endroit	où	j’allais. 

Passé	le	marché	de	gobelins	et	ses	vendeurs	de	bizarreries,	je	me	suis	faufilé	dans	une	petite	allée	qui m’a	 éloigné	 de	 l’artère	 principale.	 De	 l’autre	 côté	 d’une	 rue	 déserte	 se	 dressait	 un	 mur	 de	 vieux logements	 délabrés.	 J’ai	 passé	 en	 revue	 la	 rangée	 de	 portes	 jusqu’à	 ce	 que	 je	 trouve	 celle	 que	 je cherchais.	Simple,	peinte	en	noir,	sans	signe	particulier. 

J’ai	gravi	les	trois	marches	du	perron,	ai	frappé	deux	coups,	et	la	porte	s’est	ouverte	sur	un	bonnet-rouge	 aux	 dents	 acérées.	 Ses	 yeux	 jaunes	 et	 mornes	 se	 sont	 écarquillés	 en	 me	 voyant,	 mais	 il	 n’a	 pas bougé. 

—	Ouais	?	a-t-il	grogné	en	montrant	les	crocs.	C’est	pour	quoi	? 

—	Je	suis	venu	voir	M.	Poussière. 

Monsieur	quoi	?	me	suis-je	demandé.	Mais	le	bonnet-rouge	a	lentement	cligné	des	yeux	et	a	hoché	la tête	en	s’écartant.	Au	moment	de	franchir	le	seuil,	j’ai	ressenti	une	étrange	sensation,	comme	si	l’on	me repoussait	en	arrière.	Une	grande	silhouette	vêtue	d’une	cape	à	capuche	—	celle	dans	laquelle	j’avais	été parachuté,	 vraisemblablement	 —	 s’est	 alors	 éloignée	 de	 moi	 et	 a	 franchi	 la	 porte,	 me	 laissant	 derrière elle.	 J’ai	 essayé	 de	 la	 suivre	 mais,	 sans	 le	 corps	 de	 mon	 hôte,	 je	 ne	 pouvais	 plus	 bouger,	 et	 le	 bonnet-rouge	m’a	claqué	la	porte	au	nez. 

Dans	 un	 sursaut,	 j’ai	 alors	 ouvert	 les	 yeux	 et	 j’ai	 découvert	 les	 regards	 anxieux	 de	 Kenzie	 et d’Annwyl	braqués	sur	moi.	La	fée-oiseau,	elle	aussi,	me	regardait	par-dessous	sa	capuche	sans	rien	dire. 

Je	me	suis	frotté	les	yeux,	essayant	de	déloger	la	désagréable	impression	de	me	trouver	dans	la	tête	de quelqu’un	d’autre. 

—	Ça	va	?	m’a	demandé	Kenzie	avec	une	réelle	inquiétude,	et	non	par	simple	convenance. 

J’ai	hoché	la	tête. 

—	Oui.	Ça	va. 

Je	me	suis	retourné	vers	les	battants	de	la	tente	en	me	remémorant	la	façon	dont	ils	s’étaient	écartés pour	laisser	passer	la	silhouette,	puis	le	chemin	qu’elle	avait	pris	dans	le	marché	de	gobelins	et	la	porte noire	en	haut	des	trois	marches. 

—	Mieux	que	ça,	même	:	je	sais	où	trouver	Keirran. 

*		*		*

—	Eh	bien,	ce	n’est	pas	très	rassurant,	a	fait	remarquer	Kenzie	comme	nous	nous	arrêtions	en	bas des	marches	pour	regarder	la	porte	noire.	On	n’a	pas	déjà	vu	ça	à	la	télé,	dans	 American	Horror	Story	? 

—	Cet	endroit	ne	me	dit	rien	qui	vaille. 

Annwyl	a	contemplé	les	bâtiments	et	la	porte	d’un	œil	méfiant,	puis	elle	a	secoué	la	tête. 

—	Pourquoi	Keirran	serait-il	venu	ici	? 

—	Allons	le	lui	demander. 

Après	avoir	vérifié	que	mes	épées	étaient	bien	en	place,	j’ai	monté	les	marches	et	j’ai	frappé	deux coups	à	la	porte. 

Dans	 un	 grincement,	 elle	 s’est	 ouverte	 sur	 le	 même	 bonnet-rouge,	 lequel	 m’a	 décoché	 un	 regard ahuri	par	l’embrasure. 

—	Tiens,	tiens,	a-t-il	fait	tandis	qu’une	faim	avide	remplaçait	la	surprise	sur	son	visage.	Regardez-moi	ça.	Tu	es	perdu,	humain	?	Puisque	tu	peux	m’voir,	tu	d’vrais	aussi	savoir	qu’il	fait	pas	bon	traîner	par ici. 

—	Je	cherche	M.	Poussière,	ai-je	dit. 

Le	bonnet-rouge	s’est	renfrogné. 

—	 Comment	 tu	 connais	 ce	 nom	 ?	 Et	 pourquoi	 un	 humain	 voudrait	 voir	 M.	 Poussière	 ?	 Il	 a	 rien	 à faire	avec	ceux	d’ton	espèce. 

Il	a	montré	ses	crocs. 

—	Dégage,	mortel.	Lui	fais	pas	perdre	son	temps. 

—	Ce	n’était	pas	une	question. 

—	J’te	préviens,	gamin.	Casse-toi	avant	que	j’te	tranche	ta	jolie	p’tite	tête. 

J’ai	sorti	mon	épée. 

—	Ce	n’est	pas	ma	tête	qui	est	en	danger	en	ce	moment. 

—	Attends. 

Une	 main	 délicate	 a	 touché	 mon	 bras,	 stoppant	 mon	 geste.	 Annwyl	 m’avait	 rejoint	 en	 haut	 des marches	et	regardait	maintenant	le	bonnet-rouge	avec	le	plus	grand	calme. 

—	Je	suis	Annwyl,	ancienne	servante	de	la	reine	Titania	en	personne,	a-t-elle	annoncé	d’un	ton	posé et	 presque	 royal	 sous	 les	 yeux	 intrigués	 du	 bonnet-rouge.	 Et	 je	 désire	 voir	 M.	 Poussière.	 Les	 mortels importent	 peu,	 ils	 sont	 seulement	 là	 pour	 m’accompagner.	 Ce	 garçon	 ne	 fait	 que	 ce	 pour	 quoi	 il	 a	 été formé.	Laisse-nous	passer. 

—	Ah. 

Un	sourire	narquois	aux	lèvres,	le	bonnet-rouge	m’a	jeté	un	regard	méprisant. 

—	Il	fallait	le	dire	tout	d’suite,	a-t-il	grogné	en	ouvrant	la	porte	et	en	reculant	pour	laisser	passer Annwyl. 

Elle	a	hoché	la	tête	et	est	entrée	sans	même	le	regarder.	Ravalant	ma	stupeur,	je	lui	ai	emboîté	le	pas avec	Kenzie	pendant	que	la	voix	gutturale	du	bonnet-rouge	nous	entraînait	dans	le	hall. 

—	Gardez	vos	larbins	sous	contrôle	la	prochaine	fois,	ma	p’tite	dame.	J’aurais	pu	manger	votre	p’tit chien	de	garde,	rien	que	pour	le	principe. 

—	Désolée,	m’a	dit	Annwyl	tout	bas	alors	que	nous	empruntions	un	long	et	étroit	couloir	en	face	du hall	d’entrée.	J’ai	pensé	qu’il	serait	préférable	d’essayer	d’entrer	sans	effusion	de	sang. 

—	Pas	de	problème,	lui	ai-je	répondu.	A	vrai	dire,	je	pense	même	que	tu	devrais	agir	plus	souvent comme	ça.	Je	ne	veux	pas	dire	par	là	que	tu	dois	faire	ta	snob	de	fée	aristocrate	envers	moi	;	juste	que	tu faisais	partie	du	cercle	intime	de	Titania.	Tu	étais	quelqu’un	d’important. 

—	Autrefois,	a	dit	Annwyl	avec	un	sourire	triste.	Plus	maintenant. 

Le	couloir	se	terminait	sur	une	autre	porte	noire,	qui	a	révélé	un	nouveau	corridor	encore	plus	long et	plus	étroit,	qui	s’enfonçait	dans	l’obscurité. 

—	Oh	!	non,	a	marmonné	Kenzie.	Une	chance	que	je	ne	sois	pas	claustro…	Je	ne	sais	pas	pourquoi, mais	je	n’ai	pas	l’impression	que	Keirran	soit	venu	ici	pour	acheter	de	la	poudre	de	perlimpinpin. 

Le	 couloir	 nous	 laissait	 juste	 assez	 de	 place	 pour	 marcher	 en	 file	 indienne.	 J’ai	 sorti	 une	 de	 mes épées,	au	cas	où,	et	j’ai	fait	signe	aux	filles	de	me	suivre.	Kenzie	s’est	mise	juste	derrière	moi	et	a	attrapé le	 bas	 de	 ma	 veste,	 comme	 si	 elle	 craignait	 de	 me	 perdre,	 tandis	 qu’Annwyl	 fermait	 la	 marche. 

Prudemment,	nous	avons	alors	pénétré	dans	l’obscurité. 

A	 mesure	 que	 nous	 avancions,	 le	 passage	 était	 de	 plus	 en	 plus	 tortueux	 et	 étroit	 ;	 nous	 avions presque	l’impression	de	nous	faufiler	dans	des	interstices	entre	différents	bâtiments.	Les	parois	de	pierre me	râpaient	le	dos	et	la	poitrine,	comme	si	les	murs	se	rapprochaient	lentement	pour	m’écraser	peu	à	peu. 

Mon	cœur	a	commencé	à	s’affoler,	et	j’avais	la	sensation	d’avoir	de	plus	en	plus	de	mal	à	respirer.	Alors que	je	commençais	à	me	dire	que	nous	devrions	faire	marche	arrière	avant	de	nous	faire	coincer	là,	j’ai soudain	aperçu	une	fine	porte	noire	à	l’extrémité	de	cet	impossible	boyau.	Je	me	suis	hâté	de	la	rejoindre. 

Malheureusement,	la	porte	reculait,	ou	du	moins,	elle	semblait	reculer	à	mesure	que	nous	avancions vers	elle	;	la	distance	entre	celle-ci	et	nous	restait	toujours	la	même.	Finalement,	après	l’avoir	poursuivie pendant	plusieurs	minutes,	j’ai	subitement	plongé	en	avant,	et	ma	main	s’est	alors	posée	sur	sa	poignée	de laiton. 

Haletant,	 j’ai	 jeté	 un	 coup	 d’œil	 par-dessus	 mon	 épaule	 pour	 voir	 si	 Kenzie	 et	 Annwyl	 étaient toujours	là.	C’était	le	cas.	Kenzie	s’agrippait	toujours	fermement	à	ma	veste,	et	Annwyl	se	trouvait	juste derrière	elle,	regardant	la	porte	avec	effroi. 

—	 Je	 sens	 du	 glamour	 à	 travers	 les	 murs,	 a-t-elle	 chuchoté	 avec	 un	 léger	 mouvement	 de	 recul	 en portant	 les	 deux	 mains	 à	 sa	 poitrine.	 Tout	 l’endroit	 palpite	 de	 glamour.	 Mais…	 il	 est	 négatif,	 on	 dirait. 

Sombre. 

Elle	a	frémi	et	s’est	frotté	les	bras. 

—	Il	y	a	quelque	chose	de	mauvais	derrière	cette	porte. 

Mes	 bras	 se	 sont	 hérissés	 de	 chair	 de	 poule.	 Annwyl	 ne	 plaisantait	 pas.	 J’avais	 beau	 ne	 pas	 être sensible	 à	 la	 magie,	 moi	 aussi,	 je	 sentais	 que	 cet	 endroit	 était	 néfaste.	 Cela	 suintait	 des	 murs	 qui	 nous oppressaient.	Cela	émanait	de	la	porte	devant	moi,	laquelle	laissait	déjà	une	trace	huileuse	sur	ma	peau, me	donnant	l’impression	d’être	sale.	J’ai	resserré	mon	étreinte	sur	l’épée	d’une	main,	et	sur	la	poignée	de l’autre. 

—	Restez	groupées,	ai-je	murmuré	aux	filles	derrière	moi	avant	de	tourner	la	poignée. 

La	porte	a	grincé.	De	l’autre	côté,	l’obscurité	était	suspendue	comme	un	rideau	déchiré,	interrompue seulement	 par	 de	 minuscules	 ronds	 jaunes	 qui	 me	 disaient	 vaguement	 quelque	 chose.	 Après	 un	 premier pas	prudent	dans	la	pièce,	j’ai	compris	pourquoi. 

 Des	Oubliés.	Les	lueurs	étaient	en	fait	les	yeux	de	ces	étranges	créatures	faites	d’ombre	que	nous avions	 vues	 dans	 le	 parc	 municipal	 ce	 matin.	 Ceux	 qui	 avaient	 tué	 l’Oracle.	 Je	 parvenais	 à	 peine	 à	 les distinguer	dans	ce	noir	étouffant,	mais	il	y	avait	des	dizaines	de	paires	d’yeux	luisants,	perchés	sur	des étagères	ou	tapis	dans	les	recoins	de	la	pièce.	Et	tous	venaient	de	se	braquer	sur	nous. 

Derrière	nous,	la	porte	s’est	brusquement	refermée	avec	fracas. 

J’ai	brandi	mon	épée	et	me	suis	interposé	entre	les	filles	et	les	Oubliés,	en	espérant	que	ces	étranges fées	n’allaient	pas	nous	assaillir	comme	une	colonie	de	fourmis.	Mais	elles	ne	bougeaient	pas,	bien	que leurs	yeux	soient	maintenant	focalisés	sur	Annwyl,	entre	Kenzie	et	moi.	Le	souvenir	de	ce	que	ces	ombres lui	avaient	fait	précédemment	m’est	revenu	:	elles	l’avaient	vidée	de	presque	tout	son	glamour	quand	elle était	retenue	prisonnière	par	leur	reine.	Je	me	suis	tendu	à	cette	idée,	prêt	à	me	battre	si	elles	tentaient	de nouveau	une	attaque	de	ce	genre.	Mais	elles	sont	restées	à	leur	place,	et	j’ai	rapidement	balayé	les	lieux du	regard. 

Mes	yeux	ne	s’adaptaient	pas	à	l’obscurité	comme	ils	auraient	dû	le	faire.	Je	voyais	bien	des	torches crépiter	dans	les	angles	et	sur	des	piquets	disposés	dans	la	pièce,	mais	tout	demeurait	caché	et	invisible, comme	 étouffé	 par	 l’ombre.	 Il	 me	 semblait	 discerner	 vaguement	 des	 canapés,	 des	 étagères,	 un	 bureau dans	 un	 coin,	 mais	 l’obscurité	 semblait	 être	 une	 chose	 presque	 vivante,	 qui	 m’occultait	 tout	 dès	 que	 je posais	les	yeux	quelque	part. 

—	Qu’est-ce	que	c’est	que	cet	endroit	?	a	murmuré	Kenzie	près	de	moi. 

Une	porte	s’est	ouverte	en	grinçant,	et	un	bruit	de	pas	marchant	vers	nous	s’est	fait	entendre.	Deux bonnets-rouges	aux	crocs	scintillants	ont	alors	surgi	d’un	angle	et	ont	pilé	net	en	nous	voyant. 

—	Mais	que…

De	petits	yeux	jaunes	et	cruels	se	sont	fixés	sur	moi	avec	défi. 

—	 Des	 humains	 ?	 Comment	 diable	 avez-vous	 trouvé	 cet	 endroit,	 bande	 de	 steaks	 sur	 pattes	 ?	 Y	 a rien	pour	vous,	ici. 

Avant	 que	 je	 puisse	 répondre,	 l’autre	 lui	 a	 tapé	 sur	 l’épaule	 et	 a	 pointé	 un	 doigt	 boudiné	 vers Annwyl. 

—	Tiens,	voilà	ta	réponse,	a-t-il	dit.	Celle-là,	c’est	une	Etiolante,	j’en	mettrais	ma	main	au	feu. 

Puis,	s’adressant	à	moi	:

—	Si	t’es	venu	voir	M.	Poussière,	il	est	occupé	avec	un	client.	On	va	lui	dire	que	vous	êtes	là,	alors bougez	pas	en	attendant.	Quant	à	vous	autres…

Il	a	considéré	la	masse	des	Oubliés	silencieux	et	a	découvert	ses	crocs. 

—	…	ne	croyez	pas	que	vous	pouvez	faire	tout	ce	que	vous	voulez	en	douce.	Vous	êtes	assez	réels pour	qu’on	puisse	vous	arracher	les	bras	par	les	orbites	en	tirant	un	bon	coup,	souvenez-vous	de	ça.	Vous aurez	votre	dû	quand	M.	Poussière	le	décidera,	pas	avant. 

Les	 Oubliés	 ont	 frémi	 mais	 n’ont	 rien	 répondu.	 Dans	 un	 grognement,	 le	 bonnet-rouge	 a	 tourné	 les talons	pendant	que	son	compère	gardait	les	yeux	posés	sur	moi	en	passant	une	langue	noire	sur	ses	lèvres. 

Arborant	un	rictus,	il	a	craché	par	terre	et	a	fini	par	suivre	l’autre	dans	l’obscurité. 

—	 Venez,	 a	 chuchoté	 Kenzie	 en	 me	 dépassant	 et	 en	 entraînant	 Annwyl	 dans	 la	 direction	 où	 les bonnets-rouges	avaient	disparu.	Il	doit	bien	y	avoir	une	autre	porte	quelque	part. 

—	Attends	!	ai-je	sifflé. 

Elles	ne	m’écoutaient	déjà	plus. 

Me	 cramponnant	 à	 mes	 épées,	 j’ai	 suivi	 le	 léger	 scintillement	 de	 la	 chevelure	 d’Annwyl	 sous	 les yeux	luisants	des	Oubliés,	jusqu’à	une	petite	porte	noire	dans	un	coin.	Kenzie	a	lentement	fait	tourner	sa poignée,	puis	l’a	ouverte	pour	jeter	un	œil	de	l’autre	côté. 

—	Que	vois-tu	?	a	demandé	Annwyl	derrière	elle	pendant	que	je	surveillais	les	créatures	dans	la pièce.	Est-ce	que	Keirran	est	là	? 

—	 Je	 ne	 vois	 rien,	 a	 répondu	 Kenzie	 en	 ouvrant	 la	 porte	 en	 grand.	 Venez,	 avant	 que	 quelqu’un n’arrive. 

Elles	se	sont	alors	glissées	dans	l’ouverture,	ne	me	laissant	pas	d’autre	choix	que	de	les	suivre. 

Cette	pièce	était	mieux	éclairée,	mais	j’aurais	presque	préféré	que	ce	ne	soit	pas	le	cas.	Juste	devant nous	se	trouvaient	d’immenses	étagères	remplies	d’objets	dignes	d’un	film	d’horreur.	Couteaux	et	battes de	 base-ball,	 masques	 de	 hockey,	 perruques	 de	 clown,	 poupées	 massacrées,	 crânes,	 ossements…	 Une faux	était	posée	au	bord	des	étagères,	son	immense	lame	scintillant	sous	la	lumière	des	torches,	et	une	tête hirsute	 et	 ratatinée	 était	 suspendue	 par	 les	 cheveux,	 pivotant	 lentement	 sur	 elle-même	 pour	 venir	 nous faire	 face.	 D’énormes	 araignées	 velues	 se	 promenaient	 sur	 ce	 bric-à-brac	 macabre,	 et	 un	 gros	 serpent était	enroulé	autour	d’un	crâne	sur	l’étagère	du	milieu,	nous	fixant	de	ses	yeux	perçants. 

Kenzie	a	porté	une	main	à	sa	bouche	et	a	reculé,	tremblante,	alors	que	des	murmures	me	parvenaient depuis	l’autre	bout	de	la	pièce.	Je	me	suis	avancé	prudemment	vers	les	étagères,	essayant	d’ignorer	leur horrible	contenu,	pour	jeter	un	coup	d’œil	au	travers. 

Il	 y	 avait	 un	 bureau	 contre	 le	 mur	 du	 fond,	 avec	 deux	 bonnets-rouges	 de	 chaque	 côté.	 Un	 grand homme	maigre	à	la	peau	blême	et	aux	cheveux	noirs	crépus	dressés	sur	la	tête	était	assis	dans	un	fauteuil. 

Ses	oreilles	étaient	pointues,	ses	yeux,	totalement	noirs,	et	il	se	tapotait	le	menton	du	bout	des	doigts	en jaugeant	la	grande	silhouette	capuchonnée	debout	devant	lui. 

—	Veuillez	m’excuser	pour	le	retard,	a	dit	l’homme	d’une	voix	qui	m’a	fait	penser	à	un	serpent,	à des	 insectes	 ou	 autres	 créatures	 déplaisantes.	 J’ai	 eu	 beaucoup	 de	 travail,	 ces	 derniers	 temps. 

Normalement,	je	ne	reçois	pas	d’aussi	honorables	visiteurs	dans	mon	humble	magasin.	Mes	clients	sont plutôt	des	Exilés,	ou,	plus	récemment,	de	ce	genre	de	fées	que	vous	avez	vues	dehors. 

—	Ce	n’est	pas	pour	moi,	a	répondu	une	voix	calme	que	j’ai	reconnue	à	l’instant. 

Mon	cœur	a	fait	un	bond	dans	ma	poitrine,	et	Annwyl	a	réprimé	un	petit	cri	alors	que	je	posais	une main	 sur	 son	 bras	 pour	 la	 retenir.	 J’ai	 moi-même	 failli	 m’élancer	 vers	 la	 silhouette	 capuchonnée,	 mais quelque	chose	m’a	arrêté.	Il	y	avait	un	je-ne-sais-quoi	de…	différent	en	lui.	Cela	avait	beau	être	la	même intonation	calme	et	polie	que	je	connaissais,	sa	voix	était	froide,	et	les	deux	bonnets-rouges	postés	près du	bureau	le	considéraient	avec	peur. 

L’homme	qui	lui	faisait	face	a	lentement	battu	des	paupières. 

—	 Et…	 êtes-vous	 certain	 que	 je	 possède	 ce	 dont	 votre…	 amie…	 a	 besoin	 ?	 a-t-il	 demandé. 

Habituellement,	je	ne	fais	pas	affaire	avec	les	intermédiaires	;	si	le	client	a	besoin	de	ma	marchandise,	il vient	 la	 prendre	 lui-même.	 Le	 prix	 dépend	 de	 beaucoup	 de	 choses	 :	 la	 durée	 de	 l’exil,	 le	 stade	 de l’Etiolement,	 l’urgence	 de	 la	 situation.	 Tout	 cela	 influe	 sur	 le	 prix,	 car	 je	 dois	 connaître	 le	 degré	 de puissance	requis	pour	élaborer	le	mélange.	Il	faudrait	vraiment	que	votre	amie	soit	présente. 

—	Eh	bien,	elle	n’est	pas	là,	a	répliqué	durement	la	silhouette	sous	sa	capuche.	Et	c’est	avec	moi que	tu	feras	affaire,	parce	qu’il	n’y	a	plus	de	temps	à	perdre.	L’Etiolement	a	déjà	commencé. 

—	Déjà	commencé	? 

L’homme	s’est	raidi,	soudain	intrigué. 

—	Alors,	si	tel	est	le	cas,	elle	aura	besoin	du	mélange	le	plus	fort	possible.	Bien	sûr…

Il	a	regardé	la	silhouette	tandis	qu’un	sourire	se	dessinait	lentement	sur	ses	lèvres. 

—	Cela	signifie	que	le	prix	sera…	relativement	élevé. 

—	Pas	de	problème.	Le	prix	importe	peu,	du	moment	que	c’est	moi	qui	paye. 

—	Non	! 

Incapable	de	se	contenir	plus	longtemps,	Annwyl	s’est	alors	élancée	de	derrière	les	étagères	pour	se ruer	dans	la	pièce. 

—	Keirran,	non	! 

Jurant	tout	ce	que	je	savais,	je	suis	sorti	de	ma	cachette	à	mon	tour,	Kenzie	sur	mes	talons,	pendant que	 la	 silhouette	 capuchonnée	 se	 retournait,	 faisant	 onduler	 sa	 cape.	 Mon	 estomac	 s’est	 figé	 quand	 nos regards	se	sont	croisés. 

Encadrés	de	mèches	argentées,	des	yeux	d’un	bleu	glacial	m’ont	transpercé.	A	part	ça,	il	n’y	avait aucune	couleur	en	vue	sur	lui.	Sous	sa	cape,	il	était	entièrement	vêtu	de	noir	:	pull,	pantalon,	bottes,	même ses	gants	étaient	noirs.	Une	semaine	auparavant	à	peine,	c’était	un	elfe	souriant	et	décontracté.	La	créature aux	 yeux	 d’acier	 et	 tout	 de	 noir	 vêtue	 qui	 me	 fixait	 dans	 ce	 repaire	 d’ombres	 et	 de	 terreur	 me	 donnait maintenant	l’impression	d’être	un	étranger. 

Mais	 son	 regard	 s’est	 vite	 posé	 sur	 Annwyl,	 et	 cet	 étranger	 a	 disparu	 d’un	 coup	 quand l’impassibilité	 a	 fait	 place	 au	 choc.	 Keirran	 a	 alors	 avancé	 d’un	 pas,	 avant	 de	 murmurer	 d’une	 voix étranglée	:

—	Annwyl	? 

Elle	s’est	jetée	vers	lui,	et	le	prince	a	ouvert	ses	bras	en	grand	pour	l’accueillir.	Fermant	les	yeux,	il l’a	serrée	de	toutes	ses	forces	contre	lui. 

—	Annwyl,	a-t-il	encore	murmuré,	l’air	soulagé	et	comme	désemparé. 

Sa	capuche	est	tombée	en	arrière,	et	la	lumière	des	torches	a	illuminé	ses	cheveux	d’argent	dénoués tandis	qu’il	plongeait	le	visage	dans	le	cou	de	l’elfe	de	l’Eté.	Kenzie	a	souri	en	les	regardant	;	de	mon côté,	je	gardais	un	œil	sur	l’homme	et	les	bonnets-rouges	afin	de	m’assurer	qu’ils	ne	tentent	rien	pendant ce	temps. 

Keirran	 s’est	 écarté	 sans	 lâcher	 Annwyl	 et	 a	 posé	 une	 main	 sur	 sa	 joue,	 le	 visage	 dévoré d’inquiétude. 

—	Annwyl,	qu’est-ce	que	tu	fais	ici	?	Pourquoi	n’es-tu	pas	chez	Leanansidhe	?	Ethan…

Son	 regard	 couleur	 de	 glace	 est	 revenu	 vers	 moi,	 mais	 il	 n’exprimait	 plus	 que	 de	 la	 confusion maintenant,	et	ressemblait	à	celui	du	prince	que	je	connaissais. 

—	Pourquoi	es-tu	ici	avec	Kenzie	? 

—	C’est	moi	qui	leur	ai	demandé	de	venir,	a	répondu	Annwyl	en	captant	de	nouveau	l’attention	de Keirran.	Il	fallait	que	je	te	retrouve.	Ils	ont	accepté	de	m’aider. 

—	Excusez-moi,	a	dit	l’homme	derrière	le	bureau	en	se	levant. 

Ses	gardes	bonnets-rouges	avaient	avancé	vers	nous,	mais	il	a	levé	une	main	pour	leur	faire	signe	de reculer. 

—	Désolé	de	vous	interrompre,	mais	nous	avons	une	transaction	à	terminer. 

Ses	yeux	noirs	se	sont	fixés	sur	Annwyl,	et	il	a	incliné	la	tête. 

—	Je	suppose	que	voici	l’amie	en	question	? 

Keirran	s’est	rembruni. 

—	Oui,	a-t-il	répondu	en	gardant	la	main	d’Annwyl	dans	la	sienne.	C’est	elle.	Peux-tu	l’aider	?	Ton prix	sera	le	mien. 

—	Non	! 

Annwyl	 a	 tiré	 sur	 la	 manche	 de	 Keirran,	 qui	 a	 froncé	 les	 sourcils,	 l’air	 décontenancé.	 Elle	 l’a entraîné	 dans	 un	 coin	 un	 peu	 à	 l’écart	 du	 bureau.	 Kenzie	 et	 moi	 avons	 suivi,	 sans	 que	 je	 cesse	 de surveiller	l’homme	et	ses	gardes. 

De	 retour	 près	 des	 étagères	 aux	 objets	 glauques,	 Annwyl	 a	 pris	 les	 mains	 de	 Keirran	 dans	 les siennes	et	l’a	regardé	droit	dans	les	yeux. 

—	Keirran,	je	t’en	prie,	a-t-elle	chuchoté.	Tu	ne	peux	pas	faire	ça.	Je	ne	veux	pas	que	tu	brades	ta vie	pour	moi.	Le	prix	sera	toujours	trop	élévé.	Tu	ne…

Coupant	court	à	ses	arguments,	il	l’a	soudain	embrassée.	Kenzie	a	cligné	des	yeux,	et	j’ai	détourné le	 regard,	 le	 feu	 aux	 joues.	 Keirran	 semblait	 totalement	 s’en	 moquer.	 Quand	 le	 baiser	 s’est	 achevé,	 le prince	a	regardé	Annwyl	avec	une	expression	de	colère,	de	défi	et	de	tendresse	à	la	fois. 

—	Je	t’aime,	a-t-il	dit	sans	la	moindre	gêne	ou	hésitation.	S’il	te	plaît,	laisse-moi	faire.	J’ai	enfin trouvé	 un	 moyen	 de	 stopper	 l’Etiolement.	 M.	 Poussière	 possède	 quelque	 chose	 qui	 peut	 l’arrêter.	 Rien n’est	trop	cher	pour	ça. 

—	Un	moyen	de	stopper	l’Etiolement	? 

Annwyl	avait	l’air	ébahi	;	Keirran	lui	a	souri. 

—	 Oui,	 a-t-il	 répondu	 en	 caressant	 ses	 cheveux.	 Il	 existe	 quelque	 chose	 qui	 peut	 l’interrompre, Annwyl.	Si	ça	peut	te	permettre	de	rester	parmi	nous,	si	ça	t’empêche	de	disparaître,	je	serai	heureux	de payer	ce	prix,	quel	qu’il	soit. 

Je	 n’aimais	 pas	 la	 tournure	 que	 prenaient	 les	 choses.	 Autre	 règle	 cardinale	 de	 la	 Faérie	 :	 quand quelque	chose	semble	être	trop	beau	pour	être	vrai,	c’est	que	ça	l’est. 

—	De	quoi	s’agit-il	?	ai-je	demandé	à	Keirran.	Ce	remède	miracle	qui	peut	arrêter	l’Etiolement…

S’il	 est	 si	 merveilleux,	 pourquoi	 n’y	 a-t-il	 pas	 davantage	 de	 fées	 au	 courant	 de	 son	 existence	 ?	 Et pourquoi	cet	endroit	est-il	si	difficile	à	trouver	? 

Cette	fois,	il	a	hésité,	et	j’ai	plissé	les	yeux.	Apparemment,	Kenzie	l’avait	remarqué,	elle	aussi. 

—	La	vérité,	Keirran,	a-t-elle	ajouté,	le	faisant	tiquer.	Tu	dois	bien	ça	à	Annwyl,	avant	que	l’un	de vous	deux	accepte	quoi	que	ce	soit.	Elle	doit	savoir	ce	qui	est	en	jeu.	C’est	quoi,	l’arnaque	? 

—	Il	n’y	a	pas	d’arnaque,	a	répondu	Keirran	avec	calme. 

Annwyl	a	levé	les	yeux	vers	lui,	et	il	s’est	tourné	vers	elle	en	penchant	la	tête. 

—	M.	Poussière	vend	un	genre	particulier	de	glamour,	très	puissant,	qui	peut	temporairement	arrêter l’Etiolement.	 Il	 a	 plusieurs	 clients	 qui	 sont	 des	 Exilés,	 bannis	 du	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 mais	 il	 a	 aussi commencé	à	travailler	avec	les	Oubliés,	maintenant	qu’ils	ne	peuvent	plus	s’emparer	de	la	magie	des	fées exilées.	 Le	 mélange	 est	 distillé	 à	 partir	 du	 glamour	 des	 humains,	 et,	 pris	 à	 petites	 doses	 précises,	 il fournit	suffisamment	de	magie	à	son	utilisateur	pour	vivre	dans	le	monde	mortel.	Cela	dit,	la	façon	dont	il l’acquiert	est…	dérangeante,	pour	certains. 

—	Comment	?	ai-je	demandé,	aimant	de	moins	en	moins	ce	que	j’entendais.	Qu’est-ce	qu’il	utilise pour	«	acquérir	»	ce	glamour	? 

—	La	peur,	a	doucement	répondu	Keirran.	La	peur	est	très	puissante,	et	plus	elle	est	forte,	plus	le glamour	qu’on	en	tire	est	puissant	également.	La	plupart	des	mortels	ne	croient	pas	aux	fées	—	ils	ne	les voient	pas,	et	ils	ont	cessé	de	croire	aux	monstres. 

Il	a	avalé	sa	salive. 

—	A	part	un	groupe	bien	spécifique. 

J’ai	 senti	 la	 nausée	 m’envahir,	 en	 même	 temps	 que	 l’envie	 de	 coller	 mon	 poing	 dans	 la	 figure	 de Keirran. 

—	Tu	parles	des	enfants,	c’est	ça	?	ai-je	demandé,	me	remémorant	les	angoisses	de	ma	propre	petite enfance.	Des	tout-petits,	avant	qu’ils	ne	grandissent	et	oublient	ces	histoires	de	monstres	cachés	dans	leur chambre.	C’est	de	là	que	provient	ce	«	remède	»,	n’est-ce	pas	? 

Il	a	soutenu	mon	regard,	sûr	de	son	choix. 

—	 Je	 sais.	 Je	 sais	 que	 c’est	 horrible.	 Mais	 les	 enfants	 mortels	 ont	 peur	 des	 fées	 et	 des	 choses cachées	 dans	 le	 noir	 depuis	 la	 nuit	 des	 temps.	 Ce	 n’est	 pas	 nouveau.	 Pourquoi	 ne	 pas	 profiter	 de	 ça	 ? 

Surtout	si	ça	peut	sauver	des	vies	? 

Il	s’est	alors	détourné	de	moi	pour	prendre	Annwyl	contre	lui. 

—	 Je	 ferais	 n’importe	 quoi	 pour	 te	 sauver,	 a-t-il	 murmuré.	 S’il	 existait	 un	 autre	 moyen,	 une	 autre personne	à	qui	s’adresser,	je	ne	serais	pas	ici.	Mais	c’est	la	seule	solution	que	j’aie	trouvée,	après	avoir parcouru	le	monde	en	quête	de	formules	magiques,	de	produits,	d’amulettes,	tout	ce	qui	aurait	pu	aider.	Et rien	de	tout	ça	n’était	assez	puissant	pour	arrêter	l’Etiolement. 

Une	 amulette.	 Un	 déclic	 s’est	 soudain	 produit	 dans	 ma	 tête.	 Kenzie	 portait	 une	 amulette,	 et	 une amulette	qui	contenait	une	magie	relativement	puissante.	Une	magie	qui	lui	avait	un	jour	sauvé	la	vie.	Que m’avait	dit	exactement	Guro,	le	soir	avant	mon	départ	pour	La	Nouvelle-Orléans	? 

 «	Si	toi	ou	tes	amis	avez	besoin	de	quoi	que	ce	soit,	magique	ou	non,	viens	me	voir.	Je	ne	peux	pas partir	avec	toi	dans	le	monde	caché,	mais	je	peux	le	rendre	un	peu	moins	dangereux.	Ne	l’oublie	pas, si	jamais	tu	as	besoin	d’aide. 	»

Le	 coup	 était	 tout	 de	 même	 assez	 improbable.	 J’ignorais	 quel	 genre	 de	 magie	 Guro	 était	 capable d’exercer,	ou	même	s’il	pouvait	aider	une	fée.	Mais	il	connaissait	l’existence	du	monde	caché,	et	j’avais vu	 sa	 magie	 de	 mes	 propres	 yeux.	 Et,	 considérant	 les	 options	 possibles,	 je	 préférais	 tenter	 ma	 chance avec	Guro	qu’avec	un	affreux	dealer	fée	qui	se	faisait	payer	avec	des	trucs	horribles. 

Evidemment,	encore	fallait-il	convaincre	mon	borné	de	neveu	de	tenter	le	coup…

—	 J’ai	 épuisé	 toutes	 les	 autres	 options,	 a	 poursuivi	 Keirran	 avec	 sincérité,	 ignorant	 encore	 mon idée.	Il	ne	reste	rien	d’autre.	Je	dois	faire	affaire	avec	M.	Poussière. 

—	Mais	à	quel	prix,	Keirran	? 

Annwyl	a	secoué	la	tête. 

—	Vais-je	devoir	prendre	ce	glamour	éternellement	?	Vas-tu	continuer	de	payer	pour	ma	vie	?	Et	que se	 passera-t-il	 s’il	 demande	 quelque	 chose	 d’impardonnable,	 quelque	 chose	 que	 tu	 ne	 pourras	 pas donner	? 

Keirran	a	fermé	les	yeux	en	pressant	son	front	contre	le	sien,	et	Annwyl	lui	a	caressé	la	joue. 

—	Même	si	ça	pouvait	me	maintenir	en	vie	un	peu	plus	longtemps,	je	ne	pourrais	pas	supporter	ce prix.	Je	ne	pourrais	pas	vivre	en	sachant	que	tu	prends	ma	place. 

—	Si	c’est	la	seule	façon	de…

—	Ça	ne	l’est	pas,	ai-je	déclaré.	Bon	sang,	Keirran,	écoute-moi	une	minute,	tu	veux	?	Il	y	a	peut-être une	alternative. 

Ses	yeux	de	glace	se	sont	tournés	vers	moi,	surpris	et	méfiants	en	même	temps.	Kenzie	et	Annwyl m’ont	également	dévisagé	avec	étonnement.	Mais	à	cet	instant	M.	Poussière	a	semblé	en	avoir	assez. 

—	Humains,	a-t-il	dit	d’une	voix	rauque	et	agacée.	Vous	êtes	dans	un	lieu	destiné	aux	affaires,	pas au	café	du	coin.	Si	vous	en	avez	terminé,	je	crois	que	ce	garçon	et	moi	avons	un	contrat	à	valider. 

Il	a	fouillé	dans	sa	poche	et	en	a	sorti	une	petite	bourse	en	cuir	qu’il	a	ouverte	de	ses	longs	doigts maigres.	Sa	main	a	plongé	dans	le	petit	sac	pour	en	extraire	une	poignée	de	poudre	noire	qu’il	a	laissée glisser	entre	ses	doigts	pour	retomber	dans	la	bourse.	Les	grains	ont	étincelé	sous	la	lumière	des	torches, tels	des	diamants	noirs	réduits	en	poussière,	et	un	frisson	m’a	parcouru	l’échine. 

—	C’est	pour	ça	que	vous	êtes	venu,	si	je	ne	m’abuse	?	a-t-il	murmuré	en	fixant	Keirran,	lequel	s’est figé	à	ce	spectacle. 

—	Keirran,	ai-je	dit	sur	le	ton	de	la	mise	en	garde. 

Je	savais	qu’il	n’avait	qu’un	mot	à	prononcer	pour	que	le	marché	soit	conclu. 

—	 Ne	 dis	 surtout	 pas	 oui.	 Tu	 n’y	 es	 pas	 obligé.	 Je	 te	 dis	 qu’il	 existe	 un	 autre	 moyen.	 Fais-moi confiance. 

—	Keirran,	écoute-le,	je	t’en	prie,	a	dit	Annwyl	en	lui	prenant	le	bras. 

Le	prince	s’est	enfin	tourné	vers	moi,	le	visage	tendu. 

—	Peux-tu	me	promettre	que	ta	méthode	fonctionnera	?	m’a-t-il	demandé	avec	ferveur.	Peux-tu	jurer que	si	j’accepte	ton	offre	Annwyl	sera	sauvée	? 

—	Je…

Hésitant,	je	me	suis	passé	une	main	dans	les	cheveux. 

—	Je	ne	peux	pas…	te	faire	cette	promesse,	ai-je	admis	sous	ses	yeux	qui	se	plissaient.	Je	connais juste	quelqu’un	qui	pourrait	nous	aider. 

Ma	voix	était	empreinte	de	frustration,	et	j’ai	pointé	du	pouce	les	fées	qui	nous	observaient. 

—	Mais	ce	sera	toujours	mieux	que	de	droguer	ta	copine	avec	la	sale	came	de	ce	type. 

—	Donc,	tu	ne	sais	pas. 

La	voix	de	Keirran	était	pleine	de	frustration,	elle	aussi. 

—	 Tu	 ne	 sais	 pas	 si	 ta	 méthode	 va	 permettre	 d’arrêter	 l’Etiolement.	 Je	 ne	 peux	 pas	 prendre	 ce risque,	Ethan.	Pas	maintenant. 

—	Jeune	homme. 

L’intonation	de	M.	Poussière	n’avait	plus	rien	d’aimable. 

—	 Ma	 patience	 a	 des	 limites,	 a-t-il	 prévenu	 alors	 que	 d’autres	 bonnets-rouges	 et	 un	 ogre	 avaient surgi	de	l’ombre	pour	le	rejoindre. 

Toutes	ces	fées	nous	fixaient	d’un	regard	peu	engageant,	et	un	filet	de	bave	coulait	déjà	sous	l’une des	dents	de	l’ogre. 

—	 En	 outre,	 j’ai	 d’autres	 clients	 qui	 m’attendent,	 alors	 j’ai	 besoin	 d’une	 réponse,	 jeune	 homme. 

Quelle	est-elle	? 

Keirran	a	inspiré	avant	de	répondre,	mais	Kenzie	lui	a	damé	le	pion. 

—	Ces	autres	clients,	a-t-elle	dit,	attirant	tous	les	regards,	ce	sont	des	Oubliés,	n’est-ce	pas	? 

M.	Poussière	a	cligné	des	yeux	avant	de	hausser	les	épaules. 

—	Oui,	a-t-il	répondu.	Comme	je	l’ai	dit,	nombre	de	mes	clients	sont	des	Exilés,	mais	la	reine	des Oubliés	 et	 moi	 avons	 conclu	 un	 arrangement.	 Je	 leur	 fournis	 le	 glamour	 dont	 ils	 ont	 besoin	 pour	 vivre, puisqu’ils	ne	peuvent	plus	le	prendre	ailleurs,	et	en	échange	ils	effectuent…	certaines	tâches	pour	moi. 

Tout	le	monde	s’y	retrouve. 

—	Ah,	oui	? 

Kenzie	a	pris	un	air	révolté. 

—	Tout	le	monde	s’y	retrouve,	vraiment	?	Alors	expliquez-moi	:	les	Oubliés	n’ont	pas	toujours	eu cette	 apparence	 d’ombres	 noires.	 Est-ce	 à	 cause	 de	 votre	 poudre	 ou	 d’autre	 chose	 qu’ils	 ont	 pris	 cet aspect	? 

L’homme	a	plissé	le	nez. 

—	Les	Oubliés	constituent	un	cas	particulier,	a-t-il	dit	du	ton	de	celui	qui	veut	noyer	le	poisson.	Ma poussière	 est	 très	 puissante,	 et	 on	 dirait	 que	 de	 manière	 intrinsèque	 ils	 ne	 possèdent	 pas	 le	 glamour adéquat	 pour	 la	 tempérer.	 Très	 récemment,	 quelques-uns	 ont	 commencé	 à…	 changer,	 pour	 prendre	 les aspects	 les	 plus	 noirs	 du	 processus	 de	 transformation.	 Ils	 commencent	 à	 incarner	 la	 peur.	 La	 peur	 de l’inconnu,	des	terreurs	obscures	tapies	dans	les	ténèbres	et	sous	les	lits.	La	peur	du	noir	et	de	tout	ce	qu’il cache. 

—	Donc,	vous	les	transformez	en	cauchemars	?	C’est	bien	ça,	en	fin	de	compte	? 

—	Pas	du	tout. 

M.	Poussière	a	fait	une	grimace	inhumaine,	découvrant	des	dents	bien	régulières. 

—	 Je	 ne	 vois	 pas	 pourquoi	 je	 devrais	 t’expliquer	 cela,	 mortelle,	 mais…	 imagine	 un	 tableau représentant	un	coucher	de	soleil.	Tout	le	monde	sait	à	quoi	ressemble	un	coucher	de	soleil.	Si	quelqu’un te	disait	d’en	peindre	un,	tu	saurais	au	moins	par	quoi	commencer,	pas	vrai	? 

Il	n’a	pas	attendu	sa	réponse	et	a	continué	sur	le	même	ton	irrité. 

—	Maintenant,	mortelle,	imagine-toi	une	toile	vierge.	Imagine	que	tu	n’as	jamais	vu	de	coucher	de soleil,	que	tu	ne	sais	même	pas	à	quoi	ça	ressemble,	et	que	quelqu’un	te	demande	d’en	peindre	un.	Non seulement	ça,	mais	encore	que,	pour	ce	faire,	tu	n’as	le	droit	d’utiliser	que	du	noir	et	du	gris.	Crois-tu	que ton	coucher	de	soleil	ressemblera	au	véritable	phénomène	naturel	? 

Il	a	marqué	une	pause,	avant	de	poursuivre	sous	les	sourcils	froncés	de	Kenzie	:

—	Les	Oubliés	sont	une	toile	vierge.	Personne	ne	sait	ce	qu’ils	sont,	personne	ne	se	souvient	de	leur ancienne	apparence.	Eux-mêmes	ne	se	rappellent	pas	grand-chose.	Qui	ils	étaient,	comment	ils	vivaient

—	tout	cela,	c’est	le	vide,	pour	eux.	Ils	peuvent	donc	être	modifiés,	si	les	seules	«	couleurs	»	qu’on	leur fournit	 sont	 des	 teintes	 de	 gris	 et	 de	 noir.	 Ils	 peuvent	 changer…	 ils	 peuvent	 se	 transformer	 en	 quelque chose	 de	 complètement	 différent	 de	 leur	 forme	 originelle.	 C’est	 ce	 que	 vous	 avez	 vu	 avec	 ce	 groupe, dehors.	 Bientôt,	 ils	 ne	 connaîtront	 plus	 que	 cela.	 Mais	 ne	 te	 fais	 pas	 de	 nœuds	 dans	 la	 tête	 avec	 cette histoire,	mortelle. 

M.	Poussière	a	agité	une	main	en	l’air. 

—	 Seuls	 les	 Oubliés	 sont	 concernés	 par	 ce	 petit…	 effet	 secondaire.	 Ton	 amie	 faisait	 partie	 de	 la cour	Seelie,	autrefois,	n’est-ce	pas	? 

Il	a	souri	à	Annwyl,	qui	a	frémi. 

—	Elle	ne	sera	pas	affectée	comme	eux.	Maintenant…

Il	s’est	tourné	de	nouveau	vers	Keirran	et	a	joint	les	mains	:

—	Décidément,	nous	sommes	sans	cesse	interrompus,	jeune	homme,	a-t-il	dit	d’une	voix	sibylline où	 perçait	 pourtant	 une	 pointe	 de	 menace.	 Je	 commence	 à	 perdre	 patience.	 Il	 me	 faut	 une	 réponse. 

Immédiatement.	 Et,	 si	 vos	 amis	 tentent	 encore	 une	 fois	 de	 nous	 interrompre,	 j’ordonnerai	 aux	 bonnets-rouges	de	leur	trancher	la	gorge. 

La	bourse	en	cuir	est	réapparue	au	bout	d’un	long	doigt	osseux. 

—	Alors…	marché	conclu	? 

—	Tu	ne	m’as	toujours	pas	indiqué	le	prix,	a	dit	Keirran	avant	que	je	puisse	m’immiscer.	Que	veux-tu	en	échange	? 

—	Bon	sang,	Keirran…

—	 J’ai	 parcouru	 un	 long	 chemin,	 a	 déclaré	 posément	 ce	 dernier	 sans	 me	 regarder,	 ni	 moi	 ni	 les autres.	Je	ne	peux	pas	repartir	les	mains	vides.	Pas	si	j’ai	une	chance	de	sauver	la	vie	d’Annwyl. 

Il	a	posé	un	regard	froid	et	pragmatique	sur	le	marchand. 

—	Quel	est	le	coût	de	la	poudre	? 

M.	Poussière	a	souri. 

—	 Promotion	 exceptionnelle,	 a-t-il	 susurré	 en	 nous	 regardant	 brièvement,	 Kenzie	 et	 moi.	 A	 saisir, aujourd’hui	ou	jamais.	Le	prix	de	la	poussière	sera…	les	deux	mortels	ici	présents.	Donnez-les-moi,	et j’offrirai	à	votre	amie	une	dose	de	glamour	pour	toute	la	vie.	Vous	n’aurez	plus	jamais	à	débourser	quoi que	ce	soit,	passé	cette	nuit. 

—	Quoi	? 

Mes	poils	se	sont	hérissés	tandis	que	les	murs	semblaient	soudain	se	resserrer	sur	nous.	J’ai	fixé	le marchand,	les	mains	posées	sur	mes	épées. 

—	 Je	 n’ai	 évidemment	 pas	 la	 moindre	 intention	 de	 laisser	 une	 telle	 chose	 se	 produire,	 mais expliquez-moi	un	peu	en	quoi	nous	vous	intéressons. 

—	Ils	possèdent	la	Vision	Absolue,	a	poursuivi	M.	Poussière	en	s’adressant	à	Keirran.	S’ils	peuvent nous	 voir,	 ils	 peuvent	 nous	 craindre,	 ce	 qui	 vaut	 bien	 tous	 les	 cauchemars	 d’une	 douzaine	 d’enfants. 

Donnez-moi	 les	 deux	 humains,	 prince,	 et	 je	 vous	 fournirai	 tout	 le	 glamour	 que	 vous	 voulez	 aussi longtemps	qu’ils	seront	en	vie.	Mais	attention	:	si	vous	refusez,	le	prix	va	devenir	beaucoup	plus	élevé. 

Voilà	mon	offre,	jeune	homme.	Qu’en	dites-vous	?	Marché	conclu	? 

Mon	 regard	 a	 croisé	 celui	 de	 Keirran.	 Ses	 yeux	 brillaient	 d’une	 façon	 qui	 m’a	 rappelé	 le	 soir	 où nous	étions	dans	la	salle	du	trône	de	la	Lady.	Quand	la	reine	des	Oubliés	avait	demandé	à	Keirran	s’il allait	 revenir,	 s’il	 promettait	 de	 le	 faire	 de	 son	 plein	 gré,	 il	 avait	 accepté.	 J’avais	 alors	 essayé	 de	 l’en dissuader,	cette	fois	aussi.	Mais,	une	fois	que	Keirran	avait	pris	une	décision,	il	était	inutile	de	continuer à	discuter.	J’avais	beau	ne	pas	croire	qu’il	allait	consentir	à	nous	livrer	de	la	sorte,	je	ne	parvenais	pas	à m’enlever	de	la	tête	le	moment	où	il	nous	avait	quasiment	trahis. 

 Ne	 t’avise	 pas	 de	 nous	 vendre,	 Keirran, 	 me	 suis-je	 dit	 en	 soutenant	 son	 regard.  Je	 ne	 te	 le pardonnerai	 jamais	 et,	 si	 nous	 devons	 nous	 battre	 pour	 sortir	 de	 là,	 tu	 seras	 le	 premier	 à	 qui	 je m’attaquerai. 

—	Keirran,	a	murmuré	Annwyl	en	lui	prenant	le	bras.	Je	t’en	prie…	Ne	fais	pas	ça. 

Il	a	fermé	les	yeux	et	s’est	tourné	vers	M.	Poussière. 

—	Non,	a-t-il	répondu	d’un	ton	ferme,	à	mon	grand	soulagement.	Pas	question.	C’est	précisément	la chose	que	je	ne	peux	pas	te	donner.	Marché	refusé. 

Son	regard	de	glace	m’a	transpercé	un	court	instant	avant	de	se	poser	de	nouveau	sur	le	marchand. 

—	Désolé	de	t’avoir	fait	perdre	ton	temps.	Nous	allons	nous	retirer. 

—	C’est	fort	malheureux,	a	dit	M.	Poussière	en	rangeant	sa	bourse	en	cuir.	Mais	j’ai	bien	peur	que vous	n’alliez	nulle	part. 

Les	 bonnets-rouges	 et	 l’ogre	 se	 sont	 approchés	 avec	 un	 rictus	 avide.	 Keirran	 a	 immédiatement dégainé	son	épée,	au	moment	où	j’en	faisais	de	même.	Le	crissement	des	lames	a	résonné	dans	la	petite pièce	 alors	 que	 nous	 nous	 placions	 devant	 les	 filles.	 Les	 bonnets-rouges	 ont	 ricané,	 découvrant	 leurs crocs,	et	l’ogre	a	pris	une	posture	de	défi. 

Keirran	a	regardé	calmement	autour	de	lui. 

—	Je	te	préviens,	ce	n’est	pas	une	bonne	idée,	a-t-il	dit. 

M.	Poussière	a	joint	les	mains	devant	lui,	l’air	détaché. 

—	Quand	je	disais	que	le	prix	allait	considérablement	s’élever,	ce	n’était	pas	des	paroles	en	l’air, a-t-il	sifflé.	Eh	bien,	voilà	:	le	prix	vient	de	s’envoler.	Maintenant,	nous	négocions	autre	chose	:	vos	vies. 

—	 Bon,	 je	 crois	 que	 j’en	 ai	 assez	 du	 shopping,	 ai-je	 dit	 en	 reculant	 vers	 la	 sortie	 sans	 cesser	 de faire	barrage	entre	les	filles	et	les	bonnets-rouges	qui	avançaient. 

Derrière	nous,	la	porte	s’est	brusquement	ouverte,	et	plusieurs	autres	fées	menaçantes	sont	entrées dans	 la	 pièce,	 nous	 prenant	 en	 étau.	 J’ai	 lâché	 un	 juron	 et	 regardé	 Keirran	 à	 mes	 côtés,	 sentant	 l’air	 se refroidir	autour	de	lui. 

—	Super.	Dis-moi	que	tu	avais	vu	ça	venir,	prince. 

Il	m’a	adressé	un	petit	sourire	sans	joie. 

—	A	des	kilomètres,	a-t-il	répondu	en	levant	son	bras	libre. 

Le	glamour	a	soudain	tournoyé	autour	de	lui	—	invisible,	mais	je	sentais	un	froid	glacial	irradier	de Keirran,	 celui	 de	 la	 magie	 de	 l’Hiver	 et	 de	 la	 cour	 Unseelie.	 Ses	 cheveux	 d’argent	 ont	 été	 plaqués	 en arrière,	et	ses	yeux	se	sont	mis	à	luire	d’un	bleu	presque	blanc.	Un	frisson	m’a	parcouru	lorsque	le	givre	a commencé	à	envahir	les	murs	et	le	sol,	et	que	mon	haleine	s’est	mise	à	former	des	petits	nuages	de	vapeur devant	 moi.	 Les	 bonnets-rouges	 se	 sont	 arrêtés,	 et	 Keirran	 a	 fixé	 M.	 Poussière	 d’un	 regard	 absolument glaçant. 

—	Dis	à	tes	larbins	de	dégager,	ou	personne	ne	sortira	d’ici	vivant. 

Sa	voix	était	maîtrisée	mais	aussi	redoutable	que	la	glace	qui	envahissait	le	plafond	avec	de	petits bruits	de	craquement,	y	formant	rapidement	des	pointes	acérées.	M.	Poussière	a	poussé	un	râle	sourd	et	a considéré	Keirran	avec	des	yeux	différents. 

—	Partons,	a	dit	le	prince. 

Keirran	 ne	 bougeait	 pas,	 mais	 la	 température	 ne	 cessait	 de	 descendre	 dans	 la	 pièce.	 Les	 bonnets-rouges	paraissaient	mal	à	l’aise,	et	les	filets	de	bave	qui	coulaient	des	crocs	de	l’ogre	avaient	gelé.	J’ai lutté	contre	le	besoin	de	me	frictionner	les	bras	pour	maintenir	mes	épées	brandies,	et	suis	resté	près	de Kenzie	et	d’Annwyl. 

—	 Laisse-nous	 partir,	 a	 insisté	 Keirran	 d’un	 ton	 tranchant,	 sinon	 tout	 le	 monde	 mourra	 dans	 cette pièce,	y	compris	toi. 

—	Vous	n’allez	pas	faire	ça,	jeune	homme,	a	murmuré	M.	Poussière	en	reprenant	une	voix	enjôleuse. 

Si	 je	 meurs,	 il	 n’y	 aura	 plus	 de	 poussière,	 plus	 de	 moyen	 d’empêcher	 l’Etiolement	 des	 Exilés	 et	 des Oubliés.	Vous	ne	voudriez	pas	être	responsable	de	cela,	n’est-ce	pas	? 

Voyant	Keirran	hésiter,	il	a	souri. 

—	 Tout	 ce	 que	 vous	 avez	 à	 faire,	 c’est	 me	 laisser	 les	 deux	 mortels,	 et	 nous	 éviterons	 toutes	 ces choses	désagréables.	Vous	aurez	votre	poussière,	et	l’elfe	de	l’Eté	sera	sauvée.	Vous	comprenez	que	c’est ce	qu’il	y	a	de	plus	sage	?	Que	représentent	deux	humains	pour	le	prince	de	Fer	?	Le	monde	grouille	de ces	créatures.	Donnez-moi	juste	ces	deux-là,	et	notre	marché	sera	conclu. 

Je	 ne	 savais	 pas	 à	 quoi	 m’attendre,	 quand	 le	 rire	 de	 Keirran,	 calme	 et	 moqueur,	 a	 résonné.	 Il	 a secoué	la	tête	en	regardant	le	marchand	fée. 

—	C’est	une	sacrée	offre,	a-t-il	dit	en	baissant	le	bras.	Mais	je	crois	que	tu	oublies	quelque	chose. 

—	Ah	?	Et	quoi	donc,	jeune	homme	? 

Keirran	a	alors	posé	un	genou	à	terre	pour	venir	plaquer	son	poing	contre	le	parquet.	Un	éclair	bleu et	blanc	nous	a	aveuglés,	et	je	me	suis	retourné	tandis	que	des	cris	et	des	rugissements	s’élevaient	autour de	nous.	Mais	une	seconde	plus	tard	ils	s’étaient	tus	comme	si	quelqu’un	avait	éteint	un	interrupteur.	La peau	brûlée	par	le	froid,	j’ai	ouvert	les	yeux	et	suis	resté	bouche	bée. 

La	 pièce	 ressemblait	 maintenant	 à	 l’intérieur	 d’un	 congélateur.	 Tout	 était	 gelé,	 pris	 sous	 plusieurs dizaines	de	centimètres	de	glace.	Les	bonnets-rouges	et	l’ogre	étaient	à	la	même	place,	les	bras	en	l’air	et leurs	bouches	béantes,	figés	en	une	masse	cristalline	compacte. 

Au	centre	de	la	pièce,	M.	Poussière,	indemne,	nous	a	regardés	en	clignant	des	yeux.	Keirran	s’est redressé,	haletant,	et	lui	a	souri	d’un	air	dur. 

—	Je	ne	vends	pas	ma	famille. 

Ma	mâchoire	devait	s’être	décrochée	lorsque	Keirran	s’est	lentement	tourné	vers	moi	avant	de	faire un	signe	de	tête	en	direction	de	la	porte. 

—	Allez,	a-t-il	dit,	l’air	fatigué.	Partons	d’ici. 

Personne	 n’a	 discuté,	 et	 personne	 n’a	 essayé	 de	 nous	 arrêter.	 Nous	 sommes	 passés	 devant	 les bonnets-rouges	 et	 l’ogre	 congelés	 en	 essayant	 de	 ne	 pas	 les	 regarder,	 et	 avons	 suivi	 Keirran	 jusqu’à	 la porte…

…	derrière	laquelle	nous	attendait	une	troupe	entière	d’Oubliés. 

J’ai	 empoigné	 mes	 épées.	 Super	 ;	 après	 la	 peste,	 le	 choléra.	 Moi	 qui	 nous	 croyais	 bientôt	 rentrés chez	 nous…	 Mais	 les	 Oubliés	 ne	 bougeaient	 pas,	 se	 contentant	 de	 nous	 regarder	 de	 leurs	 yeux	 jaunes luisants.	Debout	dans	l’encadrement	de	la	porte,	Keirran	les	a	considérés	avec	calme. 

C’est	 alors	 que	 la	 foule	 des	 créatures	 s’est	 écartée	 en	 inclinant	 la	 tête,	 nous	 ouvrant	 un	 passage. 

Keirran	a	pris	la	main	d’Annwyl	et	a	franchi	la	porte	pour	s’engager	dans	la	pièce.	Prudemment,	Kenzie et	moi	les	avons	suivis,	et	les	Oubliés	nous	ont	regardés	partir,	plantés	de	chaque	côté	de	nous	telle	une armée	des	ombres,	silencieuse	et	immobile. 

J’en	avais	la	chair	de	poule. 

Keirran	ne	s’est	arrêté	que	lorsque	nous	avons	franchi	la	dernière	porte	et	que	nous	nous	sommes retrouvés	dans	la	rue	—	au	bout	de	l’allée	tortueuse	et	oppressante,	qui	m’a	bizarrement	paru	plus	courte qu’à	l’aller.	Il	a	entraîné	Annwyl	dans	un	espace	sombre	entre	deux	bâtiments	puis	s’est	tourné	vers	moi avec	un	regard	intense	et	désespéré. 

—	Bien,	a-t-il	commencé	en	me	toisant.	J’ai	fait	ce	que	tu	m’as	demandé.	J’ai	refusé	le	marché	qui pouvait	sauver	de	l’Etiolement,	et	je	pense	m’être	définitivement	mis	M.	Poussière	à	dos.	Alors,	s’il	te plaît,	Ethan,	dis-moi	que	tu	as	une	autre	solution	pour	arrêter	ça. 

J’ai	dégluti	avec	peine. 

—	Oui.	Enfin,	je	pense	que	Guro	a	quelque	chose.	Tu	l’as	déjà	rencontré,	tu	te	rappelles	? 

Keirran	a	acquiescé,	m’encourageant	à	poursuivre. 

—	C’est	un	tuhon,	un	guérisseur,	pour	son	peuple,	et	il	s’y	connaît	en	magie.	Il	m’a	dit	de	venir	le voir,	si	nous	nous	lancions	à	ta	recherche.	Il	pourrait	peut-être	nous	aider. 

—	Peut-être	? 

Keirran	a	secoué	la	tête. 

—	Et	s’il	ne	peut	pas	?	Que	se	passera-t-il	? 

Il	a	regardé	Annwyl	avec	une	expression	tourmentée. 

—	Si	ça	ne	marche	pas,	qu’est-ce	que	je	vais	pouvoir	faire	? 

La	fée	de	l’Eté	a	effleuré	son	visage	en	le	regardant	avec	tendresse. 

—	Tu	pourrais	me	laisser	partir,	mon	prince.	Parfois,	c’est	la	seule	alternative. 

Le	regard	de	Keirran	s’est	assombri	mais,	avant	qu’il	puisse	répondre,	une	voix	criarde	a	soudain retenti	dans	l’obscurité	au-dessus	de	nos	têtes. 

—	Maître	! 

Une	 créature	 grêle	 aux	 oreilles	 de	 chauve-souris	 et	 aux	 grands	 yeux	 verts	 a	 descendu	 le	 mur	 à	 la façon	d’une	araignée	avant	de	sauter	sur	Keirran,	pour	atterrir	sur	sa	poitrine. 

—	Maître	!	s’est	de	nouveau	écrié	le	gremlin	en	tirant	sur	son	pull.	Maître,	il	arrive	!	Il	arrive	! 

Sa	tête	a	brusquement	pivoté,	s’arrêtant	sur	Kenzie,	et	il	s’est	jeté	sur	elle	avec	un	cri	de	joie. 

—	Jolie	fille	!	Jolie	fille	être	ici	! 

—	Salut,	Rasoir. 

Kenzie	a	souri	en	l’attrapant.	Dans	un	bourdonnement,	le	gremlin	a	escaladé	son	épaule	en	affichant son	sourire	bleuté. 

—	Je	me	demandais	où	tu	étais,	a-t-elle	ajouté. 

—	Qui	arrive	?	a	demandé	Keirran. 

Les	oreilles	du	gremlin	se	sont	rabattues	sur	son	crâne. 

—	Elfe	noir,	a	répondu	Rasoir	d’une	petite	voix.	Elfe	noir	arriver.	Maintenant. 

L’elfe	noir	?	Oh	!	non.	Ça	ne	pouvait	être	qu’une	personne.	Et,	à	en	juger	par	la	pâleur	soudaine	de Keirran,	il	devait	penser	la	même	chose	que	moi. 

Nous	nous	sommes	prudemment	approchés	du	mur	pour	jeter	un	œil	à	l’angle. 

En	effet.	Une	silhouette	avançait	au	milieu	de	la	route,	se	dirigeant	vers	la	ruelle	que	nous	venions juste	 de	 quitter.	 Grand,	 mince,	 un	 long	 manteau	 noir	 flottant	 derrière	 lui,	 on	 ne	 pouvait	 s’y	 méprendre. 

Même	à	cette	distance,	je	distinguais	le	scintillement	bleu	foncé	de	sa	redoutable	épée,	et	l’éclat	d’un	œil froid	et	argenté. 

Keirran	s’est	plaqué	contre	le	mur. 

—	Par	ici	!	a-t-il	chuchoté	en	attrapant	la	main	d’Annwyl.	Vite,	avant	qu’il	ne	nous	voie	! 

—	Keirran,	attends	! 

J’ai	couru	derrière	eux,	talonné	par	Kenzie,	qui	portait	toujours	Rasoir. 

—	 Pourquoi	 fuis-tu	 tes	 parents	 ?	 lui	 ai-je	 demandé	 alors	 que	 nous	 sortions	 de	 la	 ruelle	 pour rejoindre	le	marché	des	gobelins. 

Keirran	scrutait	les	alentours,	l’air	affolé. 

—	Tu	as	des	ennuis	?	Qu’est-ce	que	tu	as	fait	? 

—	Je	n’ai	rien	fait,	m’a-t-il	répondu. 

Repérant	une	direction,	il	s’est	mis	à	courir,	et	nous,	derrière	lui. 

—	Bien	sûr.	Et	c’est	pour	ça	qu’on	se	débine	devant	l’horrible	prince	consort	de	la	cour	de	Fer	! 

—	Keirran	! 

J’ai	 frémi	 en	 entendant	 cette	 voix	 profonde	 et	 puissante.	 D’un	 regard	 par-dessus	 mon	 épaule,	 j’ai alors	vu	Ash	debout	sur	les	toits	de	l’autre	côté	de	la	rue,	la	pleine	lune	dans	son	dos,	les	yeux	rivés	sur nous. 

Keirran	a	détalé	pour	se	faufiler	entre	les	groupes	de	fées,	évitant	marchands	et	clients	pour	essayer de	se	fondre	dans	la	foule.	Nous	nous	sommes	rués	à	ses	trousses	sans	que	j’ose	me	retourner	pour	voir	si Ash	se	rapprochait	de	nous. 

—	Par	ici	!	a	lancé	Keirran	en	s’engouffrant	dans	une	petite	rue	déserte. 

Il	n’y	avait	aucune	fée	sur	les	trottoirs,	et	la	route	était	étrangement	vide.	Hélas,	une	grande	barrière se	dressait	au	bout	de	la	rue,	nous	empêchant	d’aller	plus	loin. 

Haletant,	j’ai	regardé	Keirran. 

—	Cul-de-sac.	Je	crois	qu’on	va	devoir	affronter	ton	paternel. 

—	Oh	!	que	non. 

Les	yeux	plissés,	Keirran	s’est	mis	à	tâter	le	mur. 

—	Où	est-ce	qu’il	est	?	a-t-il	murmuré.	Le	Voile	est	fin,	ici.	Je	le	sens.	Où	donc…

Une	silhouette	élancée	est	alors	apparue	au	bout	de	la	rue,	au	moment	où	Keirran	enfonçait	une	main dans	le	mur	et	l’écartait	comme	un	rideau.	Par-delà	l’ouverture,	on	ne	distinguait	que	brume	et	ténèbres, mais	le	prince	nous	a	adressé	un	geste	vif	et	impatient. 

—	Vite	!	Entrez	par	là	! 

Annwyl	et	Kenzie	se	sont	engouffrées	dans	le	passage,	Rasoir	baragouinant	toujours	sur	l’épaule	de celle-ci.	Keirran	m’a	regardé	et	m’a	fait	un	signe	de	tête	tandis	qu’Ash	se	rapprochait	toujours	plus. 

—	Vas-y,	Ethan	! 

Jurant	dans	ma	barbe,	j’ai	baissé	la	tête	et	me	suis	élancé	dans	ce	qui	était	un	solide	mur	de	briques quelques	 instants	 auparavant,	 et	 qui	 me	 donnait	 maintenant	 l’impression	 de	 traverser	 une	 grosse	 toile d’araignée.	Juste	derrière	moi,	Keirran	a	refermé	le	rideau,	me	laissant	à	peine	le	temps	d’apercevoir	la rue	une	dernière	fois.	Puis	l’ouverture	s’est	refermée,	séparant	de	nouveau	les	réalités,	et	le	monde	réel	a disparu	derrière	nous. 

13.	Le	Milieu

—	Où	sommes-nous	? 

Ma	voix	a	résonné	dans	le	grand	vide	qui	nous	entourait.	J’ai	regardé	autour	de	nous,	stupéfait	;	en empruntant	ce	passage,	je	m’attendais	à	me	retrouver	au	pays	de	Nulle	Part.	Peut-être	dans	un	coin	perdu de	la	Forêt	Sauvage.	Mais,	à	y	réfléchir	deux	fois,	cette	option	était	peu	réaliste.	Seuls	les	dirigeants	fées

—	les	rois	et	reines	de	Faérie	—	pouvaient	créer	des	passages	magiques	entre	le	pays	de	Nulle	Part	et	le monde	réel.	Certes,	Keirran	était	puissant,	mais	il	ne	possédait	pas	ce	genre	de	pouvoir.	Du	moins,	autant que	je	sache.	Peut-être	avais-je	tort.	Mais	surtout,	Annwyl	ayant	été	bannie	de	Faérie,	elle	ne	pouvait	pas revenir	au	pays	de	Nulle	Part	;	Titania	lui	avait	rendu	impossible	l’accès	à	ces	passages.	Et	pourtant	elle était	là,	à	côté	de	Keirran,	en	train	de	regarder	autour	d’elle	avec	stupeur,	comme	nous	tous. 

Donc,	conclusion	logique	:	nous	n’étions	pas	au	pays	de	Nulle	Part. 

Mais	alors,	où	étions-nous	? 

Le	sol	était	dur	sous	mes	pieds,	même	si	je	ne	pouvais	pas	voir	sur	quoi	je	marchais	en	raison	de l’épais	 brouillard	 qui	 s’enroulait	 autour	 de	 mes	 jambes.	 A	 vrai	 dire,	 je	 ne	 voyais	 rien	 d’autre	 que	 ce brouillard	et	de	la	brume	qui	serpentait	autour	de	nous	en	d’étranges	arabesques.	Il	n’y	avait	ni	lumière	ni ombre,	aucun	arbre	ou	aucun	bâtiment	en	vue	à	travers	l’épaisse	couche	grise.	Pas	de	bruit	non	plus.	A part	 nous	 quatre	 et	 le	 gremlin	 perché	 sur	 l’épaule	 de	 Kenzie,	 il	 semblait	 n'y	 avoir	 rien	 de	 vivant	 à	 la ronde.	J’avais	l’impression	d’avoir	été	parachuté	dans	le	néant. 

J’ai	lancé	un	regard	interrogateur	vers	Keirran,	qui	a	soupiré. 

—	C’est	le	Milieu,	a-t-il	annoncé	d’une	voix	dont	l’écho	a	résonné	de	façon	sinistre. 

Je	l’ai	dévisagé. 

—	Tu	veux	bien	me	redire	ça	?	Le	Milieu	?	On	est	entre	la	Faérie	et	le	monde	réel	en	ce	moment	? 

Comment	est-ce	possible	? 

—	Ce	n’est	pas	compliqué,	m’a	répondu	Keirran	avec	son	calme	habituel.	Le	mode	d’accès	au	pays du	 Milieu	 s’est	 perdu	 à	 travers	 les	 âges,	 mais…	 les	 Oubliés	 savent	 comment	 faire.	 Leanansidhe	 le	 sait également,	même	si	elle	s’en	tient	à	sa	demeure	la	plupart	du	temps. 

Il	s’est	frotté	un	bras,	l’air	un	peu	embarrassé. 

—	J’ai…	noté	l’astuce	quand	j’étais	avec	la	Lady. 

J’ai	hoché	la	tête. 

—	C’est	pour	ça	que	personne	ne	parvenait	à	te	retrouver,	ai-je	affirmé.	Parce	que	tu	n’étais	ni	dans le	pays	de	Nulle	Part	ni	dans	le	monde	réel.	Tu	étais	ici,	au	Milieu. 

—	S’il	te	plaît,	n’en	parle	à	personne,	m’a	dit	Keirran	en	soutenant	mon	regard.	Quand	tout	sera	fini, quand	Annwyl	sera	sauvée,	j’expliquerai	tout.	Je	retournerai	à	Mag	Tuiredh	et	je	ferai	face	aux	punitions que	les	cours	voudront	m’infliger,	quelles	qu’elles	soient.	Mais	je	ne	peux	pas	m’arrêter	maintenant.	Et	je ne	peux	pas	me	permettre	que	quiconque	sache	où	je	suis	ou	ce	que	j’ai	fait.	Promets-moi	de	ne	pas	le dire	à	mes	parents,	Ethan.	Pas	maintenant. 

—	 Pourquoi	 ?	 lui	 ai-je	 demandé,	 réellement	 intrigué.	 J’ai	 parlé	 à	 Meghan,	 elle	 souhaite	 juste discuter	 avec	 toi.	 Tu	 n’es	 pas	 dans	 de	 sales	 draps	 —	 à	 moins	 que	 tu	 aies	 fait	 quelque	 chose	 que	 nous ignorons. 

—	Non,	ce	n’est	pas	ça. 

Keirran	a	passé	une	main	dans	ses	cheveux	argentés. 

—	 Mes	 parents	 sont	 les	 dirigeants	 de	 la	 cour	 de	 Fer,	 et	 ce	 que	 j’essaie	 de	 faire	 actuellement	 est interdit.	 Tout	 ce	 que	 les	 autres	 cours	 verraient,	 c’est	 le	 fait	 qu’Annwyl	 et	 moi	 enfreignons	 la	 loi ancestrale,	et	elles	demanderaient	à	me	faire	bannir,	ou	quelque	chose	de	ce	genre.	Je	ne	veux	pas	faire subir	ça	à	mes	parents,	même	s’ils	souhaitent	m’aider.	Je	dois	assumer	ça	tout	seul. 

Son	regard	s’est	perdu	dans	le	vague. 

—	En	plus,	le	temps	qu’ils	trouvent	quelque	chose,	ce	serait	trop	tard.	Annwyl	n’existerait	plus. 

—	Sauf	que	je	suis	ici,	Keirran,	a	soudain	dit	celle-ci	avec	une	colère	que	je	ne	lui	connaissais	pas. 

Ses	yeux	verts	ont	brillé	en	toisant	le	prince. 

—	Et	je	ne	t’ai	jamais	demandé	de	me	sauver	si	cela	impliquait	des	contrats	au	marché	de	gobelins, de	conclure	des	accords	qui	pourraient	te	coûter	la	vie	ou	t’obliger	à	fuir	ton	père,	le	prince	consort	de Mag	Tuiredh.	Tu	ne	m’as	pas	demandé	mon	avis	sur	ce	plan	;	tu	t’es	contenté	de	disparaître	sans	rien	dire à	personne. 

—	Comme	un	autre	abruti	de	ma	connaissance,	a	ajouté	Kenzie,	me	faisant	sursauter. 

—	Quoi	?	Hé,	je	n’y	suis	pour	rien,	moi,	ai-je	protesté	en	levant	les	mains	en	l’air. 

Mais	Kenzie	n’écoutait	pas.	Elle	avait	les	bras	croisés,	et	même	Rasoir,	qui	me	regardait	depuis	son épaule,	avait	l’air	agacé.	La	réalité	m’est	revenue	brutalement.	Avec	tous	ces	événements,	j’avais	oublié que	Kenzie	et	moi	étions	en	froid.	Apparemment,	elle	ne	l’avait	pas	oublié,	elle. 

—	 Tu	 ne	 vaux	 pas	 mieux	 que	 Keirran,	 Ethan,	 tu	 t’en	 rends	 compte	 ?	 m’a-t-elle	 lancé,	 surprenant aussi	le	prince.	Partir	avec	Annwyl	en	me	laissant	toute	seule,	après	tous	les	plans	qu’on	avait	faits	pour y	aller	ensemble…	Tu	croyais	vraiment	que	ça	allait	me	plaire	? 

—	 Kenzie,	 tu	 étais	 malade	 !	 me	 suis-je	 exclamé.	 Tu	 venais	 juste	 de	 sortir	 de	 l’hôpital.	 On	 était poursuivis,	et…

Je	me	suis	interrompu.	D’après	son	expression,	mes	paroles	n’avaient	aucun	impact	sur	elle. 

—	Je	voulais	seulement	que	tu	sois	en	sécurité,	ai-je	conclu. 

—	 Ce	 n’est	 pas	 à	 toi	 de	 décider	 ça,	 Ethan,	 m’a-t-elle	 rétorqué.	 Bon	 sang,	 tu	 parles	 comme	 mes parents,	 mes	 profs,	 mes	 docteurs,	 tout	 le	 monde	 !	 Qu’est-ce	 que	 je	 te	 dis	 depuis	 le	 début	 ?	 Si	 je	 dois mourir,	je	veux	que	ce	soit	à	ma	manière.	Je	ne	veux	pas	que	les	gens	me	protègent	constamment,	qu’ils me	disent	ce	que	je	peux	et	ce	que	je	ne	peux	pas	faire,	sous	prétexte	que	c’est	«	pour	mon	bien	». 

Ses	yeux	se	sont	plissés. 

—	Je	te	faisais	confiance.	Je	croyais	que	toi,	au	moins,	tu	me	comprenais. 

Elle	s’est	passé	une	main	sur	les	yeux. 

—	Tu	m’avais	promis	de	rester,	de	ne	pas	me	laisser	même	si	 Elles	étaient	là.	Qu’as-tu	fait	de	cette promesse	? 

Un	bruit	s’est	soudain	fait	entendre	quelque	part	dans	le	brouillard,	interrompant	la	discussion. 

Tout	le	monde	s’est	tu.	Même	Rasoir,	qui	bourdonnait	sur	l’épaule	de	Kenzie,	s’est	figé,	en	alerte, ses	grandes	oreilles	dressées. 

Le	 bruit	 s’est	 répété	 ;	 c’était	 une	 plainte	 sourde,	 accompagnée	 d’un	 léger	 glissement	 qui	 m’a	 fait froid	dans	le	dos.	Keirran	nous	a	fait	signe	de	garder	le	silence,	et	nous	avons	écouté	la	chose	se	traîner sur	 le	 sol,	 geignant	 et	 babillant	 d’une	 voix	 basse	 et	 rauque.	 Je	 n’arrivais	 pas	 à	 la	 voir	 à	 travers	 le brouillard,	et	je	n’en	avais	aucune	envie,	d’ailleurs.	Après	de	longues	secondes,	la	chose	a	continué	son chemin	;	sa	voix	s’est	faite	de	plus	en	plus	faible	jusqu’à	ce	que	le	brouillard	engloutisse	la	créature	et	le bruit,	et	nous	nous	sommes	de	nouveau	retrouvés	seuls. 

En	 prenant	 une	 grande	 inspiration	 pour	 me	 détendre,	 je	 me	 suis	 rendu	 compte	 que	 mes	 mains tremblaient,	et	j’ai	regardé	Keirran. 

—	Qu’est-ce	que	c’était	que	ce	truc	?	ai-je	murmuré. 

—	 Quelqu’un	 ou	 quelque	 chose	 qui	 s’est	 perdu	 dans	 le	 Milieu,	 a	 répondu	 Keirran	 tout	 aussi	 bas pendant	que	Rasoir	atterrissait	sur	son	épaule	avec	un	petit	bourdonnement	anxieux.	L’espace	et	le	temps n’existent	pas	vraiment	ici,	et	parfois	des	fées	ou	des	humains	se	retrouvent	coincés	entre	les	mondes	sans arriver	à	retrouver	la	sortie.	Alors…	ils	errent.	Pour	l’éternité. 

J’ai	frissonné. 

—	Dans	ce	cas,	on	ferait	peut-être	bien	de	partir	d’ici. 

Il	a	hoché	la	tête. 

—	Suivez-moi. 

Le	 décor	 surnaturel	 semblait	 se	 prolonger	 à	 l’infini	 ;	 c’était	 toujours	 un	 immense	 plateau	 de brouillard	qui	nimbait	tout	de	gris.	Il	ne	se	levait	jamais	suffisamment	pour	nous	permettre	de	voir	autour de	 nous,	 mais	 à	 un	 moment	 j’ai	 failli	 percuter	 une	 arche	 de	 pierre	 qui	 a	 surgi	 de	 la	 brume.	 Les	 yeux plissés,	 j’ai	 scruté	 les	 alentours	 et	 j’ai	 vaguement	 distingué	 les	 ruines	 d’un	 étrange	 château,	 d’allure ancienne.	Il	semblait	totalement	hors	contexte,	entouré	de	tout	ce	vide.	J’en	ai	fait	part	à	Keirran. 

—	C’est	un	point	d’ancrage,	m’a-t-il	répondu	avec	un	regard	en	arrière	en	direction	des	tours	qui s’effaçaient	dans	le	brouillard.	Abandonné,	visiblement,	mais	qui	a	été	relié	au	royaume	mortel	autrefois. 

Le	Milieu	bouge	constamment,	mais	si	l’on	possède	un	lien	avec	le	monde	réel,	quelque	chose	qui	existe dans	les	deux	endroits,	on	peut	modeler	comme	on	veut	certains	espaces	du	Milieu. 

—	Comme	la	maison	de	Leanansidhe,	ai-je	dit. 

Keirran	a	acquiescé. 

—	Tu	peux	aussi	utiliser	le	Milieu	pour	passer	du	monde	mortel	au	pays	de	Nulle	Part	sans	passage magique.	Personne	ne	le	fait,	parce	que	les	gens	ne	savent	pas	comment	ouvrir	le	Voile,	et	parce	que	s’ils se	perdent,	ne	serait-ce	qu’un	moment,	ils	erreront	dans	les	espaces	vides	à	tout	jamais. 

—	Comment	sais-tu	tout	ça	?	lui	a	soudain	demandé	Kenzie. 

Elle	avait	été	étrangement	silencieuse	depuis	un	moment,	et	évitait	mon	regard.	Elle	était	sans	doute encore	 furieuse	 que	 je	 l’aie	 laissée	 tomber,	 mais	 elle	 devait	 surtout	 essayer	 de	 se	 concentrer	 sur	 le problème	actuel.	Après	une	hésitation,	Keirran	a	répondu	:

—	C’est	la	Lady	qui	me	l’a	dit. 

Annwyl	a	frémi	et	s’est	écartée	de	lui.	Rasoir	a	craché,	et	mes	yeux	se	sont	levés	vers	Keirran.	Il	a remarqué	nos	réactions	et	a	soupiré	en	contemplant	le	brouillard. 

—	Je	sais,	a-t-il	murmuré.	Je	sais	ce	que	vous	pensez.	Vous	avez	parfaitement	le	droit	d’être	fâchés. 

Cette	nuit-là,	dans	la	salle	du	trône…

Il	a	fermé	les	yeux. 

—	Ethan,	je	ne	t’ai	jamais	présenté	mes	excuses.	Mes	actes	étaient	inexcusables.	Je	ne	sais	même pas	comment	tu	as	pu	te	lancer	à	ma	recherche,	après	ce	que	j’ai	fait. 

Annwyl	a	froncé	les	sourcils	et	l’a	regardé	bizarrement	avant	d’oser	aller	plus	loin. 

—	 Que	 s’est-il	 passé	 quand	 tu	 étais	 avec	 la	 Lady	 ?	 lui	 a-t-elle	 demandé.	 Qu’est-ce	 que	 tu	 as	 fait, Keirran	? 

—	Rien. 

J’ai	répondu	avant	qu’il	puisse	le	faire. 

—	C’était	un	malentendu.	J’ai	débarqué	dans	la	salle	du	trône,	les	gardes	de	la	Lady	m’ont	attaqué et	je	me	suis	fait	un	peu	tabasser.	Keirran	est	intervenu	avant	qu’ils	n’aient	ma	peau. 

Bien	 entendu,	 ce	 n’était	 pas	 la	 stricte	 vérité.	 J’avais	 omis	 de	 mentionner	 l’épisode	 où,	 lorsque quatre	chevaliers	lourdement	armés	m’avaient	attaqué,	j’avais	hurlé	à	Keirran	de	me	venir	en	aide…	ce qu’il	n’avait	pas	fait.	Il	était	resté	planté	près	de	la	reine	des	Oubliés,	à	me	regarder	prendre	ma	raclée. 

Me	regarder	friser	la	mort.	Je	me	suis	souvenu	de	son	expression	alors	que	je	luttais	pour	rester	en	vie	—

une	expression	froide,	neutre,	impassible	—	et	cela	m’a	rendu	nerveux.	J’avais	revu	cet	étrange	regard	ce soir,	dans	le	bureau	de	M.	Poussière.	Cet	étranger	sombre	et	glacial	n’avait	pas	disparu	;	il	était	toujours là. 

Pourquoi	est-ce	que	je	le	défendais	autant,	alors	?	me	suis-je	demandé,	du	coup. 

Mais	le	regard	que	Keirran	m’a	adressé	n’avait	rien	de	froid	ou	d’impassible	;	il	était	juste	soulagé. 

Brusquement,	il	a	fait	halte	et	a	scruté	attentivement	une	portion	de	brouillard	qui	semblait	pareille	à	tout le	reste. 

—	Le	Voile	est	fin,	ici,	a-t-il	annoncé	en	passant	sa	main	dans	l’air	comme	pour	l’écarter.	Et	je	ne sens	plus	la	présence	de	mon	père.	Je	pense	que	nous	sommes	tirés	d’affaire. 

Il	a	alors	soulevé	un	rideau	de	brume	et,	d’un	coup,	j’ai	revu	le	monde	réel	par	l’entrebâillement	: une	 rue	 de	 La	 Nouvelle-Orléans,	 et	 un	 bâtiment	 familier	 à	 l’angle,	 avec	 une	 lanterne	 orange	 suspendue près	de	l’entrée.	Le	Laffite’s	Blacksmith	Shop. 

Le	 trottoir	 était	 désert	 lorsque	 nous	 avons	 quitté	 le	 Milieu	 pour	 retrouver	 le	 monde	 réel,	 aux	 rues vides	 et	 silencieuses.	 J’ai	 regardé	 ma	 montre,	 arrêtée	 à	 0	 h	 12,	 et	 j’ai	 attendu	 que	 les	 chiffres réapparaissent	 sur	 l’affichage	 digital	 :	 3	 h	 48.	 C’était	 mieux	 que	 je	 ne	 l’avais	 craint.	 Avec	 ces	 sacrés écarts	temporels	entre	la	Faérie	et	le	monde	réel,	nous	avions	de	la	chance	que	toutes	ces	aventures	se soient	produites	en	une	seule	nuit. 

—	On	va	où,	maintenant	?	a	demandé	Keirran	en	me	regardant. 

Fatigué,	je	me	suis	frotté	les	yeux	en	essayant	de	faire	fonctionner	au	mieux	mon	cerveau. 

—	A	la	maison,	ai-je	déclaré.	Enfin,	dans	ma	ville.	Guro	est	le	seul	à	pouvoir	nous	aider. 

—	L’humain	qu’on	a	déjà	rencontré,	a	dit	Keirran.	Ton	maître.	Tu	es	sûr	qu’il	peut	nous	aider	? 

—	Il	a	dit	qu’il	était	prêt	à	le	faire.	Et	c’est	la	seule	personne	à	qui	je	puisse	penser	pour	ça. 

Le	prince	de	Fer	a	opiné	du	chef,	l’air	épuisé. 

—	Je	suis	prêt	à	tout	tenter.	J’espère	que	tu	sais	ce	que	tu	fais,	Ethan.	D’accord…

Après	un	nouveau	regard	vers	l’endroit	duquel	nous	étions	sortis,	il	a	levé	une	main. 

—	Allez,	on	y	va. 

J’ai	battu	des	paupières,	perplexe. 

—	Par	le	Milieu	? 

—	Evidemment. 

Keirran	s’est	retourné,	aussi	surpris	que	moi. 

—	Comment	comptais-tu	y	aller	? 

—	Euh,	avec	ma	voiture. 

—	 On	 ira	 beaucoup	 plus	 vite	 en	 passant	 par	 le	 Milieu,	 a	 expliqué	 Keirran.	 C’est	 comme	 les passages	 magiques	 en	 Faérie,	 ça	 ne	 correspond	 pas	 à	 l’espace	 normal.	 Tu	 peux	 marcher	 d’un	 bout	 à l’autre	du	pays	 en	quelques	minutes,	 si	tu	sais	 où	tu	vas	 et	si	 tu	peux	trouver	 un	endroit	où	 le	Voile	est presque	transparent. 

Une	expression	légèrement	horrifiée	a	traversé	son	regard. 

—	Mais…	tu	n’as	quand	même	pas	amené	Annwyl	ici…	en	voiture	? 

—	Et	comment	voulais-tu	qu’on	fasse	? 

Keirran	 a	 frémi,	 puis	 il	 a	 tendu	 les	 mains	 devant	 lui	 et	 a	 écarté	 la	 réalité	 comme	 une	 paire	 de rideaux.	J’ai	frémi	à	mon	tour.	Sans	vouloir	faire	de	manières,	je	trouvais	ça	vraiment	flippant. 


—	Bon,	ai-je	marmonné	en	me	préparant	à	retrouver	le	néant	et	les	brumes	du	Milieu.	J’espère	que toi	aussi,	tu	sais	ce	que	tu	fais. 

—	Attendez,	a	soudain	dit	Kenzie. 

Nous	nous	sommes	tous	tournés	vers	elle. 

—	Avant	qu’on	aille	où	que	ce	soit,	a-t-elle	ajouté	en	concentrant	son	regard	sur	Keirran	et	sur	moi, je	dois	retourner	voir	mon	père.	Cette	fois,	je	veux	lui	dire	où	je	serai	—	non	qu’il	s’en	inquiète,	mais	je ne	tiens	pas	à	faire	flipper	Alex	ou	ma	belle-mère. 

D’un	geste,	elle	a	désigné	les	bâtiments	derrière	nous. 

—	Je	ne	peux	pas	disparaître	dans	une	ville	aussi	bizarre	sans	leur	dire	où	je	suis.	Même	mon	père risque	de	paniquer. 

Elle	a	écarté	ses	cheveux,	soudain	nerveuse. 

—	On	pourrait	s’arrêter	rapidement	à	mon	hôtel	avant	de	partir	?	Je	ne	serai	pas	longue,	je	vous	le promets. 

J’ai	retenu	ma	langue.	Tout	dans	l’attitude	de	Kenzie	m’indiquait	clairement	qu’elle	s’attendait	à	ce que	je	proteste	et	que	je	lui	dise	de	rester	maintenant	à	l’écart	de	tout	ça.	Elle	se	préparait	à	une	dispute, sauf	que…	je	n’avais	plus	envie	de	me	disputer	avec	elle.	Bien	sûr,	je	tenais	toujours	à	sa	sécurité,	mais sa	 dernière	 accusation	 m’avait	 sérieusement	 ébranlé.	 Kenzie	 avait	 acquis	 la	 Vision	 Absolue	 en	 sachant parfaitement	ce	que	cela	impliquait.	Elle	n’avait	pas	peur,	même	si	elle	en	connaissait	les	dangers	aussi bien	que	moi.	Et	je	l’avais	exclue,	en	voulant	assurer	sa	sécurité.	Comme	si	je	n’avais	rien	entendu	de tout	ce	qu’elle	m’avait	confié	sur	son	désir	de	vivre,	sur	la	façon	dont	les	gens	la	traitaient,	et	sur	le	fait qu’elle	 n’ait	 plus	 le	 temps	 d’être	 prudente.	 Elle	 m’avait	 pourtant	 expliqué	 tout	 ça	 auparavant	 ;	 et	 je	 ne l’avais	pas	écoutée. 

Quel	nul	je	pouvais	être	! 

J’ai	regardé	Keirran,	j’ai	hoché	la	tête,	et	il	a	poussé	un	soupir. 

—	D’accord,	a-t-il	dit,	au	grand	soulagement	de	Kenzie.	Un	dernier	arrêt,	mais	il	faudra	vraiment	y aller	après	ça.	Et	ta	famille	à	toi,	Ethan	?	Veux-tu	leur	dire	ce	qui	se	passe	? 

J’ai	fait	signe	que	non. 

—	 Ils	 sont	 déjà	 au	 courant.	 Enfin,	 ils	 savent	 que	 je	 suis	 ici	 et	 que	 je	 ne	 reviendrai	 que	 dans	 deux jours. 

Tout	ce	que	j’espérais,	c’était	que	les	choses	allaient	avancer	rapidement,	que	Guro	pourrait	nous aider,	 et	 que	 nous	 pourrions	 éviter	 de	 traverser	 le	 Voile	 pour	 passer	 en	 Faérie.	 Je	 ne	 pouvais	 plus dissimuler	cette	part	de	ma	vie	à	mes	parents.	Et,	si	je	devais	de	nouveau	disparaître	au	pays	de	Nulle Part,	la	conversation	que	j’aurais	avec	eux	à	ce	sujet	ne	serait	pas	des	plus	drôles. 

Comme	on	pouvait	s’y	attendre,	Kenzie	était	descendue	dans	l’un	des	plus	beaux	hôtels	voisins	de Bourbon	Street	—	un	établissement	de	luxe	si	peu	dans	mes	moyens	que	je	me	suis	senti	miteux	dès	que j’en	ai	franchi	la	porte.	Derrière	le	comptoir,	le	réceptionniste	m’a	lorgné	d’un	œil	soupçonneux	tandis que	je	suivais	Kenzie	dans	le	hall	—	bien	sûr,	il	ne	voyait	pas	les	deux	fées	qui	nous	talonnaient.	Keirran s’était	 glamouré	 pour	 être	 invisible,	 et	 Annwyl	 semblait	 plus	 faite	 d’esprit	 que	 de	 chair	 désormais.	 Ils n’attirèrent	donc	l’attention	de	personne,	pas	plus	que	Rasoir,	avec	sa	dentition	bleutée	qui	luisait	dans l’atmosphère	tamisée.	Moi,	en	revanche	—	un	jeune	voyou	pénétrant	dans	un	bel	hôtel	au	beau	milieu	de la	nuit	—,	on	ne	risquait	pas	de	me	manquer.	Kenzie	a	adressé	un	grand	sourire	au	réceptionniste,	qui	a hoché	la	tête	en	retour,	mais	a	continué	à	me	regarder	d’un	œil	noir. 

Devant	les	ascenseurs,	j’ai	coulé	un	regard	à	Kenzie,	sachant	que,	si	je	devais	expliquer	à	son	père ce	qui	se	passait,	je	serais	loin	d’être	aussi	calme. 

—	Tu	veux	qu’on	t’attende	ici	?	lui	ai-je	demandé. 

Ses	sourcils	se	sont	froncés.	Je	me	suis	empressé	de	continuer	afin	qu’elle	comprenne	que	cette	fois je	ne	comptais	pas	l’abandonner. 

—	Ce	n’est	peut-être	pas	une	très	bonne	idée	de	débarquer	à	4	heures	du	matin	avec…	moi,	pour expliquer	que	c’est	moi	qui	te	ramènerai	à	la	maison. 

J’avais	 failli	 dire	 «	 ton	 copain	 »,	 mais	 je	 n’étais	 plus	 trop	 sûr	 de	 savoir	 où	 nous	 en	 étions, maintenant. 

—	On	peut	attendre	dehors,	si	tu	veux	leur	parler	seule. 

—	Non,	m’a	répondu	Kenzie	en	fixant	les	portes	des	ascenseurs.	Je	veux	que	tu	sois	là.	Papa	doit comprendre	pourquoi	je	fais	ça,	même	si	je	ne	peux	pas	lui	dire	toute	la	vérité. 

Elle	m’a	jeté	un	bref	regard	et	a	dû	lire	l’appréhension	sur	mon	visage,	car	elle	a	vite	ajouté	:

—	Mais	tu	n’es	pas	obligé	de	venir,	Ethan.	Je	comprendrais	si	tu	préférais	rester	ici.	Ce	n’est	pas grave.	Je	peux	lui	parler	toute	seule. 

A	cet	instant,	j’aurais	mille	fois	préféré	patienter	dans	le	hall.	J’imaginais	déjà	la	tête	de	son	père quand	 Kenzie	 lui	 annoncerait	 qu’elle	 partait	 avec	 le	 garçon	 qui	 venait	 juste	 de	 l’entraîner	 à	 New	 York pendant	une	semaine.	S’il	ne	la	privait	pas	de	sortie	pour	de	bon,	il	allait	au	moins	s’en	prendre	à	moi, peut-être	même	me	faire	arrêter	et	envoyer	en	centre	de	détention	pour	mineurs,	cette	fois.	Et,	quand	bien même	ce	ne	serait	pas	le	cas,	il	était	évident	que	le	père	de	Kenzie	m’apprécierait	encore	moins	après	ce coup-là…	et	je	n’avais	vraiment	aucune	envie	de	me	le	mettre	à	dos. 

Mais	quelque	chose	dans	la	voix	de	Kenzie	m’a	fait	comprendre	qu’elle	avait	aussi	peur	que	moi, malgré	ses	 efforts	 pour	le	 dissimuler.	 Et,	maintenant	 qu’elle	 était	 là,	je	 ne	 comptais	pas	 la	 laisser	 faire quoi	 que	 ce	 soit	 toute	 seule.	 Même	 si	 cela	 impliquait	 d’affronter	 son	 père,	 j’allais	 prendre	 sur	 moi	 et partager	la	responsabilité.	Après	tout,	c’était	ma	faute	si	elle	était	venue. 

—	Non,	je	viens	avec	toi,	ai-je	dit	tout	bas.	Mais	tu	es	consciente	que	ton	père	va	me	détester	après ça,	hein	? 

—	 Il	 s’en	 remettra,	 m’a	 répondu	 Kenzie	 d’une	 voix	 douce-amère	 tout	 en	 fixant	 les	 portes	 de l’ascenseur	comme	si	elle	pouvait	leur	ordonner	de	s’ouvrir.	Ne	t’en	fais	pas.	S’il	doit	accuser	quelqu’un, ce	 sera	 moi.	 Il	 m’a	 toujours	 fait	 des	 reproches	 pour	 tout.	 Pourquoi	 est-ce	 que	 ce	 serait	 différent,	 cette fois	? 

Que	voulait-elle	dire	par	là	?	Je	me	le	demandais…	Mais	une	seconde	plus	tard	le	bruit	des	portes	a retenti	 et	 Kenzie	 est	 entrée	 dans	 l’ascenseur.	 Je	 l’ai	 suivie	 et	 ai	 jeté	 un	 coup	 d’œil	 vers	 les	 deux	 fées derrière	nous.	Annwyl	me	regardait,	l’air	un	peu	perdu,	comme	si	elle	ne	savait	pas	trop	où	elle	était.	Je m’apprêtais	à	dire	quelque	chose,	mais	elle	a	cligné	des	yeux	et	est	entrée	dans	la	cabine	en	serrant	ses bras	autour	d’elle	;	on	aurait	dit	qu’elle	luttait	pour	rester	debout.	Keirran	s’est	glissé	derrière	elle,	l’air inquiet,	mais	sans	rien	dire. 

Kenzie	a	appuyé	sur	un	bouton,	les	portes	se	sont	fermées,	et	l’ascenseur	a	commencé	à	monter.	Vers la	chambre	de	Kenzie…	et	de	son	père. 

Une	pensée	étrange	m’est	alors	venue	à	l’esprit	:	je	mettais	décidément	les	parents	de	tout	le	monde à	cran,	en	ce	moment.	Non	seulement	le	riche	avocat	de	père	de	Kenzie,	mais	aussi	l’elfe	surpuissant	et immortel	 qui	 était	 le	 père	 de	 Keirran	 étaient	 à	 notre	 recherche.	 Un	 frisson	 m’a	 parcouru.	 Si	 Ash	 savait que	Keirran	et	moi	étions	ensemble,	il	se	rendrait	sûrement	directement	chez	moi,	ou	enverrait	quelqu’un sur	 place	 pour	 nous	 attendre.	 Ce	 qui	 signifiait	 que	 je	 ne	 pouvais	 pas	 rentrer	 maintenant,	 pas	 avant	 que cette	 affaire	 avec	 Annwyl	 ne	 soit	 terminée.	 Keirran	 ne	 laisserait	 pas	 tomber	 avant	 qu’elle	 soit	 tirée d’affaire. 

D’ailleurs,	à	propos	de	Keirran	et	d’Annwyl…

L’elfe	 de	 l’Eté	 était	 debout	 au	 centre	 de	 la	 cabine,	 les	 bras	 noués	 autour	 d’elle-même	 et	 les	 yeux clos.	Elle	semblait	plutôt	mal	en	point	et,	au	moment	où	je	m’apprêtais	à	lui	demander	si	elle	se	sentait bien,	son	image	a	vacillé,	me	faisant	craindre	le	pire. 

—	Keirran,	a	soufflé	Annwyl	d’une	voix	ténue	et	étranglée	avant	de	s’effondrer	dans	ses	bras. 

L’horreur	 m’a	 saisi	 quand	 j'ai	 vu	 le	 bras	 de	 Keirran	 à	 travers	 le	 corps	 transparent	 de	 la	 fée	 ;	 le prince	s’est	agenouillé	pour	soutenir	Annwyl,	dont	les	longs	cheveux	se	sont	étalés	sur	le	sol	de	métal. 

Rasoir	a	poussé	un	bourdonnement	d’alarme,	et	sa	voix	criarde	a	résonné	dans	la	cabine. 

—	Annwyl	! 

Keirran	 a	 pris	 sa	 main.	 La	 fée	 de	 l’Eté	 a	 levé	 les	 yeux	 vers	 lui	 avec	 une	 expression	 calme	 et résignée. 

—	 Ça	 y	 est,	 a-t-elle	 murmuré	 sous	 les	 yeux	 hagards	 de	 Keirran.	 L’Etiolement	 est	 en	 train	 de	 me prendre.	Je	suis	désolée,	Keirran.	Cette	fois,	je	ne	pense	pas	pouvoir	l’arrêter. 

—	Non,	a	fait	Keirran	d’une	voix	étouffée. 

Il	l’a	serrée	contre	lui	avec	des	yeux	fous.	A	posé	une	main	sur	sa	joue. 

—	Annwyl,	reste	avec	moi,	a-t-il	dit	sur	le	ton	du	désespoir.	Bats-toi. 

Elle	a	fermé	les	yeux,	et	un	sanglot	muet	a	secoué	Keirran	tandis	qu’il	l’étreignait	plus	fort. 

—	Je	t’en	supplie. 

Brusquement,	 Kenzie	 a	 appuyé	 sur	 un	 bouton	 et	 la	 cabine	 d’ascenseur	 s’est	 arrêtée.	 Les	 portes	 se sont	ouvertes,	et	elle	s’est	tournée	vers	le	prince. 

—	Keirran,	sors	!	Sors-la	d’ici,	tout	de	suite. 

Il	 n’a	 pas	 hésité.	 Soulevant	 l’elfe	 évanescente,	 il	 s’est	 rué	 hors	 de	 l’ascenseur	 et	 s’est	 remis	 à genoux	dans	le	hall,	plusieurs	mètres	plus	loin.	J’ai	accouru	derrière	lui	pour	regarder	Annwyl	par-dessus son	épaule.	Presque	totalement	transparente,	elle	n’était	plus	maintenant	que	l’ombre	d’elle-même,	même si	elle	semblait	lutter	encore,	les	yeux	fermés	avec	force. 

—	 Noooon	 !	 s’est	 écrié	 Rasoir	 en	 bondissant	 comme	 un	 fou	 sur	 l’épaule	 de	 Keirran.	 Pas	 partir, mignonne	elfe	!	Rester,	rester	! 

—	Keirran,	ai-je	dit	en	m’agenouillant	près	d’eux.	Continue	de	lui	parler.	Force-la	à	se	souvenir	de quelque	chose,	n’importe	quoi. 

Il	a	dégluti	avec	difficulté	et	a	regardé	la	fée	de	l’Eté	en	prenant	doucement	sa	tête	entre	ses	mains pour	la	tourner	vers	lui. 

—	Annwyl,	a-t-il	murmuré	d’une	voix	soudain	calme.	Ecoute-moi.	Tu	te	souviens	du	premier	soir	où tu	as	accepté	de	me	voir	en	dehors	de	la	cour	? 

Les	yeux	d’Annwyl	se	sont	ouverts	—	vides	et	sans	couleur	—	pour	se	poser	sur	lui.	Il	s’est	efforcé de	sourire. 

—	C’était	en	plein	été,	et	j’ai	dû	m’enfuir	de	Mag	Tuiredh	en	prenant	le	train,	parce	que	Bug	avait réquisitionné	toutes	les	planeuses	pour	des	manœuvres	aériennes.	On	s’était	donné	rendez-vous	dans	la Forêt	Sauvage,	à	côté	d’une	cascade,	tu	te	rappelles	? 

Il	m’a	semblé	percevoir	un	léger	hochement	de	tête	de	la	part	d’Annwyl	;	puis,	j’ai	entendu	les	pas de	 Kenzie,	 qui	 s’est	 agenouillée	 devant	 moi,	 une	 expression	 horrifiée	 sur	 le	 visage.	 J’ai	 croisé	 son regard,	frustré	de	ne	pouvoir	faire	autre	chose	que	regarder	Annwyl	disparaître	dans	les	bras	de	Keirran. 

—	 Tu	 étais	 belle	 ce	 jour-là,	 a	 poursuivi	 celui-ci	 sans	 quitter	 l’elfe	 des	 yeux.	 Je	 te	 revois	 dans	 ce champ	plein	de	fleurs,	entourée	de	biches.	Je	me	souviens	m’être	dit	que	je	n’avais	jamais	rien	aperçu	de plus	fascinant	de	tout	le	pays	de	Nulle	Part.	Si	Bug	m’avait	attrapé	à	ce	moment-là,	je	m’en	serais	moqué, parce	que	j’avais	déjà	eu	la	chance	de	te	voir. 

En	écoutant	la	voix	douce	de	Keirran,	je	me	suis	rendu	compte	avec	soulagement	qu’Annwyl	avait cessé	de	s’étioler	et	que	les	couleurs	lui	revenaient	peu	à	peu.	Keirran	l’a	sans	doute	remarqué,	lui	aussi, mais	il	n’en	a	rien	laissé	paraître	et	a	continué	de	parler	sur	le	même	ton	apaisant. 

—	 Tu	 étais	 tellement	 nerveuse,	 ce	 soir-là,	 a-t-il	 repris	 en	 écartant	 une	 mèche	 de	 ses	 yeux	 qui retrouvaient	leur	couleur	verte.	Tu	avais	peur	que	quelqu’un	nous	surprenne,	et	qu’on	se	fasse	bannir	pour s'être	retrouvés	ainsi	en	secret.	Tu	te	rappelles	ce	que	je	t’ai	dit	?	Ce	que	je	t’ai	promis	? 

Annwyl	a	battu	des	paupières	et	un	frisson	l’a	parcourue. 

—	Que	tu…	attendrais,	a-t-elle	murmuré	d’une	voix	tremblante. 

J’ai	laissé	sortir	le	soupir	de	soulagement	que	je	retenais. 

—	Aussi	longtemps…	qu’il	le	faudrait.	Tu	attendrais. 

Cette	fois,	c’est	un	véritable	sourire	qui	s’est	dessiné	sur	les	lèvres	de	Keirran,	en	voyant	Annwyl redevenir	nette	et	solide. 

—	Eh	bien,	ça	n’a	pas	changé,	lui	a-t-il	dit	doucement.	Et	je	ne	baisse	pas	les	bras.	On	va	trouver	un moyen	d’arrêter	ça,	Annwyl,	je	te	le	jure.	Pour	que	l’Etiolement	ne	t’arrache	pas	à	nous.	A	moi. 

Il	a	fermé	les	yeux	et	posé	son	front	contre	celui	de	la	fée. 

—	Je	t’aime	trop	pour	te	laisser	partir. 

J’ai	vu	les	yeux	de	Kenzie	briller,	puis	elle	a	posé	une	main	sur	l’épaule	de	Keirran	et	s’est	levée pour	 regarder	 dans	 le	 hall.	 Je	 suis	 resté	 à	 genoux	 quelques	 instants	 de	 plus,	 histoire	 d’être	 sûr	 que	 le danger	était	passé,	avant	de	me	lever	à	mon	tour	pour	leur	laisser	un	peu	d’intimité. 

—	Ethan. 

La	 voix	 de	 Keirran	 m’a	 arrêté.	 Je	 me	 suis	 retourné	 et	 j’ai	 vu	 que	 le	 prince	 me	 regardait,	 tenant toujours	Annwyl	contre	lui. 

—	Merci. 

J’ai	 cligné	 des	 yeux,	 surpris	 par	 ce	 mot	 qui	 ne	 sortait	 jamais	 de	 la	 bouche	 d’une	 fée	 et	 par	 la profonde	gratitude	qui	se	lisait	sur	ses	traits. 

—	Je	n’ai	rien	fait. 

—	Si,	a	insisté	Keirran.	En	étant	là.	Ta	Vision,	ta	foi,	a	été	assez	forte	pour	l’empêcher	de	s’étioler complètement.	La	tienne	et	celle	de	Kenzie. 

Il	s’est	levé	en	portant	Annwyl	sans	difficulté,	la	tête	de	celle-ci	appuyée	contre	sa	poitrine. 

—	Je	ne	l’oublierai	pas. 

J’ai	haussé	les	épaules,	tandis	que	Kenzie	marchait	jusqu’au	fond	du	couloir	et	poussait	la	porte	de secours	pour	jeter	un	œil	dans	la	cage	d’escalier. 

—	Venez,	nous	a-t-elle	lancé.	On	prendra	les	escaliers	pour	le	reste	du	chemin. 

Nous	 avons	 monté	 deux	 étages	 supplémentaires,	 Keirran	 portant	 Annwyl	 dans	 ses	 bras	 derrière nous.	Celle-ci	paraissait	raisonnablement	solide,	mais	elle	était	toujours	inerte	contre	Keirran,	les	yeux mi-clos.	J’entendais	le	prince	lui	murmurer	des	paroles	pendant	que	nous	montions	les	marches,	pour	la forcer	à	parler,	et	j’ai	soudain	eu	l’affreuse	certitude	qu’Annwyl	n’avait	plus	beaucoup	de	temps	devant elle.	Qu’au	prochain	accès	d’Etiolement	elle	n’en	reviendrait	pas. 

En	 arpentant	 le	 couloir	 à	 moquette	 rouge,	 j’ai	 commencé	 à	 entendre	 des	 voix	 derrière	 une	 des nombreuses	portes.	Des	voix	en	colère,	excédées	et	désespérées.	A	mesure	que	nous	approchions	de	la porte	 de	 la	 chambre	 de	 Kenzie,	 ces	 voix	 se	 sont	 faites	 plus	 fortes,	 à	 mon	 grand	 désarroi.	 Kenzie	 s’est alors	arrêtée,	pâle	et	hésitante	devant	la	poignée	;	un	homme	furieux	vociférait	de	l’autre	côté	de	la	porte. 

—	Je	suis	là,	ai-je	chuchoté. 

Elle	m’a	regardé	avec	reconnaissance. 

—	Je	serai	avec	toi. 

Après	 avoir	 pris	 une	 grande	 inspiration,	 Kenzie	 a	 glissé	 sa	 carte	 magnétique	 dans	 la	 serrure	 et	 a poussé	la	porte. 

Les	voix	se	sont	tues	instantanément.	Par	l’encadrement,	j’ai	vu	une	grande	chambre	avec	un	lit	king size	et	des	baies	vitrées	donnant	sur	un	balcon.	Trois	personnes	se	trouvaient	dans	la	pièce	:	le	père	de Kenzie,	 mal	 rasé	 et	 beaucoup	 moins	 apprêté	 qu’à	 notre	 première	 rencontre,	 enveloppé	 dans	 un	 simple peignoir	à	4	heures	du	matin	;	sa	belle-mère,	debout	devant	une	table	basse,	un	téléphone	à	la	main	;	et une	 petite	 fille	 d’environ	 dix	 ans,	 qui	 serrait	 ses	 genoux	 contre	 elle	 en	 regardant	 ses	 parents	 depuis	 un fauteuil	dans	un	coin. 

—	Kenzie	! 

Sa	belle-mère	a	lâché	le	téléphone	et	s’est	précipitée	vers	nous,	mais	son	père	a	levé	une	main	pour la	 retenir.	 Kenzie	 est	 entrée	 dans	 la	 pièce	 et	 je	 l’ai	 suivie	 ;	 les	 yeux	 de	 son	 père	 se	 sont	 durcis	 en	 se posant	sur	moi.	Du	coin	de	l’œil,	j’ai	vu	Keirran	se	faufiler	par	la	porte	avant	qu’elle	ne	se	referme	et remettre	Annwyl	sur	ses	pieds.	Toujours	faible,	l’elfe	s’est	appuyée	contre	lui	tandis	qu’il	passait	un	bras autour	de	sa	taille. 

Le	 père	 de	 Kenzie	 a	 alors	 contourné	 le	 lit	 pour	 se	 planter	 devant	 nous,	 monopolisant	 toute	 mon attention. 

—	Mackenzie. 

Malgré	 sa	 colère	 évidente,	 M.	 Saint	 James	 a	 parlé	 d’un	 ton	 calme	 —	 probablement	 le	 «	 ton d’avocat	»	qu’il	employait	devant	la	cour	de	justice. 

—	J’aimerais	te	demander	de	t’expliquer.	Mais	apparemment	l’explication	est	claire. 

Son	regard	dur	est	revenu	vers	moi. 

—	C’est	donc	pour	ça	que	tu	voulais	venir	à	La	Nouvelle-Orléans. 

—	Papa,	a	commencé	Kenzie,	ce	n’est	pas	ce	que	tu	crois. 

—	Ah,	non	? 

L’expression	de	son	père	n’a	pas	changé. 

—	 Donc,	 tu	 ne	 voulais	 pas	 venir	 à	 La	 Nouvelle-Orléans	 uniquement	 pour	 retrouver	 ce	 garçon,	 je n’ai	 pas	 mis	 tes	 plans	 à	 l’eau	 en	 insistant	 pour	 que	 toute	 la	 famille	 vienne	 également,	 et	 tu	 ne	 t’es	 pas envolée	hier	soir	pour	aller	traîner	dans	La	Nouvelle-Orléans	et	faire	Dieu	sait	quoi	? 

Kenzie	a	avalé	sa	salive	avec	difficulté,	et	les	yeux	de	son	père	se	sont	plissés	en	me	dévisageant. 

—	Je	crois	qu’il	vaut	mieux	que	vous	partiez,	monsieur	Chase,	a-t-il	dit	d’un	ton	qui	ne	supportait pas	la	contradiction.	C’est	la	deuxième	fois	que	vous	entraînez	ma	fille	loin	de	sa	famille,	et	ce	sera	la dernière.	Vous	allez	partir,	et	vous	ne	reverrez	jamais	ma	fille	après	ce	jour,	c’est	bien	compris	? 

Ignorant	les	crampes	qui	me	serraient	l’estomac,	j’ai	dit	prudemment	:

—	Je	suis	désolé,	monsieur.	Mais	je	ne	pars	pas. 

—	Très	bien. 

Le	père	de	Kenzie	n’a	pas	cillé. 

—	Christine,	appelle	la	réception.	Dis-leur	d’envoyer	la	sécurité	chambre	623. 

—	Non	! 

Kenzie	a	fait	un	pas	en	avant,	le	regard	excédé. 

—	Papa,	c’était	mon	idée.	C’est	moi	qui	ai	dit	à	Ethan	de	me	retrouver	ici.	Il	n’a	rien	fait	de	mal	! 

—	Mackenzie…

—	Non,	tu	vas	m’écouter,	pour	une	fois	! 

Serrant	les	poings,	Kenzie	a	toisé	son	père. 

—	 Une	 seule	 fois,	 c’est	 tout	 ce	 que	 je	 te	 demande.	 Tu	 m’as	 toujours	 ignorée	 quand	 je	 voulais quelque	chose,	avant,	et	il	a	suffi	que	j’aille	à	New	York	avec	Ethan	pour	que	tu	veuilles	reprendre	ton rôle	de	papa,	tout	d’un	coup	?	Désolée,	ça	ne	marche	pas	comme	ça	! 

—	Tu	dis	n’importe	quoi,	jeune	fille. 

M.	Saint	James	s’est	tourné	vers	sa	fille,	les	mâchoires	serrées. 

—	 Qui	 t’a	 pris	 tous	 ces	 rendez-vous	 ?	 Qui	 t’a	 conduite	 partout	 pour	 recueillir	 différents	 avis médicaux	?	Je	t’ai	trouvé	les	meilleurs	médecins	du	pays,	et	tu	gâches	tout	ça	en	filant	avec	ce…	garçon, pour	finir	à	l’hôpital. 

—	Oui,	où	tu	n’as	jamais	mis	les	pieds,	d’ailleurs	!	lui	a	répliqué	Kenzie.	Tu	n’es	jamais	venu	me voir…	dans	ma	chambre.	Tu	as	envoyé	Christine	et	Alex	prendre	de	mes	nouvelles,	mais	tu	n’as	même pas	pris	la	peine	de	venir. 

Kenzie	a	battu	des	paupières	très	vite	et	s’est	essuyé	les	yeux. 

—	Même	à	ces	moments-là,	tu	ne	supportes	pas	de	me	regarder.	Parce	qu’après	tout	ce	temps	tu	me tiens	encore	pour	responsable	de	la	mort	de	maman	! 

J’ai	regardé	Kenzie	avec	stupeur,	comprenant	soudain	un	peu	mieux	la	situation.	Les	yeux	brillants, elle	s’est	tenue	toute	droite	devant	son	père,	le	défiant	de	dire	quelque	chose.	M.	Saint	James	n’a	rien	fait. 

Il	est	resté	debout,	sans	répondre,	et	sans	que	son	visage	trahisse	quoi	que	ce	soit. 

 Dites	quelque	chose,	avais-je	envie	de	lui	hurler.  Dites-lui	qu’elle	a	tort	! 	Mais	il	n’a	rien	fait,	en dépit	d’un	léger	frémissement	dans	son	regard	;	l’ombre	d’un	regret,	qui	sait.	Mais	j’ai	peut-être	rêvé	;	en tout	cas,	son	visage	est	resté	de	marbre.	S’il	éprouvait	quelque	chose,	Kenzie	ne	pouvait	pas	s’en	rendre compte.	Pas	étonnant	qu’elle	croie	qu’il	était	indifférent. 

—	Kenzie,	Ethan. 

La	voix	pressante	de	Keirran	s’est	doucement	fait	entendre	derrière	nous. 

—	On	n’a	plus	beaucoup	de	temps.	Dépêchez-vous,	s’il	vous	plaît. 

Kenzie	a	reniflé	avant	de	prendre	une	courte	inspiration. 

—	Ethan	et	moi	allons…	rentrer,	maintenant,	a-t-elle	annoncé	en	essayant	de	prendre	un	ton	assuré. 

Un	de	nos	amis	a	besoin	d’aide,	je	ne	peux	pas	rester	ici	plus	longtemps.	Restez	et	profitez	du	week-end. 

Ce	n’était	pas	des	vacances	pour	moi. 

—	Kenzie,	non. 

Cette	fois,	c’est	sa	belle-mère	qui	a	parlé.	La	jolie	blonde	a	fait	le	tour	du	lit	pour	venir	rejoindre M.	Saint	James. 

—	Tu	ne	partiras	pas	seule	avec	ce	garçon.	Michael,	dis-lui	qu’elle	ne	peut	pas	y	aller. 

—	Vous	ne	m’en	empêcherez	pas. 

Kenzie	a	fait	un	pas	en	arrière,	effleurant	mon	bras. 

—	Et	d’abord,	qu’est-ce	que	ça	peut	vous	faire	?	Notre	ami	a	des	ennuis,	on	ne	fait	que	rentrer	à	la maison.	Je	vous	verrai	à	votre	retour. 

Son	père	a	secoué	la	tête	comme	s’il	sortait	juste	d’une	transe. 

—	Mackenzie,	si	tu	sors	de	cette	chambre,	je	ferai	arrêter	ce	garçon. 

Elle	s’est	tournée	vers	lui	avec	fureur,	et	mon	cœur	s’est	arrêté. 

—	Je	suis	encore	ton	père,	a-t-il	poursuivi	d’un	ton	glacial.	Je	me	fiche	de	ce	que	tu	penses	de	moi et	des	histoires	que	tu	as	pu	t’inventer	pour	en	arriver	là.	Mais	je	ne	te	laisserai	aller	nulle	part	avec	lui. 

Tu	vas	rester	ici,	avec	ta	famille,	et	il	va	s’en	aller	avant	que	les	agents	de	sécurité	ne	viennent	le	mettre	à la	porte. 

—	Tu	ne	peux	pas	faire	ça	! 

—	Tu	as	seize	ans	!	a	explosé	le	père	de	Kenzie,	nous	faisant	tous	deux	sursauter.	Tu	as	seize	ans,	tu es	malade,	et	je	ne	te	perdrai	pas	comme	j’ai	perdu	Emily.	Tu	n’iras	nulle	part	! 

—	Ça	suffit	! 

La	voix	de	Keirran	a	soudain	retenti	derrière	nous,	et	l’exaspération	qu’elle	contenait	m’a	envoyé	un frisson	 dans	 le	 dos.	 Il	 est	 passé	 devant	 nous,	 soutenant	 toujours	 Annwyl	 d’un	 bras,	 le	 visage	 dur	 et déterminé.	Les	yeux	plissés,	il	a	alors	tendu	une	main	vers	le	père	de	Kenzie,	et	la	pièce	s’est	remplie	de glamour. 

Je	ne	pouvais	pas	le	voir,	et	il	ne	s’agissait	pas	du	glamour	froid	et	destructeur	libéré	dans	le	bureau de	M.	Poussière.	Cependant,	je	sentais	l’air	devenir	épais,	dense,	un	peu	comme	celui	d’un	sauna	mais sans	la	chaleur.	Mes	paupières	sont	devenues	lourdes	et	j’ai	dû	lutter	pour	me	maintenir	debout,	au	point de	devoir	me	maintenir	contre	un	mur.	Kenzie	a	vacillé,	et	je	l’ai	attirée	vers	moi	avant	qu’elle	ne	risque de	tomber. 

La	 voix	 claire	 et	 posée	 de	 Keirran	 a	 semblé	 résonner	 autour	 de	 moi,	 provenant	 de	 toutes	 les directions	à	la	fois,	et	même	de	l’intérieur	de	ma	tête. 

—	Mackenzie	Saint	James	va	bien,	disait-elle	à	la	façon	d’une	berceuse.	Vous	l’avez	envoyée	vivre chez	un	parent,	et	elle	ne	reviendra	pas	avant	un	long	moment.	Elle	est	en	parfaite	sécurité,	heureuse	et épanouie,	vous	n’avez	donc	plus	à	vous	en	faire	pour	elle. 

 Non,	 ai-je	 pensé	 sans	 trop	 savoir	 pourquoi.	 Je	 luttais	 pour	 pouvoir	 réfléchir,	 pour	 m’extirper	 du brouillard	qui	m’embrumait	le	cerveau.  Ce…	ce	n’est	pas	bien. 

Le	 ramollissement	 s’est	 estompé.	 Je	 me	 suis	 ressaisi	 et	 j’ai	 regardé	 Kenzie,	 appuyée	 contre	 ma poitrine,	en	pleine	confusion.	J’ai	ensuite	regardé	ses	parents.	Son	père	était	toujours	au	même	endroit, mais	son	visage	était	détendu,	ses	yeux,	troubles	et	comme	aveugles.	Sa	belle-mère	était	tombée	sur	le	lit avec	la	même	expression	vide,	et	dans	son	fauteuil	Alex	s’était	endormie. 

—	Venez,	a	dit	une	voix	fatiguée,	probablement	celle	de	Keirran.	Partons	avant	qu’ils	se	réveillent. 

La	 stupéfaction	 m’a	 envahi,	 dissipant	 les	 dernières	 brumes	 de	 mon	 esprit.	 Je	 me	 suis	 tourné	 vers Keirran,	mais	Kenzie	s’éloignait	déjà	de	moi	pour	suivre	le	prince. 

Il	 nous	 attendait	 dans	 le	 couloir,	 tenant	 de	 nouveau	 Annwyl	 dans	 ses	 bras.	 Voyant	 Kenzie	 avancer vers	lui	avec	fureur,	il	a	pris	une	expression	résignée. 

—	Bon	Dieu,	Keirran	!	a-t-elle	fulminé	à	voix	basse. 

Il	 n’était	 que	 5	 heures	 du	 matin,	 et	 nous	 n’avions	 aucune	 envie	 que	 des	 clients	 sortent	 de	 leur chambre	pour	voir	ce	qui	se	passait. 

—	Dis-moi	que	tu	n’as	pas	fait	ce	que	je	crois	à	mes	parents	! 

—	Je	suis	navré,	lui	a-t-il	répondu	en	baissant	la	tête.	Ce	n’est	pas	ce	que	je	voulais,	mais	ils	ne m’ont	pas	vraiment	laissé	le	choix.	Ton	père	ne	t’aurait	jamais	laissée	partir,	Mackenzie,	et	il	aurait	fait arrêter	Ethan.	Et	le	temps	nous	est	compté. 

—	Mais	ce	n’est	pas	une	excuse	!	Tu	n’avais	pas	le	droit	de…

—	J’ai	fait	ce	qui	était	nécessaire. 

La	voix	du	prince	était	calme. 

—	J’ai	fait	un	choix,	et	tu	as	tout	à	fait	le	droit	de	ne	pas	être	d’accord.	Mais,	je	t’en	prie,	parlons	de ça	 plus	 tard.	 Quand	 Annwyl	 sera	 sauvée,	 je	 te	 promets	 que	 tu	 pourras	 me	 faire	 la	 morale	 et	 m’insulter autant	que	tu	veux.	Mais	il	faut	y	aller,	maintenant.	Ethan…

Il	m’a	regardé	d’un	air	penaud,	comme	s’il	savait	que	j’étais	moi	aussi	en	colère	contre	lui. 

—	Je	ne	me	souviens	pas	très	bien	du	trajet	pour	aller	chez	Guro.	Si	je	nous	dépose	à	ce	petit	parc pas	loin	de	chez	toi,	tu	nous	guideras	pour	le	reste	du	chemin	? 

Je	l’ai	dévisagé,	bouillonnant	d’envie	de	lui	passer	un	savon	pour	Kenzie	et	pour	moi.  Mais	qu’est-ce	 qui	 te	 prend,	 prince	 ?	 On	 ne	 balance	 pas	 son	 pouvoir	 féerique	 sur	 quelqu’un	 comme	 ça,	 surtout devant	 des	 membres	 de	 sa	 famille	 !	 Qu’est-ce	 que	 tu	 as	 dans	 le	 crâne,	 à	 la	 fin	 ? 	 Mais	 Keirran	 avait vraiment	l’air	angoissé,	et	je	savais	que	lui	crier	dessus	ne	nous	mènerait	à	rien	de	plus	pour	le	moment. 

Et	puis,	que	ça	me	plaise	ou	non,	le	mal	était	fait.	Le	procédé	n’était	certes	pas	très	réglo,	mais	au	moins nous	 n’aurions	 plus	 le	 père	 de	 Kenzie	 sur	 le	 dos.	 Sa	 famille	 entière	 allait	 croire	 qu’elle	 était	 en	 visite chez	 un	 parent	 et	 ne	 penserait	 même	 pas	 à	 elle	 avant	 son	 retour	 ou	 avant	 la	 dissipation	 de	 l’effet	 du glamour.	Est-ce	que	je	devrais	avoir	honte	d’avouer	que	cela	m’arrangeait	tout	de	même	un	peu	? 

Probablement. 

—	Ouais,	ai-je	grogné	en	ignorant	son	regard	reconnaissant.	Je	peux	vous	emmener	là-bas. 

14.	Le	rituel

J’ai	 appelé	 Guro	 avant	 de	 débarquer	 chez	 lui	 au	 petit	 matin	 avec	 deux	 fées	 et	 un	 gremlin,	 ne souhaitant	 pas	 réitérer	 le	 scénario	 de	 notre	 dernière	 visite.	 Guro	 avait	 une	 petite	 fille,	 ainsi	 que	 deux chiens	qui	n’appréciaient	apparemment	guère	les	gremlins,	et	cette	fois	je	voulais	essayer	de	contenir	tout débordement	 autant	 que	 possible.	 Lorsque	 je	 lui	 ai	 expliqué	 ce	 qui	 se	 passait,	 je	 m’attendais	 encore	 à moitié	à	ce	qu’il	me	raccroche	au	nez	à	tout	moment	;	mais,	avec	beaucoup	de	calme,	il	m’a	simplement dit	de	venir	le	voir	le	plus	vite	possible. 

Nous	sommes	retournés	dans	le	Milieu	et	avons	suivi	Keirran	dans	ce	paysage	sinistre	où	l’on	ne voyait	rien	d’autre	que	du	brouillard.	Malheureusement,	ma	voiture	devrait	rester	sur	le	parking	de	l’hôtel à	La	Nouvelle-Orléans.	Je	n’aimais	pas	du	tout	l’idée	de	la	laisser	là-bas,	mais	je	n’avais	pas	le	choix.	Il ne	restait	plus	qu’à	espérer	qu’elle	ne	se	ferait	pas	forcer,	voler,	ou	qu’elle	ne	partirait	pas	en	fourrière d’ici	mon	retour…

C’est	 donc	 en	 taxi	 que	 nous	 avons	 effectué	 la	 dernière	 partie	 de	 notre	 voyage	 ;	 Keirran	 tenait Annwyl	 sur	 ses	 genoux	 sans	 cesser	 de	 lui	 parler	 à	 voix	 basse.	 Dans	 la	 voiture,	 l’humeur	 générale	 était sombre.	Même	Rasoir	demeurait	muet,	accroupi	sur	l’épaule	de	Kenzie,	dissimulé	dans	ses	cheveux.	Au creux	 des	 bras	 de	 Keirran,	 l’elfe	 de	 l’Eté	 ne	 semblait	 pas	 aller	 bien	 du	 tout	 ;	 de	 temps	 à	 autre,	 elle devenait	 presque	 transparente.	 Keirran	 lui	 parlait	 d’une	 voix	 douce	 et	 posée,	 et	 je	 saisissais	 alors	 des bribes	d’anecdotes,	de	souvenirs	de	nuits	d’été	et	de	lieux	de	rendez-vous	improbables,	de	danses	sous les	étoiles	ou	de	folles	cascades	dans	lesquelles	il	s’était	aventuré	juste	pour	pouvoir	la	voir.	De	temps	à autre,	la	voix	douce	et	chantante	d’Annwyl	s’élevait	faiblement,	prouvant	qu’elle	se	battait	encore.	Mais elle	vivait	désormais	ses	dernières	heures,	et	nous	le	savions	tous	parfaitement. 

Enfin,	nous	sommes	arrivés	devant	la	maison	de	brique	de	Guro.	Alors	que	je	payais	le	chauffeur	et que	 nous	 sortions	 tous	 du	 taxi,	 la	 porte	 d’entrée	 s’est	 ouverte	 et	 mon	 maître	 de	 kali	 est	 sorti	 pour	 nous accueillir.	J’ai	regardé	Keirran,	toujours	invisible	aux	yeux	des	mortels,	ainsi	qu’Annwyl	dans	ses	bras. 

—	Comment	va-t-elle	?	ai-je	demandé	tandis	que	nous	montions	l’allée. 

Le	regard	grave,	Keirran	a	secoué	la	tête. 

—	Je	la	sens	à	peine,	maintenant. 

Sa	silhouette	a	scintillé	tandis	qu’il	se	déglamourait	pour	redevenir	visible	de	tous.	Dans	ses	bras, Annwyl	a	frémi	et	a	murmuré	quelque	chose	que	je	n’ai	pas	saisi.	Keirran	a	fermé	les	yeux. 

—	 Elle	 n’a	 plus	 assez	 de	 glamour	 pour	 se	 rematérialiser.	 J’espère	 que	 ton	 Guro	 pourra	 aider	 une créature	qu’il	ne	peut	même	pas	voir. 

Moi	aussi,	je	l’espérais. 

Guro	 a	 hoché	 la	 tête	 avec	 solennité	 lorsque	 nous	 l’avons	 rejoint	 sur	 le	 perron,	 et	 son	 regard	 s’est attardé	sur	Keirran. 

—	 Entrez,	 a-t-il	 dit	 en	 ouvrant	 la	 porte-moustiquaire.	 Les	 chiens	 sont	 de	 l’autre	 côté	 du	 jardin,	 et j’ai	envoyé	Maria	et	Sadie	chez	leur	grand-mère	pour	la	journée,	nous	sommes	donc	seuls. 

Nous	 l’avons	 suivi	 dans	 le	 salon,	 là	 où	 la	 semaine	 précédente	 il	 m’avait	 fait	 don	 des	 épées	 qui étaient	 maintenant	 cachées	 dans	 mon	 sac	 à	 dos.	 Bon	 sang,	 s’était-il	 vraiment	 écoulé	 si	 peu	 de	 temps depuis	?	J’avais	l’impression	d’être	embringué	dans	cette	folie	depuis	des	lustres. 

Guro	s’est	assis	dans	le	fauteuil	en	face	de	nous	et	s’est	tourné	vers	Keirran. 

—	Ethan	m’a	parlé	de	toi	et	de	ton	problème. 

Kenzie	 et	 moi	 avons	 pris	 place	 sur	 le	 canapé,	 et	 Keirran	 s’est	 installé	 sur	 l’accoudoir,	 tenant toujours	Annwyl	dans	ses	bras.	Qu’est-ce	que	Guro	voyait	quand	il	regardait	le	prince	de	Fer	?	Pouvait-il percevoir	quelque	chose	de	spécial	? 

—	Il	m’a	dit	que	tu	étais	de	sa	famille	et	que	tu	as	une	amie	qui…	est	en	train	de	s’étioler	?	a-t-il poursuivi. 

Kenzie	a	cligné	des	yeux,	surprise,	mais	Keirran	a	hoché	la	tête,	l’air	plein	d’espoir. 

—	C’est	vrai.	Je	vous	en	prie,	pouvez-vous	l’aider	? 

Guro	a	réfléchi	un	moment. 

—	Je	ne	sais	pas,	a-t-il	enfin	répondu. 

Les	épaules	de	Keirran	se	sont	affaissées. 

—	Mes	sortilèges	—	les	amulettes	de	protection	que	je	crée	—	ne	s’adressent	qu’aux	humains.	Je n’ai	jamais	rien	fait	pour…	votre	espèce.	J’ignore	si	cela	aurait	un	effet. 

—	Pourriez-vous	quand	même	essayer	?	a	demandé	Keirran,	une	pointe	de	désespoir	dans	la	voix. 

Guro	l’a	considéré,	l’air	pensif. 

—	 D’abord,	 dis-moi	 exactement	 ce	 qu’a	 ton	 amie.	 Si	 je	 dois	 l’aider,	 il	 faut	 que	 je	 sache	 de	 quel genre	de	protection	elle	a	besoin. 

Keirran	et	moi	lui	avons	aussitôt	expliqué	brièvement	ce	que	nous	savions.	Que	les	fées	vivaient	des rêves	et	du	glamour	des	mortels,	que	celles	bannies	du	pays	de	Nulle	Part	commençaient	à	s’étioler,	et que	le	processus	s’accélérait	à	mesure	que	les	souvenirs	et	la	magie	qui	les	nourrissaient	disparaissaient à	leur	tour. 

Guro	 a	 gardé	 le	 silence	 quelque	 temps	 après	 que	 nous	 avons	 terminé	 ;	 le	 léger	 bourdonnement	 de Rasoir	était	le	seul	bruit	à	se	faire	entendre	dans	la	pièce. 

—	Pouvez-vous	nous	aider	?	a	finalement	demandé	Keirran. 

Guro	a	poussé	un	profond	soupir	et	a	froncé	les	sourcils. 

—	Je	suis	désolé,	a-t-il	dit,	mais	j’ai	bien	peur	de	ne	pas	pouvoir	sauver	ton	amie. 

Mon	ventre	s’est	noué.	Keirran	a	fait	un	bruit	étouffé	et	s’est	penché	sur	Annwyl.	Un	gémissement est	sorti	de	la	gorge	de	Rasoir,	et	Kenzie	a	demandé	:

—	Vous	ne	pouvez	vraiment	rien	faire	?	Rien	du	tout	? 

—	 Mes	 amulettes	 fournissent	 une	 protection	 contre	 les	 dangers	 extérieurs,	 a	 répondu	 Guro	 avec gravité.	Elles	ne	peuvent	pas	revivifier	une	âme	qui	se	meurt.	Il	n’existe	rien	dans	la	magie	blanche	qui puisse	aller	contre	cela.	Je	suis	sincèrement	désolé. 

 Et	voilà, 	me	suis-je	dit.  Annwyl	va	mourir.	Elle	sera	partie	avant	ce	soir.	Et	Keirran…	que	va-t-il faire	? 	 J’ai	 coulé	 un	 regard	 vers	 le	 prince	 de	 Fer.	 Il	 était	 recroquevillé	 sur	 la	 fée	 qu'il	 tenait	 entre	 ses bras,	les	épaules	tremblantes. 

Comme	s’il	avait	lu	dans	mes	pensées,	Keirran	a	soudain	relevé	la	tête.	Son	regard	et	sa	voix	m’ont alors	envoyé	un	frisson	dans	le	dos. 

—	Qu’en	est-il	de	la	magie	noire	? 

J’ai	sursauté. 

—	Keirran…

—	 Vous	 avez	 dit	 que	 rien	 dans	 la	 magie	 blanche	 ne	 pouvait	 agir	 contre	 cela,	 a	 poursuivi	 Keirran, m’ignorant. 

Ses	yeux	de	glace	étaient	rivés	sur	Guro,	dont	l’expression	s’est	assombrie. 

—	Pouvons-nous	solliciter	un	autre	type	de	magie,	dans	ce	cas	?	Peu	m’importe	le	prix,	je	paierai	ce qu’il	faut. 

Guro	a	hésité,	et	la	voix	de	Keirran	s’est	faite	désespérée. 

—	Existe-t-il	quelque	chose	qui	pourrait	la	sauver	?	Je	suis	prêt	à	tout. 

—	Je	ne	vois	pas	de	quoi	tu	parles. 

—	Je	ne	veux	pas	la	perdre,	a	murmuré	Keirran.	Si	vous	ne	pouvez	pas	nous	aider,	elle	sera	morte d’ici	ce	soir.	Et	je	ne	peux	pas	la	laisser	partir,	pas	déjà.	Aucun	prix	ne	sera	trop	élevé	;	je	vendrais	mon âme	s’il	le	fallait. 

—	 Cela	 pourrait	 arriver,	 a	 lentement	 répondu	 Guro.	 On	 ne	 plaisante	 pas	 avec	 la	 magie	 noire. 

Lorsque	 je	 suis	 devenu	 tuhon,	 j’ai	 fait	 le	 serment	 de	 ne	 toucher	 à	 la	 magie	 noire	 qu’en	 cas	 d’absolue nécessité. 

—	C’est	un	cas	d’urgence	absolue,	a	renchéri	Keirran.	Il	n’y	a	pas	d’autre	solution. 

Guro	a	continué	de	le	dévisager,	le	visage	neutre,	et	Keirran	a	fermé	les	yeux. 

—	Je	l’aime,	a-t-il	murmuré. 

Les	épaules	de	Guro	se	sont	légèrement	abaissées.	Le	mouvement	était	presque	imperceptible	pour qui	ne	le	connaissait	pas	bien.	Ouvrant	les	yeux,	Keirran	l’a	regardé	d’un	air	suppliant. 

—	Je	vous	en	supplie,	a-t-il	dit	avec	toute	la	conviction	possible.	Nous	n’avons	pas	d’autre	endroit où	aller,	et	les	heures	d’Annwyl	sont	comptées. 

Brusquement,	 Guro	 s’est	 levé.	 Il	 nous	 a	 fixés	 pendant	 un	 moment,	 moi	 un	 peu	 plus	 que	 les	 autres. 

Puis	il	a	pris	une	grande	inspiration. 

—	Il	existe	une	cérémonie,	a-t-il	commencé	d’une	voix	qui	m’a	donné	la	chair	de	poule.	Un	rituel qui	 absorbe	 la	 force,	 les	 souvenirs	 et	 la	 magie	 d’une	 personne	 et	 les	 stocke	 dans	 une	 amulette	 afin	 que quelqu’un	d’autre	puisse	y	puiser.	Mais	ce	rituel	affaiblit	le	sujet	cible	du	sort,	et	continuera	de	l’affaiblir jusqu’à	ce	qu’il	ne	soit	plus	que	l’ombre	de	lui-même.	Cela	peut	l’affecter	sans	qu’il	s’en	aperçoive	et même	 finir	 par	 le	 tuer,	 parce	 qu’il	 y	 perd	 une	 grande	 partie	 de	 son	 âme.	 C’est	 un	 acte	 de	 magie extrêmement	noir,	que	j’avais	juré	de	ne	jamais	pratiquer. 

Il	a	considéré	Keirran	avec	solennité,	et	le	prince	de	Fer	a	soutenu	son	regard. 

—	Si	je	fais	cela,	je	ne	peux	pas	prédire	ce	qui	t’arrivera.	Au	mieux,	la	fille	gagnera	du	temps,	peut-

être	assez	pour	que	tu	trouves	une	solution	définitive.	Au	pire,	vous	mourrez	tous	les	deux.	Tu	dois	être absolument	certain	d’accepter	ce	sacrifice. 

Keirran	n’a	pas	hésité. 

—	Oui,	a-t-il	dit	en	regardant	Guro	droit	dans	les	yeux.	J’en	suis	certain.	Que	dois-je	faire	? 

—	Keirran,	ai-je	commencé	d’une	voix	tremblante. 

J’avais	encore	du	mal	à	intégrer	l’idée	que	mon	maître,	mon	mentor,	puisse	pratiquer	de	la	magie noire. 

—	Tu	pourrais	en	mourir . 	Que	dirait	Meghan	?	Et	si	nous	ne	trouvons	pas	d’autre	solution	après	ça	? 

—	Nous	n’avons	plus	le	temps,	a	murmuré	Keirran.	Je	ferai	ce	qu’il	faudra. 

—	Autre	chose	encore,	a	ajouté	Guro. 

Il	a	lancé	un	regard	vers	moi,	et	mon	cœur	s’est	serré. 

—	 Pour	 que	 le	 rituel	 fonctionne,	 il	 faudra	 qu’Ethan	 y	 participe	 également.	 Nous	 ne	 pouvons l’effectuer	que	s’il	l’accepte	de	son	plein	gré,	lui	aussi. 

—	Moi	?	Mais	pourquoi	? 

—	Il	vaut	mieux	que	je	ne	vous	l’explique	pas,	a	dit	Guro.	Mais	sache	que	tu	ne	seras	lié	au	rituel	en aucune	manière	une	fois	qu’il	sera	terminé,	Ethan.	J’aurai	simplement	besoin	de	ton	assistance	pour	créer le	 ating-ating,	l’amulette	qui	prendra	la	magie	de	ton	ami	et	le	videra	de	sa	force	vitale. 

Tout	cela	était	décidément	très	réjouissant.	Guro	ne	prenait	pas	de	gants	;	il	était	direct	avec	moi, même	 dans	 ces	 circonstances.	 Et	 il	 nous	 donnait	 à	 tous	 deux	 la	 possibilité	 de	 refuser.	 En	 espérant	 que nous	 allions	 refuser.	 Mais	 Keirran	 me	 regardait	 d’un	 œil	 implorant.	 Ma	 bouche	 était	 sèche	 comme	 du carton.	 J’ai	 dégluti	 avec	 peine.	 Bon,	 nous	 avions	 fait	 tout	 ce	 chemin,	 et	 Keirran	 ne	 me	 le	 pardonnerait jamais	si	je	disais	non.	Je	n’aimais	pas	du	tout	l’idée	de	m’associer	à	cet	obscur	rituel,	mais	je	faisais confiance	à	Guro.	Il	ne	m’aurait	jamais	demandé	d’y	participer	si	c’était	trop	dangereux. 

Du	moins,	je	l’espérais. 

—	Bien	sûr,	ai-je	dit	d’une	voix	rauque.	Je	vais	le	faire. 

Guro	a	soupiré. 

—	 Il	 me	 faut	 un	 peu	 de	 temps	 pour	 me	 préparer,	 a-t-il	 dit,	 l’air	 soudain	 très	 las.	 Ethan,	 as-tu	 tes épées	? 

La	question	m’a	refroidi,	mais	j’ai	acquiescé. 

—	Oui,	Guro. 

—	Et	toi…

Il	a	regardé	Keirran	ainsi	que	l’épée	derrière	son	dos. 

—	Tu	portes	aussi	une	arme.	Sais-tu	t’en	servir	? 

—	Oui.	Mon	père	m’a	appris. 

—	Bien.	Laissez-moi	rassembler	quelques	affaires,	et	je	vous	emmènerai	sur	les	lieux	du	rituel. 

—	Les	lieux	du	rituel	?	ai-je	demandé.	Où	est-ce	? 

—	 Pas	 ici,	 m’a	 simplement	 répondu	 Guro.	 Mais	 pas	 loin.	 Ethan,	 a-t-il	 continué	 en	 m’invitant	 à	 le suivre,	je	peux	te	parler	un	instant	? 

J’ai	suivi	Guro	dans	la	cuisine.	Là,	il	a	posé	les	deux	mains	sur	le	comptoir	et	a	fermé	les	yeux	avant de	me	regarder. 

—	 Es-tu	 certain	 d’être	 prêt	 à	 faire	 ça	 ?	 m’a-t-il	 demandé.	 Je	 n’ai	 jamais	 accompli	 ce	 rituel auparavant,	mais	je	sais	qu’il	se	finira	de	façon	très	noire.	Je	ne	fais	pas	ça	de	gaieté	de	cœur	et,	pour être	 honnête,	 je	 ne	 l’aurais	 jamais	 envisagé	 si	 ton	 ami	 ne	 l’avait	 pas	 demandé,	 pour	 sauver	 celle	 qu’il aime.	Mais	je	veux	que	toi,	tu	sois	sûr,	Ethan. 

Il	a	jeté	un	regard	en	direction	du	salon,	où	l’on	entendait	seulement	le	bourdonnement	de	Rasoir	sur l’épaule	de	Kenzie. 

—	Ton	ami	prend	des	risques	considérables,	a-t-il	ajouté	d’une	voix	qui	m’a	fichu	la	frousse.	Il	joue avec	des	forces	inconnues,	et	il	ne	voit	pas	les	ténèbres	qui	s’accumulent	au-dessus	de	lui.	Ce	rituel	peut faire	remonter	tout	cela	à	la	surface. 

Je	me	suis	tu	un	moment	pour	réfléchir. 

—	Keirran	fait	partie	de	ma	famille,	ai-je	dit.	Et…	c’est	aussi	un	ami.	Même	s’il	déraille,	je	ne	peux pas	le	laisser	faire	ça	tout	seul. 

—	 Ta	 loyauté	 t’honore,	 Ethan,	 m’a	 dit	 Guro	 avec	 un	 petit	 sourire	 triste.	 Assure-toi	 seulement	 de l’accorder	à	ceux	qui	la	méritent. 

Il	a	ouvert	un	tiroir,	y	a	pris	une	boîte	d’allumettes	et	s’est	éloigné. 

—	 Je	 dois	 aller	 préparer	 quelques	 affaires	 avant	 que	 nous	 y	 allions.	 Ça	 ne	 devrait	 pas	 être	 long. 

Attends-moi	ici,	je	t’appellerai	quand	je	serai	prêt. 

*		*		*

Pendant	ce	temps,	Keirran	n’avait	pas	quitté	le	chevet	d’Annwyl. 

—	Comment	vont-ils	?	ai-je	demandé	à	Kenzie,	qui	sortait	du	salon,	l’air	éprouvée. 

Rasoir	avait	quitté	son	épaule	—	probablement	pour	rejoindre	celle	de	Keirran.	Elle	a	pris	un	soda dans	le	réfrigérateur	et	s’est	hissée	sur	un	tabouret	de	bar	avant	d’ouvrir	la	canette. 

—	Pareil,	a-t-elle	murmuré	sans	me	regarder.	L’état	d’Annwyl	ne	semble	pas	empirer,	mais	Keirran ne	veut	prendre	aucun	risque.	Il	ne	la	quitte	pas	des	yeux	une	seconde. 

Elle	 avait	 vraiment	 l’air	 d’être	 fatiguée.	 Epuisée,	 même.	 Ses	 yeux	 étaient	 éteints	 et	 cernés.	 Je	 me suis	alors	rappelé	que	nous	venions	de	passer	une	nuit	blanche,	à	essayer	la	plupart	du	temps	d’échapper à	des	fées,	et	ce	depuis	le	marché	des	gobelins. 

Je	me	suis	approché	d’elle	et	j’ai	posé	mes	coudes	sur	le	comptoir	de	granit.	Elle	ne	me	regardait toujours	pas,	les	yeux	rivés	sur	la	canette	d’aluminium	entre	ses	mains.	Je	sentais	toujours	cette	distance entre	nous	—	celle	de	sa	colère	et	de	sa	déception	—	et	j’ai	décidé	de	ravaler	ma	fierté. 

—	Je	m’excuse,	ai-je	dit	tout	bas.	Pour	tout.	Je	suis	désolé	d’être	parti	sans	toi	et	de	t’avoir	laissée en	plan	sans	te	dire	où	nous	allions.	C’est	trop	nul	d’avoir	fait	ça,	alors…	je	m’excuse. 

Elle	a	pris	une	grande	inspiration. 

—	 Je	 sais	 pourquoi	 tu	 l’as	 fait,	 m’a-t-elle	 répondu,	 toujours	 sans	 me	 regarder.	 Mais…	 tu	 m’as vraiment	fait	mal,	Ethan.	Après	tout	ce	que	je	t’avais	dit	sur	mon	père	et	ma	maladie,	et	sur	mon	envie	que les	autres	me	laissent	vivre	ma	vie	comme	je	veux…	je	croyais	que	tu	me	faisais	confiance.	Est-ce	que	je ne	t’ai	pas	déjà	prouvé	que	je	pouvais	affronter	le	monde	féerique	aussi	bien	que	toi	? 

—	Mieux	que	moi,	même,	ai-je	dit	avec	sincérité. 

—	Alors	pourquoi…

—	Parce	que	je	ne	veux	pas	qu’ Elles	t’emportent	comme	 Elles	ont	emporté	Meghan	! 

C’était	sorti	tout	seul.	Kenzie	a	été	surprise,	et	pour	le	coup	j’ai	été	surpris	moi-même.	J’ai	penché la	tête	et	j’ai	enfoui	mes	deux	mains	dans	mes	cheveux. 

—	Je	sais	que	c’est	égoïste	de	ma	part,	ai-je	marmonné	en	fixant	le	comptoir.	Mais	quand	Meghan est	partie…	ça	m’a	sérieusement	remué.	Tu	sais,	je	la	vénérais	presque,	quand	j’étais	petit. 

Ces	mots	sonnaient	bizarrement	dans	ma	bouche.	Je	n’avais	jamais	dit	cela	à	personne	auparavant. 

—	Pendant	longtemps,	j’ai	cru	qu’elle	allait	revenir.	Que,	lorsqu’elle	aurait	fini	ce	qu’elle	avait	à faire	en	Faérie,	elle	rentrerait	à	la	maison.	Mais	elle	ne	l’a	jamais	fait,	du	moins	pas	de	façon	durable.	Et après,	quand	Samantha	a	eu	son	accident…	je	l’ai	perdue,	elle	aussi.	Elle	était	ma	seule	amie,	et…

Je	me	suis	interrompu,	gêné.	Kenzie	ne	parlait	pas,	mais	je	sentais	son	regard	sur	moi. 

—	Ce	n’est	pas	une	excuse,	ai-je	reconnu.	Je	le	sais.	Mais	ça	me	fait	peur,	Kenzie.	Savoir	que	tu	es si	proche	de	ce	monde	qui	m’a	enlevé	tant	de	choses…

J’ai	soupiré	en	fixant	mes	mains	pour	ne	pas	avoir	à	la	regarder. 

—	J’ai	paniqué.	J’ai	pensé	qu’il	valait	mieux	te	tenir	loin	d’ Elles,	même	si	ça	impliquait	de	te	faire faux	bond. 

La	main	 douce	 de	Kenzie	 s’est	 soudain	posée	 sur	 mon	 bras	;	 surpris,	 j’ai	enfin	 croisé	 son	 regard. 

Ses	yeux	marron	étaient	pleins	de	gravité. 

—	Je	ne	veux	pas	que	tu	me	protèges,	Ethan,	m’a-t-elle	dit	en	serrant	mon	poignet.	Je	veux	être	à	tes côtés	quand	tu	affronteras	ce	que	la	Faérie	t’impose.	Et	je	veux	que	tu	saches	que	tu	n’es	pas	seul,	que	tu n’as	plus	à	porter	tout	ça	tout	seul,	maintenant.	Je	sais	que	je	suis	malade,	mais	ça	ne	veut	pas	dire	que	je vais	 m’effondrer	 et	 mourir	 d’un	 coup.	 Je	 voudrais	 juste	 que	 tu	 me	 fasses	 suffisamment	 confiance	 pour partager	un	peu	de	ton	fardeau	avec	moi. 

J’ai	avalé	ma	salive,	ému. 

—	C’est	promis,	lui	ai-je	dit	en	soutenant	son	regard.	A	partir	de	maintenant,	je	ne	te	tiendrai	plus	à l’écart.	Je	serai	sûrement	encore	parano	et	surprotecteur	mais,	si	tu	veux	t’aventurer	au	pays	de	Nulle	Part et	filer	des	coups	de	bâton	à	un	dragon,	je	n’essaierai	pas	de	t’en	empêcher. 

Elle	a	haussé	un	sourcil	dubitatif	tandis	qu’un	petit	sourire	s’esquissait	sur	ses	lèvres. 

—	C’est	vrai	?	Tu	ne	feras	rien	pour	m’en	empêcher	? 

—	Rien.	Je	ferai	juste	en	sorte	de	me	trouver	en	première	ligne	devant	le	dragon	avec	un	bouclier quand	il	essaiera	de	te	croquer. 

Son	sourire	s’est	élargi. 

—	Je	crois	que	tu	as	inversé	les	rôles,	gros	dur.	De	nous	deux,	qui	est	le	plus	susceptible	d’agiter ses	bâtons	devant	un	dragon	? 

—	Hé,	j’ai	mes	épées,	maintenant.	Si	je	dois	me	battre	avec	un	dragon,	tu	peux	être	sûre	que	ce	ne sera	pas	à	coups	de	bâton. 

—	Ethan	? 

—	Oui	? 

—	Tais-toi	et	embrasse-moi. 

L’angoisse	a	subitement	quitté	ma	poitrine,	et	je	me	suis	levé.	Je	me	suis	approché	d’elle,	l’ai	attirée dans	mes	bras	—	avec	son	tabouret	—,	et	mes	lèvres	ont	effleuré	les	siennes.	Elle	a	relevé	la	tête	pendant que	ses	mains	montaient	de	ma	poitrine	jusqu’à	mes	joues	avant	de	se	perdre	dans	mes	cheveux.	Avec	un petit	râle,	je	l’ai	serrée	plus	fort,	tandis	que	le	soulagement	m’envahissait	tout	entier,	ainsi	qu’autre	chose. 

Bon	sang,	je	ne	pouvais	peut-être	pas	l’empêcher	de	prendre	des	risques	en	me	suivant,	mais	ce	qui	était sûr,	c’est	que	je	ne	cesserais	jamais	de	la	protéger,	à	aucun	moment.	Et	j’étais	prêt	à	me	jeter	devant	la gueule	d’un	dragon	s’il	le	fallait. 

Le	cœur	battant,	je	l’ai	embrassée	plus	profondément	;	mon	pouls	s’est	encore	accéléré	quand	elle	a écarté	les	lèvres,	accueillant	mon	baiser.	Sa	langue	a	commencé	à	jouer	avec	la	mienne,	et	soudain	tout	ce qui	nous	avait	amenés	ici	—	Keirran,	Annwyl,	l’Etiolement	—	m’est	sorti	de	la	tête.	Je	n’avais	jamais rien	éprouvé	de	tel	auparavant	:	ces	émotions	folles	et	enivrantes,	toutes	centrées	sur	la	fille	que	je	tenais entre	mes	bras.	Kenzie	me	faisait	peur,	me	mettait	en	colère,	me	défiait,	mais,	fées	ou	pas,	je	ne	pouvais plus	imaginer	la	vie	sans	elle.	Je	l’aimais	plus	que	toute	autre	chose	dans	ma	vie. 

Mon	cœur	a	chaviré,	et	le	souffle	m’a	manqué.	Je	me	suis	écarté,	bouleversé	par	cette	évidence. 

J’étais…	amoureux.	De	Kenzie. 

La	première	sensation	qui	a	suivi	cette	prise	de	conscience	a	été	la	terreur.	J’avais	toujours	refusé d’être	amoureux.	Les	fées	faisaient	du	mal	à	tous	ceux	que	j’aimais.	J’avais	décidé	de	ne	plus	jamais	être vulnérable	 de	 cette	 manière,	 de	 ne	 plus	 m’ouvrir	 à	 quelqu’un.	 Parce	 que	 tous	 ceux	 que	 j’aimais devenaient	des	cibles,	et	ensuite	des	victimes…

 Arrête,	 Ethan.	 Tu	 as	 ressassé	 ça	 des	 milliers	 de	 fois.	 Ça	 ne	 marche	 pas	 avec	 Kenzie,	 tu	 te rappelles	? 

O.K.,	 d’accord.	 Ça,	 je	 l’avais	 intégré.	 Kenzie	 ne	 goberait	 jamais	 cette	 excuse,	 et	 elle	 ne	 me laisserait	plus	m’en	convaincre	moi-même.	Bon,	et	alors,	on	faisait	quoi,	maintenant	? 

—	Oh-oh. 

La	voix	de	Kenzie	m’a	tiré	de	mes	pensées.	Elle	m’a	regardé	avec	un	demi-sourire	tandis	que	ses doigts	caressaient	ma	nuque	avec	légèreté,	m’envoyant	des	papillons	dans	l’estomac. 

—	Je	connais	ce	regard.	A	quoi	tu	penses,	gros	dur	? 

 Je	t’aime,	Mackenzie.	Et	ça	me	fait	un	peu	flipper.	J’ai	dégluti	avec	difficulté. 

—	A	rien,	ai-je	dit	en	déposant	un	petit	baiser	sur	ses	lèvres. 

Son	 regard	 m’a	 indiqué	 qu’elle	 n’était	 pas	 dupe	 et	 j’ai	 souri	 en	 me	 passant	 une	 main	 dans	 les cheveux. 

—	Alors,	c’est	bon	?	ai-je	finalement	demandé.	Je	suis	pardonné	? 

Je	m’attendais	à	une	réponse	bien	sentie,	mais	Kenzie	a	simplement	hoché	la	tête	avant	de	s’appuyer contre	moi,	la	tête	posée	sur	ma	poitrine.	Un	peu	inquiet,	j’ai	resserré	mon	étreinte	autour	de	sa	taille. 

—	Est-ce	que	tu	vas	bien	? 

—	Juste	un	petit	coup	de	fatigue,	a-t-elle	murmuré,	ce	qui	n’a	pas	apaisé	mon	inquiétude. 

La	dernière	fois	que	je	l’avais	entraînée	dans	une	telle	folie,	elle	avait	fini	à	l’hôpital.	D’après	moi, le	fait	de	courir	partout	en	affrontant	des	fées	et	de	bousculer	ainsi	toute	sa	famille	ne	devait	pas	être	très bon	pour	elle. 

—	Pourquoi	n’irais-tu	pas	dormir	un	peu	?	ai-je	suggéré	en	la	sentant	se	détendre	contre	moi.	La	nuit a	été	longue. 

Elle	s’est	redressée	en	secouant	la	tête. 

—	Non,	ça	va.	J’ai	juste	besoin	d’un	Red	Bull	ou	d’un	truc	dans	le	genre.	Et	puis,	je	ne	pourrai	pas dormir	tant	que	je	ne	saurai	pas	ce	qu’il	advient	d’Annwyl. 

 Ou	de	Keirran,	ai-je	songé. 

Des	bruits	de	pas	se	sont	fait	entendre,	et	Guro	est	entré	dans	la	cuisine,	l’air	fatigué	mais	déterminé. 

Il	s’était	entièrement	vêtu	de	noir	et,	pour	je	ne	sais	quelle	raison,	il	m’a	paru	un	peu	effrayant.	Ce	qui était	 étrange	 ;	 je	 ne	 l’avais	 jamais	 perçu	 de	 cette	 manière	 auparavant.	 Ses	 yeux	 noirs	 perçants	 se	 sont posés	sur	moi,	et	il	a	hoché	la	tête	avec	gravité. 

—	Allons-y. 

*		*		*

Nous	l’avons	suivi	jusqu’à	sa	voiture.	Si	Keirran	n’avait	pas	l’air	emballé	à	l’idée	de	remonter	dans un	véhicule	avec	Annwyl,	il	a	cependant	embarqué	sans	poser	de	question.	Guro	avait	raison	;	le	trajet n’était	 pas	 long,	 quelques	 pâtés	 de	 maisons	 plus	 loin	 seulement,	 jusqu’à	 une	 impasse	 en	 bordure	 d’un terrain	vague.	Là,	un	petit	chemin	de	terre	traversait	les	herbes	folles	en	direction	d’un	bosquet,	à	deux pas	de	là. 

Guro	a	extrait	un	grand	sceau	de	son	coffre	et	me	l’a	tendu.	Il	était	rempli	de	liquide	combustible,	de petit	 bois,	 de	 morceaux	 de	 charbon	 et	 d’une	 couverture	 roulée.	 Après	 avoir	 sorti	 un	 appareil	 stéréo portatif	et	une	petite	glacière,	il	nous	a	fait	signe	de	le	suivre. 

Nous	avons	marché	en	file	indienne	sur	un	petit	sentier	qui	serpentait	entre	des	arbres	et	des	zones marécageuses,	 sous	 d’immenses	 chênes	 dégoulinant	 de	 mousse	 espagnole,	 avant	 d’atteindre	 une	 petite clairière	 au	 bord	 de	 l’eau.	 Là,	 nous	 étions	 entourés	 d’arbres	 dont	 les	 branches	 s’entremêlaient,	 leurs rideaux	 de	 mousse	 s’agitant	 sous	 la	 brise.	 Guro	 a	 avancé	 en	 bordure	 de	 la	 clairière	 et	 a	 posé	 la couverture	sur	le	sol	poussiéreux. 

—	Pose	ton	amie	ici,	a-t-il	dit	en	montrant	la	couverture.	Il	faudra	qu’elle	soit	à	l’écart	de	ce	qu’on va	faire	ce	soir. 

Keirran	a	obéi	et	s’est	agenouillé	pour	déposer	délicatement	Annwyl	sur	la	couverture.	Il	est	resté un	moment	à	côté	d’elle,	lui	tenant	la	main,	tandis	que	le	bras	de	celle-ci	restait	inerte	et	transparent.	L’air angoissé,	il	s’est	penché	et	l’a	embrassée	avec	douceur. 

—	Tiens	bon,	Annwyl,	lui	a-t-il	murmuré	en	s’écartant.	Je	t’en	prie,	tiens	bon,	encore	un	tout	petit moment. 

Kenzie	s’est	approchée	et	a	posé	une	main	sur	l’épaule	de	Keirran. 

—	Je	vais	veiller	sur	elle,	a-t-elle	dit	tandis	qu’il	lui	souriait	avec	gratitude. 

Elle	s’est	assise	en	tailleur	au	bord	de	la	couverture,	a	pris	la	main	fine	et	évanescente	d’Annwyl dans	la	sienne,	et	Keirran	est	alors	venu	nous	rejoindre	à	pas	lents,	Guro	et	moi. 

Guro	 avait	 déjà	 creusé	 un	 foyer	 pour	 le	 feu,	 qu’il	 remplissait	 de	 charbon,	 de	 branches	 et	 de	 petit bois.	A	côté,	il	y	avait	le	seau	de	liquide	combustible,	une	boîte	d’allumettes	et…

Une	amulette.	Du	même	genre	que	celle	que	Guro	m’avait	donnée	et	que	j’avais	passée	à	Kenzie.	Un petit	disque	de	métal	sur	une	cordelette	de	cuir,	posé	là,	innocemment,	sur	le	sol.	L’objet	paraissait	trop ordinaire	et	trop	petit	pour	ce	qu’il	était	censé	faire	:	empêcher	une	fée	de	s’évanouir	à	tout	jamais	dans le	néant. 

Mais	j’avais	toute	confiance	en	Guro. 

—	Ethan,	Keirran. 

Guro	s’est	tourné	vers	nous. 

—	Je	vous	avertis	de	nouveau	:	l’opération	pourrait	devenir	très	noire,	bien	avant	que	tout	ne	soit fini.	Il	est	possible	que	vous	découvriez	des	choses	l’un	sur	l’autre,	ou	sur	vous-mêmes,	des	choses	que vous	ignorez	et	qui	ne	vous	plairont	pas.	Je	tiens	à	vous	mettre	en	garde	une	dernière	fois	avant	que	nous ne	commencions	:	la	magie	que	nous	allons	invoquer	est	de	la	magie	noire,	ça	ne	doit	pas	être	pris	à	la légère.	Vous	avez	bien	compris	? 

—	Oui,	Guro,	ai-je	dit	tandis	que	Keirran	hochait	la	tête	d’un	air	grave. 

—	Très	bien. 

Il	s’est	agenouillé	devant	l’âtre	et	a	commencé	à	y	verser	une	bonne	quantité	de	liquide	inflammable. 

—	Voilà	ce	que	je	vais	vous	demander	de	faire,	a-t-il	poursuivi	sans	relever	les	yeux	de	sa	tâche. 

Vous	savez	tous	les	deux	vous	battre,	n’est-ce	pas	?	A	mon	signal,	je	veux	que	vous	fassiez	semblant	de croiser	 le	 fer	 autour	 du	 feu	 avec	 vos	 lames.	 Regardez	 bien	 votre	 adversaire,	 observez	 sa	 technique. 

Esquivez,	contrez,	attaquez-le	virtuellement,	mais	surtout	ne	vous	touchez	pas.	Compris	? 

—	Oui,	ai-je	répondu,	reconnaissant	là	un	de	mes	exercices	de	cours	de	kali. 

Nous	devions	nous	tenir	à	distance	et	nous	battre	sans	toucher	ni	l’adversaire	ni	son	arme,	tout	en essayant	 de	 bloquer	 et	 contrer	 ses	 mouvements	 dans	 le	 vide.	 Même	 si	 d’habitude	 nous	 utilisions	 des bâtons	de	rotin	pendant	l’entraînement,	et	non	de	véritables	lames	de	combat. 

Keirran	a	légèrement	froncé	les	sourcils,	n’ayant	probablement	jamais	fait	cela	auparavant,	mais	a opiné	du	chef. 

—	Je	te	suivrai,	m’a-t-il	dit.	Tu	n’auras	qu’à	me	donner	le	signal	du	départ. 

—	Autre	chose	encore. 

Guro	s’est	levé	et	a	fait	signe	à	Keirran,	qui	s’est	approché	immédiatement.	J’ai	sursauté	en	voyant Guro	sortir	un	couteau,	mais	Keirran	n’a	pas	bronché	devant	la	lame	brandie. 

—	Ton	sang,	a	dit	Guro	en	dévisageant	le	prince	de	Fer.	Il	faut	que	tu	en	répandes	quelques	gouttes sur	l’amulette	pour	qu’elle	commence	à	avoir	faim	de	toi. 

Mon	cœur	s’est	accéléré.	Je	n’aimais	pas	du	tout	la	tournure	que	prenaient	les	choses,	mais	Keirran s’est	 emparé	 du	 couteau	 sans	 hésiter.	 Guro	 a	 présenté	 l’amulette	 côté	 face,	 et	 le	 prince	 a	 fait	 glisser	 le tranchant	de	la	lame	sur	sa	paume.	Un	sang	rouge	et	épais	a	coulé	de	sa	main	et	est	venu	goutter	sur	le disque	de	bronze	poli.	Lorsque	toute	la	surface	de	l’amulette	a	été	couverte	de	rouge,	Guro	s’est	écarté	et l’a	remise	par	terre. 

—	Ethan,	viens	là,	a-t-il	dit	en	me	désignant	un	côté	de	l’âtre. 

J’ai	obtempéré,	et	Keirran	a	pris	place	du	côté	opposé.	Guro	s’est	retourné	et	a	enclenché	le	lecteur CD	derrière	lui,	poussant	le	volume	à	fond.	Des	percussions	aux	accents	sombres	et	surnaturels	se	sont alors	 élevées,	 me	 donnant	 la	 chair	 de	 poule,	 et	 Guro	 a	 allumé	 le	 petit	 bois	 dans	 le	 foyer.	 Bientôt,	 des flammes	 orange	 et	 rouges	 ont	 surgi,	 inondant	 la	 clairière	 d’une	 lumière	 fantomatique.	 Leur	 danse impétueuse	projetait	des	ombres	mouvantes	sur	les	arbres	et	sur	le	visage	de	mon	maître	de	kali. 

—	Allez-y,	nous	a-t-il	ordonné	d’une	voix	grave	et	intense	avant	d’entonner	une	incantation. 

J’ai	croisé	le	regard	de	Keirran	par-dessus	le	feu	et	me	suis	mis	en	mouvement. 

Au	 début,	 j’ai	 gardé	 les	 yeux	 rivés	 sur	 mon	 «	 adversaire	 »	 en	 bougeant	 lentement	 et	 ouvertement, afin	 qu’il	 puisse	 voir	 ce	 que	 je	 faisais.	 Si	 je	 portais	 l’estoc,	 il	 contrait.	 S’il	 contre-attaquait,	 je	 me défendais.	 J’ai	 d’abord	 pensé	 détenir	 un	 avantage	 avec	 mes	 deux	 épées,	 mais	 c’était	 une	 erreur.	 Non seulement	 Keirran	 s’en	 sortait	 très	 bien,	 mais	 je	 devais	 lutter	 pour	 ne	 pas	 laisser	 passer	 ses	 coups

«	 imaginaires	 ».	 Puis,	 à	 mesure	 que	 l’affrontement	 s’accélérait	 et	 se	 précisait,	 Keirran	 a	 commencé	 à disparaître	 à	 mes	 yeux	 ;	 bientôt,	 je	 n’ai	 plus	 vu	 que	 le	 mouvement	 de	 mon	 adversaire	 et	 nos	 lames scintillant	dans	la	lumière	orangée. 

Autour	 de	 nous,	 les	 percussions	 battaient	 maintenant	 à	 un	 rythme	 frénétique,	 sombre	 et	 primaire, pendant	 que	 la	 voix	 de	 quelqu’un	 —	 Guro	 ?	 —	 scandait	 des	 paroles	 que	 je	 ne	 comprenais	 pas.	 Cela m’importait	 peu.	 Rien	 ne	 m’importait	 plus	 que	 mes	 épées	 et	 la	 lame	 agile	 qui	 dansait	 devant	 moi.	 La colère	a	commencé	à	monter	alors	que	je	voyais	tous	mes	coups	bloqués,	toutes	mes	attaques	esquivées. 

Le	 son	 des	 tambours	 m’imprégnait	 et	 m’aiguillonnait	 de	 sa	 fureur.	 Je	 n’allais	 pas	 perdre	 face	 à	 lui.	 Je n’allais	pas…

Le	son	fracassant	du	métal	et	la	secousse	dans	mon	bras	m’ont	brusquement	ramené	à	la	réalité.	Je ne	 sais	 comment,	 Keirran	 et	 moi	 nous	 étions	 rapprochés	 du	 feu	 ;	 nous	 n’étions	 maintenant	 plus	 qu’à	 un mètre	de	distance	à	peine	l’un	de	l’autre,	nous	toisant	par-dessus	les	flammes.	J’ai	cligné	des	yeux	et	ai tenté	de	me	ressaisir,	prêt	à	reculer. 

Mais,	de	l’autre	côté,	l’étranger	au	regard	glacial	a	soutenu	le	mien	;	et	soudain	il	a	lancé	sa	lame	en direction	de	ma	tête. 

J’ai	 paré	 en	 faisant	 un	 pas	 de	 côté,	 croisant	 mon	 épée	 avec	 la	 sienne.	 Le	 métal	 a	 crissé	 d’une manière	affreuse,	et	la	surprise	a	alors	cédé	la	place	à	la	fureur. 

J’ai	répondu	d’un	même	élan	en	projetant	ma	deuxième	lame	vers	son	visage.	Il	a	évité	le	coup	de justesse,	faisant	barrage	de	son	arme.	Le	bruit	des	chocs	du	métal	a	rempli	l’atmosphère	pour	se	mêler	au grondement	des	percussions	et	aux	incantations	mystiques. 

Alors	 que	 je	 visais	 la	 poitrine	 de	 mon	 adversaire,	 une	 vive	 douleur	 m’a	 soudain	 frappé	 le	 bras. 

Pendant	 quelques	 secondes,	 j’ai	 eu	 l’impression	 d’être	 brûlé	 au	 fer	 rouge	 et	 j’ai	 reculé,	 plus	 ébahi qu’autre	chose.	Un	bref	regard	a	suffi	à	me	confirmer	ce	que	je	savais	déjà	:	j’avais	été	touché,	et	le	sang commençait	à	couler	sur	mon	avant-bras. 

Je	 me	 suis	 mis	 à	 voir	 rouge.	 Les	 tambours	 et	 le	 chant	 me	 pénétraient,	 saturant	 mes	 sens.	 La	 rage montait	en	moi	depuis	des	tréfonds	noirs	et	insoupçonnés,	me	dévorant,	me	rendant	malade	de	haine.	Je	le connaissais.	 Je	 voyais	 bien	 qui	 il	 était,	 maintenant.	 C’était	 à	 cause	 de	 lui	 que	 j’avais	 perdu	 ma	 sœur, qu’elle	ne	venait	plus	jamais	nous	voir.	Elle	avait	voulu	nous	séparer,	Keirran	et	moi,	s’assurer	que	nous ne	nous	rencontrerions	jamais,	et,	ce	faisant,	elle	s’était	isolée,	elle	aussi. 

J’ai	grondé	en	regardant	mon	ennemi,	débordant	de	haine,	et	j’ai	plongé	sur	lui	avec	un	hurlement. 

Il	m’attendait	au	milieu	de	la	clairière,	son	épée	brandie,	le	visage	figé	en	un	masque	glacial.	Son expression	m’a	fait	penser	à	cette	nuit	dans	la	salle	du	trône	de	la	Lady,	celle	où	il	m’avait	trahi,	et	ma rage	est	encore	montée	d’un	cran.	D’un	coup	vicieux,	j’ai	réussi	à	faire	tomber	l’épée	de	ses	mains	et	j’ai plongé	avec	ma	seconde	lame.	La	pointe	est	venue	percer	son	flanc,	juste	sous	la	cage	thoracique,	et	ses lèvres	se	sont	serrées	de	douleur. 

Les	 mâchoires	 crispées,	 il	 a	 alors	 levé	 une	 main	 en	 l’air.	 J’ai	 compris	 ce	 qui	 allait	 arriver	 une seconde	plus	tard	et	me	suis	jeté	sur	le	côté	tandis	qu’une	rafale	d’éclats	de	glace	allait	se	ficher	dans	les troncs	d’arbres	et	transpercer	les	feuilles	derrière	moi.	Grondant	comme	une	bête,	j’ai	fait	virevolter	mon épée	autour	de	moi	tandis	que	le	prince	approchait	en	fauchant	l’air	devant	lui	avec	son	arme	;	mes	deux lames	étaient	prêtes	à	s’enfoncer	dans	son	cœur. 

—	Ethan	!	Keirran	! 

La	voix	de	Kenzie	m’a	soudain	percuté,	transperçant	le	tourbillon	des	tambours,	du	chant,	de	la	rage et	de	la	haine	où	j’étais	pris.	Je	me	suis	arrêté	et	j’ai	reculé	au	même	moment	que	Keirran,	alors	que	nous n’étions	même	pas	à	une	longueur	de	bras	de	distance.	J’ai	alors	senti	le	tranchant	glacé	de	sa	lame	contre ma	gorge	et	les	pointes	de	mes	propres	armes	appuyées	contre	sa	poitrine,	en	plein	sur	son	cœur. 

Je	tremblais,	secoué	par	la	violence	et	la	rage	qui	couraient	encore	dans	mes	veines.	J’ai	dévisagé l’adversaire	 qui	 se	 tenait	 devant	 moi,	 sa	 trahison	 me	 frappant	 de	 plein	 fouet	 ;	 toute	 la	 colère	 que	 je refoulais	habituellement	bouillonnait	toujours.	J’avais	envie	de	lui	faire	du	mal.	Je	voulais	qu’il	ressente la	souffrance	qu’il	avait	causée	par	le	simple	fait	d’exister,	pour	avoir	détruit	notre	famille.	Treize	ans d’enfer,	d’abandon,	d’absence	de	ma	sœur…	tout	ça	parce	qu’il	était	né	! 

A	ce	moment-là,	Keirran	a	pris	une	longue	inspiration	tremblante,	et	la	terrible	lueur	a	disparu	de ses	yeux. 

—	Ethan,	a-t-il	murmuré	tandis	que	sa	lame	hésitait	sur	ma	gorge.	Qu’est-ce	que…	qu’est-ce	qu’on est	en	train	de	faire	? 

L’horreur	m’a	saisi	à	mon	tour.	Lâchant	mes	épées,	je	me	suis	écarté	en	titubant	sans	le	quitter	des yeux.	Qu’est-ce	que	je	faisais	?	Qu’est-ce	qui	m’avait	pris	?	Keirran	a	baissé	son	arme,	lui	aussi,	l’air abasourdi	et	aussi	horrifié	que	moi.	Et	à	cet	instant	l’incantation,	les	tambours,	le	feu,	tout	s’est	amplifié subitement. 

J’ai	vacillé,	les	tripes	retournées.	Je	sentais	maintenant	l’énergie	noire	autour	de	nous,	la	colère,	la rage	 et	 la	 haine	 générées	 par	 Keirran	 et	 moi,	 en	 train	 de	 tournoyer	 dans	 la	 clairière.	 Les	 flammes	 ont redoublé	 d’ardeur	 dans	 l’âtre,	 et	 j’ai	 vu	 Guro,	 debout,	 son	 couteau	 à	 la	 main,	 qui	 adressait	 ses incantations	au	disque	ensanglanté	posé	à	terre. 

L’amulette	 luisait	 et	 palpitait	 d’un	 pouls	 rouge	 et	 noir,	 elle	 avait	 presque	 l’air	 vivante.	 Guro	 lui	 a crié	quelque	chose	et	a	alors	montré	Keirran	du	bout	de	son	couteau	;	je	jure	qu’à	cet	instant	j’ai	vu	la chose	essayer	de	sauter	du	sol	pour	se	diriger	vers	le	prince. 

Le	 souffle	 coupé,	 Keirran	 a	 laissé	 choir	 son	 épée	 par	 terre.	 Il	 a	 porté	 les	 mains	 à	 sa	 poitrine,	 les jambes	 flageolantes,	 et	 il	 est	 tombé	 à	 quatre	 pattes,	 tête	 baissée.	 Les	 ténèbres	 se	 sont	 alors	 mises	 à tournoyer	autour	de	nous	dans	une	course	folle,	comme	si	elles	étaient	aspirées	en	un	flux	concentré	qui les	menait	vers	le	petit	disque	de	métal	à	terre,	pour	y	être	englouties. 

Le	vent	qui	agitait	les	branches	est	tombé.	Le	feu	a	vacillé	et	les	flammes	ont	diminué.	Keirran	était toujours	agenouillé,	haletant,	les	yeux	fermés.	Depuis	la	couverture,	Kenzie	m’a	regardé,	l’air	de	me	dire clairement	 :	 «	 Va	 l’aider	 !	 »	 Luttant	 encore	 contre	 les	 derniers	 vestiges	 de	 ma	 colère	 et	 la	 culpabilité atroce	qui	m’envahissait	à	présent,	j’ai	rengainé	mes	épées	et	me	suis	précipité	vers	lui. 

—	Keirran	! 

—	Je…	ça	va,	a-t-il	haleté. 

Dans	un	frisson,	il	s’est	assis	sur	ses	talons,	et	j’ai	remarqué	la	tache	sombre	et	humide	qui	maculait un	 côté	 de	 son	 vêtement.  Oh	 !	 non,	 c’est	 moi	 qui	 ai	 fait	 ça.	 Mais	 pourquoi	 ? 	 Je	 devais	 être	 furieux. 

Suffisamment	 furieux	 pour	 lui	 porter	 un	 vrai	 coup,	 pour	 le	 blesser	 volontairement.	 Pourquoi	 une	 telle fureur	?	Je	ne	m’en	souvenais	plus. 

Mon	 bras	 me	 lançait.	 J’ai	 baissé	 les	 yeux	 et	 j’ai	 vu	 que	 ma	 main	 droite	 et	 mon	 avant-bras ruisselaient	littéralement	de	sang.	Keirran	a	suivi	mon	regard	et	a	fait	la	grimace. 

—	Ethan,	je…

—	Laisse	tomber,	ai-je	dit.	Pas	la	peine	d’y	penser,	tu	veux	?	Guro	nous	avait	prévenus	que	ce	serait de	la	magie	noire.	J’oublierai	ça	si	tu	en	fais	de	même. 

Il	a	hoché	la	tête,	l’air	soulagé.	J’ai	tendu	ma	main	indemne,	qu’il	a	saisie	sans	hésiter,	et	l’ai	aidé	à se	remettre	sur	pied. 

Guro	 nous	 attendait	 près	 du	 feu,	 le	 visage	 grave	 et	 inquiet.	 Il	 n’a	 fait	 aucun	 commentaire	 sur	 nos blessures	ou	sur	la	façon	dont	notre	«	combat	virtuel	»	avait	dégénéré	en	combat	réel.	J’avais	trop	honte pour	 dire	 quoi	 que	 ce	 soit,	 comme	 si	 je	 venais	 d’échouer	 à	 une	 épreuve	 importante	 ;	 mais	 Keirran	 a avancé	vers	lui,	visiblement	anxieux. 

—	Est-ce	que…	est-ce	que	ça	a	marché	? 

Guro	l’a	fixé	avec	solennité	avant	de	lui	tendre	la	main. 

L’amulette	était	posée	au	creux	de	sa	paume,	scintillant	sous	les	dernières	lueurs	du	feu.	Mais	elle n’était	 plus	 pareille.	 Certes,	 on	 reconnaissait	 le	 petit	 disque	 de	 métal	 avec	 sa	 cordelette	 de	 cuir	 ; seulement,	 elle	 luisait	 maintenant	 d’un	 feu	 malveillant.	 Je	 suis	 peut-être	 fou,	 mais	 j’ai	 réellement	 eu l’impression	 de	 regarder	 une	 chose	 vivante,	 qui	 respirait	 le	 mal.	 Désormais	 incapable	 de	 considérer l’objet	comme	une	chose	normale	et	insignifiante,	j’avais	presque	peur	de	m’en	approcher,	au	cas	où	elle bondirait	et	essaierait	de	me	mordre. 

—	Sois	prudent,	a	dit	Guro	à	Keirran,	qui	lui	aussi	avait	frémi	et	reculé	d’un	pas	devant	l’amulette. 

Le	 ating-ating	est	connecté	à	toi,	maintenant,	mais	pas	d’une	façon	positive.	Il	est	avide	de	ta	vitalité,	de ta	force,	de	ta	magie	et	de	tout	ce	qui	fait	de	toi	qui	tu	es.	Il	va	transférer	cette	énergie	sur	la	personne	qui va	le	porter,	mais	tu	dois	être	conscient	qu’il	va	continuer	de	se	nourrir	de	toi	jusqu’à	ce	que	tes	forces vacillent	et	que	ta	magie	disparaisse. 

Guro	a	marqué	une	pause. 

—	 Je	 peux	 détruire	 le	  ating-ating,	 a-t-il	 enfin	 ajouté,	 peut-être	 en	 voyant	 l’expression	 sur	 mon visage,	mais	il	ne	faudra	pas	tarder	à	le	faire.	Plus	on	attend,	plus	il	devient	fort,	et	plus	il	occasionne	de dommages.	Si	l’on	attend	trop	longtemps,	ces	dommages	seront	irréversibles. 

Mes	yeux	se	sont	posés	sur	Keirran.	Il	a	fixé	l’amulette	comme	s’il	s’agissait	d’un	serpent	venimeux enroulé	au	creux	de	la	main	de	Guro,	avant	d’inspirer	profondément	et	de	secouer	la	tête. 

—	Non.	Si	c’est	le	prix	à	payer	pour	sauver	Annwyl,	je	suis	heureux	de	prendre	ce	risque. 

—	 L’effet	 n’est	 pas	 éternel,	 lui	 a	 rappelé	 Guro.	 Il	 ne	 durera	 que	 le	 temps	 de	 ta	 propre	 vie.	 Cette durée	dépend	de	ta	force,	mais	au	bout	du	compte	vous	périrez	tous	les	deux. 

Mon	sang	s’est	glacé,	mais	Keirran	a	acquiescé. 

—	Je	comprends.	Nous	ne	faisons	que	gagner	un	peu	de	temps,	en	attendant	de	trouver	une	solution permanente. 

 Et	comment	allons-nous	faire	ça	? 	me	suis-je	dit.  Tu	t’es	déjà	rendu	au	marché	des	gobelins,	en quête	d’un	remède.	La	seule	autre	chose	que	nous	ayons	trouvée	est	une	poudre	à	base	de	cauchemars d’enfants.	 Annwyl	 n’acceptera	 sûrement	 jamais	 ça.	 Quelle	 autre	 solution	 permanente	 peut-il	 bien exister	? 

Guro	a	hoché	la	tête	et	a	tendu	le	disque.	Après	une	brève	hésitation,	Keirran	a	pris	l’objet	par	sa partie	métallique.	J’ai	vu	sa	mâchoire	se	serrer,	mais	il	s’est	ensuite	incliné	devant	mon	maître	de	kali	et s’est	dirigé	vers	Annwyl,	toujours	couchée	sur	la	couverture. 

Kenzie	 s’est	 levée	 et	 s’est	 écartée.	 Le	 visage	 sombre,	 elle	 a	 regardé	 le	 prince	 s’agenouiller	 près d’Annwyl	et	déposer	délicatement	l’amulette	autour	de	son	cou	pour	poser	le	disque	sur	sa	poitrine.	Le sang	 de	 sa	 blessure	 se	 répandait	 maintenant	 jusqu’à	 l’arrière	 de	 son	 vêtement,	 mais	 il	 ne	 semblait	 pas s’en	soucier,	n’ayant	d’yeux	que	pour	la	fée	allongée	devant	lui.	Sans	faire	de	bruit,	je	suis	allé	rejoindre Kenzie	en	espérant	au	plus	profond	de	moi-même	que	cela	allait	marcher,	que	nous	n’avions	pas	effectué pour	rien	cet	affreux	rituel	sanglant.	On	distinguait	déjà	la	couverture	à	travers	le	corps	d’Annwyl,	et	à cet	instant	l’amulette	qui	luisait	posée	sur	sa	poitrine	paraissait	bien	plus	réelle	que	la	fée	qui	la	portait. 

Celle-ci	 a	 battu	 des	 paupières	 et	 ses	 yeux	 se	 sont	 ouverts	 —	 des	 yeux	 d’un	 vert	 vif	 et	 perçant. 

Keirran	a	souri. 

—	Keirran	? 

—	Je	suis	là,	a	murmuré	le	prince	d’une	voix	quelque	peu	nouée	par	l’émotion	et	le	soulagement. 

Il	a	pris	sa	main	entre	les	siennes	tandis	qu’Annwyl	reprenait	rapidement	sa	consistance. 

—	Bon	retour	parmi	nous. 

La	 pression	 est	 redescendue	 d’un	 coup.	 Kenzie	 m’a	 souri,	 et	 je	 lui	 ai	 rendu	 son	 sourire.	 Pour l’instant,	au	moins,	tout	allait	bien. 

Mais	une	douleur	vive	dans	mon	bras	m’a	arraché	une	grimace.	J’ai	entrepris	de	tâter	ma	blessure pour	 évaluer	 les	 dégâts.	 C’était	 dur	 à	 voir	 avec	 tout	 ce	 sang,	 mais	 l’entaille,	 juste	 au-dessus	 de	 mon coude,	semblait	être	assez	profonde. 

Voyant	ce	que	j’étais	en	train	de	faire,	Kenzie	a	poussé	un	petit	cri. 

—	 Oh	 !	 Ethan,	 a-t-elle	 dit	 dans	 un	 souffle,	 l’air	 consterné.	 Je	 me	 disais	 bien	 que	 Keirran	 t’avait touché,	mais	je	ne	pensais	pas	que	ce	serait	aussi	grave. 

Les	 yeux	 brillants,	 elle	 a	 regardé	 le	 prince	 comme	 si	 elle	 comptait	 aller	 lui	 demander	 de s’expliquer.	Je	l’ai	arrêtée	d’un	geste. 

—	Ça	va	aller,	lui	ai-je	dit.	Ce	n’est	pas	si	grave,	et	puis…

J’ai	hésité.	Qu’est-ce	qu’elle	allait	penser	de	moi	après	ça	? 

—	Celle	que	je	lui	ai	faite	est	bien	pire. 

—	Quoi	? 

Elle	m’a	lancé	un	regard	étrange	avant	de	regarder	de	nouveau	Keirran.	Ses	yeux	se	sont	écarquillés quand	elle	a	enfin	vu	le	sang	sur	son	habit	sombre. 

—	Ethan,	qu’est-ce	que	ça	veut	dire	?	Qu’est-ce	qui	s’est	passé	? 

—	Ethan. 

La	voix	de	Guro	m’a	empêché	de	répondre,	ce	qui	tombait	bien,	car	je	n’avais	aucune	idée	de	ce que	j’aurais	pu	dire.	J’ai	avancé	vers	lui,	et	il	m’a	tendu	une	trousse	de	secours.	Pas	le	petit	truc	de	base en	plastique	;	non,	une	vraie	trousse	de	matériel	médical	de	première	urgence.	Kenzie	m’a	rejoint,	m’a pris	 la	 trousse	 des	 mains	 et	 s’est	 agenouillée	 pour	 l’ouvrir.	 Après	 en	 avoir	 fouillé	 le	 contenu,	 elle	 m’a désigné	le	sol	à	côté	d’elle.	Je	me	suis	assis	sans	discuter. 

—	 Qu’est-ce	 que	 vous	 allez	 faire,	 maintenant	 ?	 a	 demandé	 Guro	 en	 nous	 regardant	 pendant	 que Kenzie	s’occupait	de	ma	blessure. 

Je	 l’ai	 laissée	 me	 tenir	 le	 coude	 et	 remonter	 ma	 manche	 pour	 éponger	 le	 sang.	 Après	 tout	 ce	 que nous	avions	traversé,	elle	avait	fait	cela	si	souvent	que	c’en	était	presque	devenu	une	routine. 

—	 Je	 ne	 sais	 pas,	 ai-je	 avoué	 en	 serrant	 les	 dents	 tandis	 que	 Kenzie	 nettoyait	 la	 plaie	 avec	 un tampon	 d’eau	 oxygénée	 —	 ou	 une	 compresse	 d’acide.	 Je	 suppose	 qu’on	 va	 se	 mettre	 en	 quête	 de	 la

«	solution	permanente	»	dont	parlait	Keirran. 

J’ai	retenu	un	gémissement	comme	l’eau	oxygénée	s’imprégnait	dans	ma	coupure,	me	brûlant	tout	le bras.	Kenzie	a	bredouillé	quelques	excuses. 

—	Même	si	je	n’ai	aucune	idée	de	l’endroit	où	l’on	peut	trouver	ça,	ai-je	dit	entre	mes	dents.	Il	n’y	a pas	moyen	d’arrêter	le	processus,	sauf	si	Annwyl	rentrait	chez	elle. 

Guro	n’a	pas	répondu,	mais	Kenzie	a	levé	les	yeux,	comme	si	la	solution	était	évidente. 

—	Dans	ce	cas,	il	faut	la	renvoyer	chez	elle	! 

—	 Elle	 ne	 peut	 pas	 rentrer,	 ai-je	 dit.	 Titania	 l’a	 bannie	 du	 pays	 de	 Nulle	 Part	 parce	 qu’elle	 était

«	trop	jolie	».	C’est	pour	ça	qu’elle	est	en	exil. 

—	Mais	l’exil	n’est	pas	définitif,	pas	vrai	?	a	insisté	Kenzie	en	prenant	un	bandage	et	en	le	déroulant avec	adresse.	Si	Titania	levait	son	bannissement,	est-ce	qu’elle	pourrait	revenir	? 

—	Oui,	mais…

Je	 me	 suis	 interrompu	 en	 y	 réfléchissant.	 Après	 tout,	 il	 n’y	 avait	 aucune	 raison	 valable	 pour empêcher	le	retour	d’Annwyl	au	pays	de	Nulle	Part	—	sauf	pour	Titania.	La	reine	de	la	cour	d’Eté	était aussi	changeante	et	vaniteuse	qu’elle	était	puissante	et	dangereuse,	mais	Annwyl	n’avait	finalement	rien fait	de	mal.	Son	bannissement	avait	été	de	l’ordre	du	caprice	et,	si	c’était	juste	un	caprice,	alors	peut-être qu’en	raisonnant	un	peu	la	reine	de	l’Eté…

J’ai	poussé	un	grognement. 

—	Je	crois	que	je	ne	vais	pas	trop	aimer	ce	qui	nous	attend,	je	me	trompe	? 

—	 C’est	 clair,	 m’a	 répondu	 gaiement	 Kenzie	 en	 enroulant	 la	 bande	 autour	 de	 mon	 bras.	 Tu	 vas détester	ça.	Et	nous,	on	risque	de	t’entendre	geindre	à	ce	sujet	pendant	tout	le	chemin. 

J’ai	froncé	les	sourcils. 

—	Je	ne	geins	pas	! 

Elle	a	haussé	un	sourcil	sous	mon	regard	indigné.	Guro	a	soupiré. 

—	Je	n’aime	pas	ça,	Ethan,	m’a-t-il	dit.	Mais	d’après	ce	que	je	comprends	tu	dois	quand	même	le faire.	Un	dernier	conseil…

Ses	yeux	se	sont	plissés,	et	il	a	coulé	un	regard	en	direction	de	Keirran	derrière	nous. 

—	Fais	attention	à	celui-là,	a-t-il	dit	un	ton	plus	bas.	Tu	as	vu	ce	qui	s’est	passé	ce	soir.	Ce	ne	sont pas	seulement	tes	ténèbres	qui	sont	remontées	à	la	surface.	Et	la	colère	n’est	pas	la	seule	émotion	capable de	 nous	 forcer	 à	 envisager	 des	 choses	 terribles.	 Une	 âme	 peut	 endurer	 bien	 des	 épreuves	 avant	 d’être brisée. 

La	vision.	L’image	de	mon	corps	gisant	à	terre	sous	le	regard	de	Keirran	tenant	une	épée	sanglante en	main	m’est	soudain	revenue	à	l’esprit	;	je	me	suis	empressé	de	la	repousser. 

—	Je	ferai	attention,	Guro,	ai-je	promis.	Merci	pour	tout. 

Je	l’ai	ensuite	aidé	à	ranger	tout	le	matériel	dans	son	coffre	—	d’un	bras	seulement,	car	l’autre	me faisait	 un	 mal	 de	 chien.	 J’espérais	 ne	 pas	 avoir	 blessé	 Keirran	 trop	 gravement	 avec	 ce	 coup	 sous	 les côtes.	 D’accord,	 c’est	 lui	 qui	 avait	 fait	 couler	 le	 sang	 en	 premier,	 mais	 je	 n’aurais	 pas	 dû	 laisser	 les choses	 aller	 aussi	 loin.	 Je	 savais	 ce	 que	 je	 faisais	 tout	 au	 long	 de	 cette	 bataille,	 et	 je	 n’étais	 pas spécialement	en	situation	de	légitime	défense	;	j’avais	vraiment	voulu	le	blesser. 

—	 Appelle-moi	 si	 tu	 as	 besoin	 de	 quoi	 que	 ce	 soit,	 m’a	 dit	 Guro	 en	 ouvrant	 la	 portière	 de	 sa voiture.	Jour	et	nuit.	Et,	Ethan	? 

—	Oui,	Guro	? 

Son	regard	sombre	s’est	plongé	dans	le	mien. 

—	Tu	ne	peux	pas	sauver	tout	le	monde,	m’a-t-il	dit	avec	gentillesse.	Parfois,	il	faut	savoir	laisser les	gens	partir. 

Je	l’ai	regardé	s’éloigner	jusqu’à	ce	que	sa	voiture	disparaisse	au	coin	d’une	rue,	avant	de	me	hâter de	retrouver	les	autres. 

Ses	mots	me	hantaient	à	chacun	de	mes	pas. 

*		*		*

Kenzie	m’a	rejoint	en	lisière	de	la	clairière,	seule. 

—	Où	sont	les	deux	autres	?	lui	ai-je	demandé	en	scrutant	les	alentours	derrière	elle.	Nulle	fée	ou demi-fée	n’était	en	vue. 

Elle	a	roulé	des	yeux. 

—	 Ils	 sont	 partis	 faire	 leurs	 petites	 affaires,	 m’a-t-elle	 dit	 en	 insistant	 sur	 le	 mot	 «	 affaires	 ». 

Keirran	a	remis	Annwyl	d’aplomb,	mais	elle	a	remarqué	qu’il	était	blessé,	alors	ils	sont	partis	pour	le

«	requinquer	»,	comme	elle	l’a	dit. 

Elle	s’est	tournée	et	m’a	montré	un	endroit	du	doigt. 

—	Ils	sont	dans	ce	bosquet,	là-bas,	mais	je	ne	te	conseille	pas	d’aller	les	voir	maintenant. 

—	Oh	!	mais	je	n’avais	aucune	intention	d’y	aller. 

Elle	m’a	souri,	puis	a	passé	ses	bras	autour	de	ma	taille	en	se	collant	à	moi	avec	un	soupir.	Mon cœur	a	fait	un	bond	dans	ma	poitrine	et	je	l’ai	enlacée	pendant	qu’elle	posait	sa	tête	sur	mon	torse. 

—	Tu	sais	que	tu	m’as	fichu	une	sacrée	trouille,	gros	dur,	m’a	dit	Kenzie	tout	en	dessinant	des	petits cercles	 dans	 le	 bas	 de	 mon	 dos.	 Pendant	 un	 instant,	 j’ai	 vraiment	 cru	 que	 Keirran	 et	 toi	 alliez	 finir	 par vous	étriper. 

—	Oui,	ai-je	marmonné	en	posant	mon	menton	sur	le	haut	de	sa	tête,	ne	sachant	pas	quoi	dire. 

Je	pouvais	certes	incriminer	la	magie	noire	de	Guro,	mais	il	fallait	bien	admettre	que	ces	sentiments de	colère	et	de	trahison	envers	Keirran	étaient	déjà	présents	en	moi,	profondément	enfouis.	Et	Keirran, qu’avait-il	éprouvé,	lui,	quand	il	m’avait	attaqué,	quand	son	arme	avait	touché	mon	bras	et	que	le	sang avait	coulé	? 

—	Je	ne	sais	pas	ce	qui	s’est	passé. 

Soudain,	Kenzie	s’est	mise	à	tousser	en	cachant	son	visage	au	creux	de	son	bras,	d’une	toux	violente qui	ébranlait	son	corps	contre	le	mien.	La	peur	m’a	saisi.	Elle	semblait	si	vulnérable,	d’un	seul	coup	;	ses os	 se	 dessinaient	 sous	 sa	 peau,	 et	 un	 bleu	 que	 je	 n’avais	 pas	 remarqué	 auparavant	 commençait	 à apparaître	sur	son	bras. 

—	Pardon,	a-t-elle	murmuré	quand	la	quinte	s’est	terminée.	Un	reste	de	mon	séjour	à	l’hôpital,	je suppose.	Je	vais	essayer	de	ne	pas	trop	te	tousser	dessus. 

Elle	a	tenté	de	s’écarter,	mais	j’ai	refermé	mes	bras	sur	elle	pour	la	regarder. 

Ses	grands	yeux	bruns	se	sont	arrondis,	et	mon	cœur	a	encore	chaviré.	Oui,	c’était	officiel.	J’étais vraiment	 amoureux.	 J’étais	 amoureux	 d’une	 fille	 qui	 se	 lançait	 à	 corps	 perdu	 dans	 le	 danger,	 qui marchandait	avec	les	fées	et	n’acceptait	pas	qu’on	lui	dise	non.	Qui	était	entêtée,	joyeuse	et	implacable, et	qui	pouvait	sûrement	battre	toutes	sortes	d’adversaires…	sauf	la	chose	tapie	en	elle. 

J’étais	amoureux	d’une	fille	qui	allait	mourir. 

 «	 Tu	 ne	 peux	 pas	 sauver	 tout	 le	 monde,	 a	 murmuré	 la	 voix	 de	 Guro	 dans	 ma	 tête,	 me	 donnant	 le frisson.  Parfois,	il	faut	savoir	laisser	les	gens	partir.	»

Kenzie	a	lentement	battu	des	paupières	sans	cesser	de	me	regarder. 

—	Ethan	? 

—	Oui	? 

—	Ne	fais	pas	ça. 

J’ai	froncé	les	sourcils,	ne	comprenant	pas. 

—	Quoi	? 

—	Tu	me	regardes	comme	si	j’étais	déjà	partie.	De	la	même	manière	que	mes	docteurs,	mes	profs ou	même	ma	famille.	Comme	si	j’étais	un	fantôme. 

Sa	main	est	venue	caresser	mes	cheveux. 

—	Je	suis	toujours	là,	gros	dur.	Je	ne	suis	pas	encore	morte. 

J’ai	avalé	la	boule	qui	s’était	formée	dans	ma	gorge.	Baissant	la	tête,	je	l’ai	alors	embrassée,	et	ses bras	se	sont	glissés	autour	de	mon	cou	pour	nous	rapprocher.	Je	ne	pouvais	pas	lui	promettre	l’éternité mais,	pour	le	temps	qu’il	lui	restait,	je	voulais	lui	donner	tout	ce	que	j’avais. 

—	 Promets-moi	 juste	 une	 chose,	 lui	 ai-je	 chuchoté	 comme	 nous	 nous	 écartions	 un	 peu.	 Quand	 on rencontrera	Titania,	n’accepte	aucun	marché	avec	elle,	quelles	que	soient	les	circonstances. 

Kenzie	a	pris	une	expression	amusée,	mais	je	suis	resté	sérieux. 

—	Je	ne	plaisante	pas,	Mackenzie.	Promets-moi	que	tu	ne	diras	rien	quand	on	sera	avec	Titania.	Elle ne	pourra	pas	te	piéger	sur	un	de	ces	fichus	jeux	de	mots	de	fées	si	tu	ne	lui	adresses	pas	la	parole. 

Son	regard	s’est	assombri. 

—	 A	 t’entendre,	 on	 pourrait	 croire	 que	 je	 n’ai	 jamais	 eu	 affaire	 à	 une	 fée	 auparavant.	 Je	 crois pourtant	me	souvenir	que	je	m’en	suis	plutôt	bien	sortie. 

—	C’est	vrai. 

Je	l’ai	serrée	plus	fort	contre	moi. 

—	Je	sais	que	je	prends	trop	de	précautions	et	que	j’ai	tendance	à	te	surprotéger.	Mais	rien	que	pour une	fois,	pour	m’éviter	de	devenir	fou,	promets-moi	que	tu	ne	lui	parleras	pas.	S’il	te	plaît. 

—	 Bon,	 d’accord,	 a	 ronchonné	 Kenzie	 en	 roulant	 des	 yeux.	 Mais	 rien	 qu’une	 fois,	 alors.	 Je	 te promets	de	ne	rien	dire.	Elle	est	vraiment	si	horrible	que	ça	? 

—	Tu	ne	peux	pas	imaginer,	lui	ai-je	dit.	Leanansidhe	était	déjà	gratinée,	mais	la	reine	de	la	cour Seelie	est	la	quintessence	de	tout	ce	que	je	hais	chez	les	fées.	Elle	est	capable	de	te	transformer	en	daim ou	en	rosier	juste	parce	que	ça	lui	fait	plaisir.	Parce	qu’elle	trouve	ça	amusant. 

—	Malheureusement,	il	a	raison. 

Nous	 avons	 rompu	 notre	 étreinte	 en	 voyant	 Keirran	 sortir	 des	 arbres	 à	 quelques	 mètres	 de	 là, Annwyl	 sur	 ses	 talons.	 L’elfe	 de	 l’Eté	 paraissait	 presque	 normale	 maintenant	 ;	 elle	 était	 vive	 et	 solide, sans	trace	de	cette	transparence	qui	avait	failli	la	tuer.	L’amulette	palpitait	à	son	cou,	et	la	regarder	m’a envoyé	un	frisson	dans	le	dos.	J’ai	remarqué	que	Keirran	marchait	de	façon	un	peu	raide,	privilégiant	son côté	droit,	mais	à	part	ça	il	semblait	aller	bien. 

—	Donc,	a-t-il	dit	en	nous	regardant	tous,	nous	allons	voir	Titania. 

Il	a	légèrement	grimacé,	tandis	que	sur	son	épaule	Rasoir	poussait	un	bourdonnement	inquiet. 

—	 Ça	 va	 être…	 intéressant.	 Du	 moins,	 si	 Oberon	 est	 là,	 et	 qu’il	 peut	 un	 tant	 soit	 peu	 la	 refréner. 

Mais	je	crois	que	nous	allons	tout	de	même	devoir	parlementer	avec	Titania	en	personne. 

Il	m’a	considéré,	sourcils	froncés. 

—	Es-tu	certain	d’être	partant,	Ethan	? 

—	 Franchement,	 je	 ne	 peux	 pas	 dire	 que	 je	 sois	 très	 emballé	 à	 cette	 idée,	 ai-je	 maugréé.	 Mais	 je pense	 que	 Kenzie	 a	 raison.	 La	 seule	 façon	 définitive	 d’arrêter	 l’Etiolement	 est	 de	 faire	 rentrer	 Annwyl chez	elle.	Et	la	seule	façon	de	lui	permettre	de	rentrer	chez	elle	est	que	Titania	lève	son	exil. 

—	Vous	ne	la	ferez	pas	changer	d’avis,	a	dit	Annwyl	à	voix	basse.	Pas	gratuitement.	Pas	sans	vous livrer	à	une	quelconque	négociation	—	si	jamais	elle	accepte	de	changer	quelque	chose,	bien	sûr. 

—	On	ne	le	saura	pas	si	on	n’essaie	pas,	a	répondu	Keirran	avec	détermination.	Et	nous	n’avons	pas d’autre	 solution.	 Titania	 va	 te	 laisser	 revenir,	 crois-moi.	 Je	 peux	 parfois	 me	 montrer	 extrêmement insistant. 

—	J’ai	une	meilleure	idée,	a	soudain	murmuré	une	voix	froide	qui	ne	m’était	pas	inconnue. 

Une	silhouette	a	alors	pivoté,	surgissant	de	nulle	part,	nous	souriant	depuis	la	clairière. 

—	 Pourquoi	 ne	 laissez-vous	 pas	 cette	 fille	 venir	 avec	 moi,	 pour	 que	 nous	 retournions	 ensemble	 à Phaed	? 

15.	Retour	au	pays	de	Nulle	Part

—	Qui	es-tu	? 

La	voix	de	Keirran	avait	de	nouveau	changé,	pour	se	faire	dure	et	menaçante	;	j’en	ai	eu	la	chair	de poule.	Le	prince	a	sorti	son	épée	et	s’est	posté	devant	Annwyl,	braquant	son	regard	glacial	sur	la	fée	qui venait	d’apparaître. 

—	Cela	n’a	pas	d’importance,	a	dit	l’Homme	Filiforme	en	nous	souriant	de	profil. 

Son	œil	pâle	s’est	posé	sur	moi. 

—	 J’ai	 attendu	 ton	 retour,	 Ethan	 Chase.	 J’espérais	 que	 la	 fille	 de	 l’Eté	 aurait	 disparu	 maintenant, mais	 apparemment	 vous	 avez	 trouvé	 quelque	 chose	 pour	 interrompre	 temporairement	 l’Etiolement.	 Et voilà	qu’elle	s’attarde	un	peu	plus	dans	ce	monde…	Grave	erreur,	je	le	crains. 

Keirran	m’a	lancé	un	bref	regard. 

—	Ethan	?	Tu	connais	cette	fée	? 

—	On	s’est	rencontrés,	oui,	ai-je	grondé	en	sortant	mes	épées.	Juste	avant	qu’il	essaie	de	me	tuer	et d’enlever	Annwyl. 

—	 Faux,	 faux,	 a	 objecté	 l’Oublié	 en	 levant	 un	 doigt	 incroyablement	 fin.	 Je	 souhaite	 seulement remettre	les	choses	dans	leur	ordre	naturel.	Vous	avez	vu	l’état	des	Oubliés,	n’est-ce	pas	?	La	façon	dont ils	sont	déformés	et	utilisés	à	des	fins	peu	louables.	Eh	bien,	c’est	sa	faute,	a	continué	l’Homme	Filiforme en	 désignant	 Keirran,	 qui	 s’est	 raidi.	 C’est	 lui	 qui	 a	 forcé	 leur	 Lady	 à	 trouver	 des	 méthodes	 de	 survie alternatives.	N’ayant	plus	le	droit	de	prendre	la	magie	des	fées	normales,	ils	ont	été	obligés	de	se	tourner vers	de	nouvelles	sources	de	glamour. 

—	 C’était	 nécessaire,	 s’est	 défendu	 Keirran,	 l’air	 quelque	 peu	 ébranlé.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 tolérer que	d’autres	Exilés	se	fassent	tuer.	Je	sais	que	les	Oubliés	essaient	seulement	de	survivre,	mais	prendre la	vie	des	autres	n’est	pas	la	bonne	solution. 

—	Les	Oubliés	ne	sont	pas	censés	faire	partie	de	ce	monde	!	s'est	exclamé	l’Homme	Filiforme	en plissant	son	œil	pâle	vers	le	prince	de	Fer.	Ils	ont	été	oubliés	pour	une	raison	précise	et	doivent	accepter que	leur	destin	les	condamne	à	disparaître.	Que	ce	soit	juste	ou	non,	ils	ne	sont	pas	censés	être	là,	ils	ne doivent	 pas	 exister	 de	 ce	 côté	 du	 Voile.	 Vous	 avez	 perturbé	 l’équilibre	 des	 choses,	 prince	 de	 Fer.	 Tout comme	votre	père,	il	y	a	des	années	de	cela. 

 Quoi	 ? 	 J’ai	 regardé	 Keirran,	 stupéfait.	 Etait-il	 en	 train	 de	 parler	 d’Ash	 ?	 Qu’est-ce	 que	 ça signifiait	 ?	 Je	 n’avais	 jamais	 entendu	 Meghan	 y	 faire	 allusion.	 Mais	 le	 prince	 de	 Fer	 a	 acquiescé	 en hochant	la	tête,	le	visage	sombre. 

—	Je	sais,	a-t-il	murmuré.	La	Lady	me	l’a	expliqué. 

—	 Dans	 ce	 cas,	 a	 poursuivi	 l’Homme	 Filiforme,	 vous	 devriez	 comprendre	 que	 j’essaie	 seulement d’arranger	les	choses.	De	rectifier	le	chaos	provoqué	par	votre	père	lorsqu’il	a	débarqué	sans	vergogne dans	 ma	 ville	 avec	 ses	 compagnons.	 Je	 savais	 bien	 que	 je	 n’aurais	 pas	 dû	 les	 laisser	 filer.	 Je	 dois maintenant	réparer	cette	erreur. 

Me	tirant	de	ma	stupeur,	j’ai	serré	mes	épées	au	creux	de	mes	mains. 

—	Navré	de	te	dire,	ça,	mon	gars,	mais	si	tu	crois	que	tu	vas	pouvoir	repartir	avec	Annwyl	tu	vas devoir	te	trouver	un	autre	plan. 

L’Homme	Filiforme	m’a	considéré	avec	tristesse. 

—	Non,	Ethan	Chase.	Il	est	bien	trop	tard	pour	ça.	Sa	vie	est	irrémédiablement	liée	à	la	tienne	et	à celle	du	prince	de	Fer	désormais.	Je	ne	peux	plus	supprimer	l’un	d’entre	vous	sans	éliminer	aussi	tous vos	comparses. 

Il	a	levé	une	main	brandissant	une	fine	lame	argentée.	De	la	même	manière	que	son	propriétaire,	elle n’était	visible	que	de	côté.	Rasoir	s’est	mis	à	cracher,	montrant	les	dents,	et	l’Homme	Filiforme	a	souri. 

—	Je	crains	donc	de	devoir	effacer	tout 	 le	tableau. 

Comme	 un	 seul	 homme,	 Keirran	 et	 moi	 nous	 sommes	 alors	 jetés	 vers	 la	 fée	 en	 essayant	 de	 la trancher	 de	 nos	 lames.	 Mais,	 avant	 que	 nous	 puissions	 le	 toucher,	 l’Homme	 Filiforme	 s’est	 tourné,	 se soustrayant	à	notre	vue.	Nous	avons	pivoté	sur	nos	talons,	armes	brandies,	cherchant	notre	assaillant	aussi fin	qu’un	cheveu. 

—	Annwyl,	Kenzie	!	s’est	écrié	Keirran	tandis	que	nous	décrivions	un	cercle	dos	à	dos.	Reculez	! 

Mettez-vous	devant	quelque	chose	de…

Un	 éclair	 argenté	 d’une	 vitesse	 fulgurante	 est	 soudain	 passé	 entre	 nous,	 et	 la	 mise	 en	 garde	 de Keirran	s’est	terminée	dans	un	cri	de	douleur.	Le	sang	a	giclé,	et	le	prince	a	reculé	en	titubant,	se	tenant	le bras.	J’ai	fait	volte-face	et	ai	fendu	l’air	derrière	lui,	mais	ma	lame	n’a	rien	touché. 

—	Pas	ici,	Ethan	Chase,	a	claironné	une	voix	alors	que	quelque	chose	me	heurtait	le	bras. 

Je	me	suis	retourné	avec	un	glapissement	et	j’ai	enfin	vu	le	profil	tranchant	de	l’Homme	Filiforme. 

Rasoir	émettait	un	bourdonnement	furieux. 

—	 Méchant	 homme	 !	 a-t-il	 crié	 pendant	 que	 Keirran	 se	 rapprochait,	 me	 protégeant	 latéralement. 

Méchant	homme	tricher	!	Tricheur,	tricheur	! 

Mon	avant-bras	me	piquait.	D’un	coup	d’œil,	j’ai	aperçu	une	fine	ligne	rouge	qui	le	zébrait,	mais	je ne	saignais	pas.	La	fée	avait	dû	me	frapper	avec	le	plat	de	la	lame	au	lieu	du	tranchant,	ce	qui	signifiait qu’elle	ne	faisait	que	jouer	avec	nous.	J’ai	juré	dans	ma	barbe	et	me	suis	tourné,	armes	brandies	pour	la prochaine	offensive. 

Il	 est	 arrivé	 par-derrière	 et	 m’a	 frappé	 dans	 le	 dos,	 laissant	 comme	 une	 traînée	 de	 feu	 sur	 mes épaules.	Jurant	encore,	je	me	suis	retourné	en	décochant	des	coups	furieux	autour	de	moi	—	dans	le	vide, évidemment.	 Keirran	 s’était	 retourné,	 lui	 aussi,	 et	 soudain	 la	 pointe	 de	 la	 lame	 argentée	 s’est	 enfoncée profondément	dans	son	épaule,	lui	arrachant	un	cri. 

—	Non	! 

Annwyl	 a	 surgi	 des	 arbres,	 les	 yeux	 luisants.	 Une	 bourrasque	 de	 vent	 nous	 a	 alors	 enveloppés, soulevant	feuilles,	brindilles,	terre	et	herbes,	pour	former	un	cyclone	miniature.	Plissant	les	yeux	sous	le vent,	 j’ai	 vu	 une	 branche	 rebondir	 sur	 quelque	 chose	 à	 mi-hauteur,	 des	 feuilles	 et	 des	 brins	 d’herbe	 se plaquer	contre	un	mur	invisible,	et	j’ai	lancé	des	coups	d’épée	frénétiques	dans	cette	direction. 

La	 pointe	 de	 mon	 arme	 a	 heurté	 quelque	 chose	 de	 solide,	 et	 un	 hurlement	 de	 douleur	 s’est	 élevé tandis	 que	 le	 tourbillon	 diminuait	 puis	 retombait	 totalement.	 L’Homme	 Filiforme	 m’est	 apparu brièvement,	se	tenant	le	poignet.	Il	ne	me	regardait	pas. 

—	Je	me	demandais	ce	que	faisait	cette	chose	autour	de	ton	cou,	ma	chère	enfant,	a-t-il	dit	en	fixant Annwyl.	Tu	es	devenue	une	vraie	petite	Oubliée	toi-même,	non	?	En	te	nourrissant	de	la	magie	des	autres. 

Et	tu	ne	te	rends	même	pas	compte	de	qui	tu	es	en	train	de	tuer	? 

—	Quoi	? 

Annwyl	a	blêmi	et	a	regardé	Keirran.	Le	prince	avait	un	genou	à	terre	;	ses	cheveux	avaient	perdu leur	éclat.	Annwyl	est	restée	bouche	bée	et	l’Homme	Filiforme	a	souri	avant	de	disparaître	une	nouvelle fois. 

—	Annwyl,	reste	à	l’écart	!	a	lancé	Keirran	en	se	remettant	sur	ses	pieds. 

Je	me	suis	approché	pour	couvrir	son	côté	exposé,	tout	en	scrutant	la	clairière.	Elle	semblait	vide, mais	je	savais	que	l’Homme	Filiforme	était	là,	attendant	l’occasion	de	frapper	de	nouveau.	Bon	sang,	où pouvait-il	bien	être,	ce	fumier	? 

—	 Je	 ne	 le	 vois	 pas,	 a	 murmuré	 Keirran	 dans	 mon	 dos.	 Ça	 ne	 marche	 pas,	 Ethan.	 On	 ne	 peut	 pas continuer	comme	ça	éternellement.	Il	ne	fait	que	jouer	avec	nous. 

—	Je	sais. 

—	Ethan,	Keirran	! 

La	voix	de	Kenzie	a	retenti	dans	la	clairière. 

—	Ne	restez	pas	ensemble.	Ecartez-vous	!	Vous	le	regardez	tous	les	deux	depuis	le	même	angle,	et c’est	exactement	ce	qu’il	cherche.	S’il	vous	fait	face,	vous	ne	pourrez	jamais	le	voir	!	Bougez	!	Attrapez-le	par	le	côté	! 

—	Tu	es	maline,	a	sifflé	l’Homme	Filiforme	en	apparaissant	soudain	juste	devant	Kenzie,	sa	lame prête	à	frapper.	Peut-être	trop	maline.	Tais-toi,	maintenant. 

Mon	sang	s’est	glacé.	La	fée	a	attaqué	Kenzie,	qui	s’est	brusquement	dérobée. 

Une	sorte	d’onde	noire	s’est	alors	interposée	entre	eux	—	la	même	ombre	que	j’avais	déjà	vue	une fois,	quand	Kenzie	était	en	danger	de	mort,	et	qui	avait	surgi	pour	détourner	le	coup	fatal.	Elle	a	écarté	la fine	 lame	 de	 l’Homme	 Filiforme,	 et	 ce	 dernier	 a	 reculé,	 ébahi.	 J’étais	 à	 mi-chemin	 dans	 la	 clairière, brandissant	mon	épée	pour	trancher	en	deux	cette	maudite	fée,	quand	l’ombre	s’est	évaporée	une	nouvelle fois. 

Arrivé	devant	Kenzie,	j’ai	saisi	son	bras,	le	cœur	battant	à	tout	rompre. 

—	Ça	va	?	Tu	n’as	rien	? 

Elle	m’a	repoussé. 

—	Ne	reste	pas	ici,	Ethan	!	Eloigne-toi.	Plus	on	sera	proches,	plus	on	aura	du	mal	à	le	voir. 

Elle	a	regardé	l’elfe	de	l’Eté	et	a	tendu	un	bras. 

—	Annwyl,	va	de	l’autre	côté	de	la	clairière.	Keirran	et	Ethan,	continuez	de	vous	déplacer.	On	doit pouvoir	le	cerner	sous	tous	les	angles. 

J’ai	hoché	la	tête	et	j’ai	rejoint	Keirran	en	faisant	le	tour	de	la	clairière	au	lieu	de	prendre	la	ligne	la plus	directe.	Ce	faisant,	j’ai	distingué	la	forme	grêle	de	l’Homme	Filiforme	derrière	lui,	son	épée	levée en	l’air,	alors	que	de	toute	évidence	le	prince	ne	pouvait	pas	le	voir. 

—	Keirran,	derrière	toi	!	A	midi	! 

Il	a	fait	demi-tour	sur	place,	bloquant	l’assaut	de	son	épée,	et	la	lame	de	la	fée	a	fait	crisser	le	métal sous	le	choc.	Crachant	comme	un	chat	en	colère,	l’Homme	Filiforme	s’est	tourné	vers	moi	et	a	disparu. 

J’ai	lâché	un	juron	avant	de	reculer	en	brandissant	mes	armes. 

—	Je	ne	le	vois	pas.	Où	est-il	? 

—	Il	vient	droit	sur	toi,	Ethan	!	a	répondu	Annwyl	sur	le	côté.	Sur	ta	gauche…	maintenant	! 

J’ai	cisaillé	à	l’aveuglette	et	j’ai	senti	ma	lame	toucher	quelque	chose.	Au	même	moment,	Keirran	a attaqué	depuis	un	autre	angle	et	a	projeté	son	épée	dans	les	airs	devant	moi.	Un	gémissement	étouffé	s’est fait	entendre,	et	plusieurs	gouttes	d’un	sang	argenté	sont	tombées	à	terre. 

Pantelant,	 l’Homme	 Filiforme	 est	 réapparu	 en	 bordure	 de	 la	 clairière,	 visible	 de	 nous	 tous.	 Une tache	mouillée	et	brillante	maculait	son	épaule,	et	son	visage	était	tordu	de	colère	et	de	douleur. 

—	Ce	n’est	pas	terminé,	nous	a-t-il	dit	d’un	ton	menaçant	en	haussant	un	doigt	ensanglanté.	Vous	ne pourrez	 pas	 m’échapper.	 Je	 vous	 retrouverai,	 et	 je	 mettrai	 un	 terme	 à	 cette	 folie	 une	 bonne	 fois	 pour toutes. 

Son	regard	pâle	s’est	posé	sur	moi. 

—	Le	temps	nous	est	compté,	Ethan	Chase.	A	nous	tous. 

Sur	ce,	il	a	de	nouveau	disparu,	mais	cette	fois	nous	savions	qu’il	ne	reviendrait	pas. 

Pour	le	moment,	en	tout	cas. 

*		*		*

—	Aïe	! 

Quelques	minutes	plus	tard,	Keirran	était	assis	sur	une	bûche,	et	faisait	l’objet	des	soins	attentionnés d’Annwyl.	 Elle	 lui	 a	 jeté	 un	 regard	 agacé	 avant	 de	 recommencer	 à	 soigner	 son	 épaule.	 L’entaille paraissait	assez	profonde,	mais	le	prince	n’avait	pas	semblé	s’en	rendre	compte	jusqu’à	ce	qu’Annwyl	le force	à	s’asseoir,	ordonne	à	Rasoir	de	rester	sur	une	branche	d’arbre	et	relève	sa	manche.	Kenzie	avait déjà	examiné	les	marques	rouges	qui	me	lançaient	sur	le	bras	et	les	épaules	;	elles	étaient	douloureuses, mais	 superficielles.	 Cependant,	 j’allais	 bientôt	 avoir	 besoin	 d’un	 nouveau	 vêtement,	 car	 le	 mien commençait	à	être	en	lambeaux. 

Mon	esprit	bouillonnait	de	questions,	avec	en	premier	lieu	des	interrogations	sur	l’amulette.	Quand Annwyl	 avait	 utilisé	 son	 glamour,	 c’est	 Keirran	 qui	 avait	 été	 vidé	 de	 son	 énergie.	 Bien	 sûr,	 j’étais	 au courant	des	conséquences	;	Guro	nous	en	avait	suffisamment	informés.	Mais	voir	les	choses	se	dérouler ainsi	sous	mes	yeux	rendait	tout	beaucoup	plus	réel. 

Ensuite,	il	y	avait	Kenzie	et	cette	étrange	ombre	qui	était	de	nouveau	apparue	pour	la	protéger.	Pour l’instant,	je	me	disais	qu’elle	provenait	de	l’amulette	protectrice	de	Guro,	ce	qui	suscitait	de	nouvelles questions	au	sujet	de	mon	mentor.	Qui	était	Guro	Javier,	cet	homme	capable	de	voir	les	esprits	et	de	créer de	 puissantes	 manifestations	 magiques,	 à	 la	 fois	 positives	 et	 extrêmement	 malfaisantes	 ?	 Pourquoi n’avais-je	jamais	rien	su	de	cet	aspect	de	sa	personnalité	? 

Et	 naturellement,	 planant	 sur	 moi	 comme	 un	 nuage	 noir,	 il	 restait	 l’idée	 de	 notre	 prochaine destination.	Le	pays	de	Nulle	Part,	la	cour	Seelie,	afin	de	rencontrer	une	terrible	reine	des	fées	et	de	la convaincre	de	laisser	Annwyl	retourner	chez	elle. 

—	Aïe	!	a	encore	crié	Keirran	en	s’écartant	d’Annwyl,	qui	essayait	de	lui	soigner	l’épaule. 

Rasoir	a	bourdonné	d’un	air	inquiet	en	observant	la	scène	depuis	sa	branche. 

—	 Annwyl,	 a	 dit	 le	 prince,	 je	 ne	 voudrais	 pas	 avoir	 l’air	 de	 me	 plaindre,	 mais	 qu’est-ce	 que	 tu fais	? 

L’elfe	de	l’Eté	n’a	pas	relevé	le	nez	de	sa	tâche. 

—	 C’était	 ça,	 ta	 réponse,	 Keirran	 ?	 a-t-elle	 demandé	 d’une	 voix	 calme	 mais	 où	 l’on	 sentait clairement	 poindre	 la	 colère.	 Te	 tuer	 pour	 me	 maintenir	 en	 vie	 ?	 Tu	 croyais	 peut-être	 que	 je	 serais heureuse	de	ce	choix	? 

—	Annwyl…

Elle	ne	l’a	pas	regardé. 

—	Ce…	truc	autour	de	mon	cou…	je	ne	l’aime	pas.	Il	sent	la	haine.	Je	sens	qu’il	te	dévore.	Qu’il aspire	ta	magie.	De	la	même	manière	qu’ Elles	me	l’ont	fait,	à	moi. 

Elle	a	frémi	et	a	serré	le	dernier	bandage	avant	de	s’écarter. 

—	Je	ne	veux	pas	de	ça,	Keirran,	a-t-elle	murmuré	en	fermant	les	yeux.	Je	ne	veux	pas	que	tu	meures pour	moi. 

—	Je	ne	vais	pas	mourir. 

Keirran	s’est	redressé	et	a	tendu	la	main	vers	elle.	Elle	n’a	pas	bougé	et	n’a	pas	relevé	la	tête	quand il	a	doucement	pris	ses	bras	pour	l’attirer	vers	lui. 

—	Annwyl,	regarde-moi.	S’il	te	plaît.	Ce	n’est	qu’une	solution	temporaire,	a-t-il	affirmé	quand	elle a	 enfin	 levé	 les	 yeux	 vers	 lui.	 Il	 fallait	 bien	 que	 je	 trouve	 quelque	 chose	 pour	 arrêter	 l’Etiolement,	 le temps	que	nous	rencontrions	Titania.	Maintenant,	on	a	un	vrai	plan	d’action.	On	va	aller	parler	à	la	reine de	l’Eté,	faire	lever	ton	bannissement,	après	quoi	on	pourra	détruire	ce	truc	sans	scrupules.	Et	tu	pourras rentrer	chez	toi. 

Il	a	effleuré	la	joue	d’Annwyl	du	dos	de	la	main. 

—	Je	sais	que	tu	souhaites	revenir	en	Arcadie	depuis	longtemps.	Laisse-moi	essayer	d’arranger	ça. 

Elle	a	pris	sa	main	et	l’a	posée	contre	son	visage. 

—	 Si	 je	 retourne	 à	 la	 cour	 d’Eté,	 on	 ne	 pourra	 pas	 être	 ensemble,	 Keirran.	 La	 loi	 est	 toujours	 la même,	et	toute	relation	entre	les	cours	est	interdite.	Je	ne	pourrai	plus	te	voir. 

—	Je	sais,	a-t-il	répondu.	Mais	savoir	que	tu	es	vivante…	c’est	plus	important. 

Il	a	dégluti	avec	difficulté	avant	de	poursuivre	d’une	voix	triste. 

—	Je	te	l’ai	déjà	dit	:	je	suis	prêt	à	te	laisser	partir,	tant	que	je	sais	que	tu	vas	bien.	Que	tu	es	là-bas, quelque	part	à	la	cour	Seelie,	en	train	de	danser	avec	tes	sœurs,	de	chanter	avec	les	nymphes	des	bois,	de diriger	des	ondines	contre	des	princes	imprudents…

Annwyl	a	rougi	sous	le	sourire	de	Keirran,	qui	a	posé	son	front	contre	le	sien. 

—	Je	t’aime,	Annwyl,	a-t-il	murmuré. 

L’elfe	de	l’Eté	a	étouffé	un	petit	sanglot	et	s’est	laissée	aller	contre	lui. 

—	Je	ferais	n’importe	quoi	pour	que	tu	ailles	bien.	Même	si	ça	signifie	te	laisser	partir. 

Je	 devais	 être	 rouge	 comme	 une	 tomate,	 mais	 apparemment	 les	 deux	 fées	 avaient	 oublié	 mon existence.	 Sans	 dire	 un	 mot,	 Kenzie	 a	 pris	 ma	 main	 et	 m’a	 entraîné	 un	 peu	 plus	 loin	 pour	 les	 laisser tranquilles.	Exception	faite	de	Rasoir,	lequel	jacassait	toujours	depuis	sa	branche. 

—	J’espère	que	ça	va	marcher	pour	eux,	a	dit	Kenzie	en	s’adossant	à	moi,	la	tête	appuyée	contre	ma poitrine. 

J’ai	passé	les	bras	autour	de	sa	taille	et	l’ai	serrée	contre	moi,	appréciant	le	contact	de	son	corps contre	le	mien. 

—	Ça	doit	être	superpénible	de	se	dire	qu’on	ne	peut	pas	être	ensemble,	juste	parce	que	les	cours l’ont	décrété.	Pourquoi	font-elles	ça,	d’ailleurs	?	Qu’est-ce	que	ça	peut	leur	faire	? 

—	D’après	ce	que	j’ai	compris,	ai-je	dit,	elles	croient	que	les	relations	entre	cours	auront	plus	tard des	répercussions	désastreuses	sur	la	Faérie.	Que	les	conséquences	de	ce	genre	d’amour	interdit	seront terribles,	pour	tout	le	monde. 

—	Un	peu	faible,	a	commenté	Kenzie,	pas	impressionnée.	Et	ta	sœur	?	a-t-elle	demandé,	me	prenant de	court.	Keirran	a	dit	que	ses	propres	parents	avaient	défié	ces	lois,	non	?	Apparemment,	ça	a	marché pour	eux.	Pas	de	conséquences	désastreuses	jusqu’ici. 

—	Je	ne	sais	pas,	ai-je	dit	alors	qu’une	pensée	affreuse	me	traversait	l’esprit. 

J’ai	regardé	vers	l’endroit	où	se	tenaient	Keirran	et	Annwyl,	et	j’ai	frissonné. 

—	Ou	alors	peut-être	que	c’est	déjà	fait. 

*		*		*

Nous	 avons	 dû	 faire	 nos	 adieux	 à	 Annwyl	 avant	 d’entrer	 au	 pays	 de	 Nulle	 Part.	 Bien	 entendu, Keirran	était	très	réticent,	mais	nous	n’avions	pas	le	choix.	Elle	ne	pouvait	pas	revenir	en	Faérie	sans	que son	bannissement	ne	soit	levé,	raison	principale	pour	laquelle	nous	nous	y	rendions.	Elle	avait	décidé	de retourner	 chez	 Leanansidhe	 en	 attendant,	 puisque	 c’était	 selon	 elle	 le	 lieu	 le	 plus	 sûr	 pour	 le	 moment. 

Keirran	a	insisté	pour	que	nous	l’accompagnions	jusqu’au	passage	qui	l’emmènerait	à	la	demeure	de	la reine	des	Exilés	dans	le	Milieu,	ce	qui	impliquait	que	nous	repassions	par	le	petit	parc	non	loin	de	ma maison,	en	pleine	ville.	Mais,	grâce	au	nouveau	talent	de	Keirran,	nous	sommes	retournés	dans	le	Milieu, et	il	n’a	fallu	que	quelques	minutes	entre	le	moment	où	il	a	écarté	l’étrange	rideau	du	Voile	et	celui	où nous	sommes	ressortis	dans	le	parc. 

Le	 vieux	 toboggan	 était	 toujours	 près	 des	 cages	 à	 grimper	 écaillées,	 discret	 et	 totalement	 banal. 

Comme	nous	en	approchions,	Rasoir	s’est	mis	à	pleurnicher	sur	l’épaule	de	Keirran,	en	gémissant	«	Pas partir,	pas	partir	».	Le	prince	a	tendu	le	bras,	et	le	gremlin	a	sauté	sur	les	agrès	pour	enfants,	l’air	abattu. 

Keirran	a	attiré	Annwyl	contre	lui	et	a	caressé	ses	cheveux. 

—	 Prends	 soin	 de	 toi,	 lui	 a-t-il	 murmuré.	 Nous	 allons	 nous	 rendre	 en	 Arcadie	 et	 parler	 à	 la	 reine aussi	vite	que	possible.	J’espère	que	quand	nous	nous	reverrons	ce	sera	à	la	cour	d’Eté. 

Annwyl	lui	a	adressé	un	petit	sourire	triste. 

—	Je	t’aime,	Keirran,	a-t-elle	chuchoté,	lui	coupant	le	souffle.	Si	jamais	ce	doit	être	la	dernière	fois que	 nous	 nous	 voyons	 sans	 avoir	 peur	 des	 lois	 et	 des	 menaces	 de	 punition,	 je	 veux	 que	 tu	 le	 saches. 

Depuis	le	jour	où	tu	es	sorti	de	cette	rivière	gelée,	je	n’ai	appartenu	qu’à	toi.	Même	si	je	retournais	en Eté,	et	si	les	cours	ordonnaient	que	nous	ne	nous	revoyions	jamais,	sache	que	je	t’aimerai	toujours	et	que tu	ne	quitteras	jamais	mes	pensées. 

Il	l’a	embrassée.	Avec	fougue,	avec	passion,	comme	si	c’était	vraiment	leur	dernier	baiser.	Ce	qui l’était	 peut-être.	 La	 loi	 féerique	 était	 rigide	 et	 sans	 compromis,	 inchangée	 depuis	 des	 siècles.	 Meghan avait	 lutté	 contre	 elle,	 tout	 comme	 Ash,	 avant	 qu’ils	 finissent	 par	 trouver	 la	 seule	 faille	 qui	 leur permettrait	d’être	ensemble.	Si	quelqu’un	d’autre	pouvait	contourner	ces	lois	et	dénicher	la	faille	qui	lui permettrait	d’être	avec	celle	qu’il	aimait,	c’était	bien	Keirran.	Tel	père,	tel	fils. 

La	seule	question	était	:	à	quel	prix	?	Jusqu’où	irait-il	vraiment	? 

Annwyl	s’est	écartée,	les	yeux	humides.	Se	libérant	de	l’étreinte	de	Keirran,	elle	s’est	dirigée	vers le	vieux	toboggan	sans	quitter	le	prince	des	yeux. 

—	Au	revoir,	prince	Keirran,	a-t-elle	dit	alors	que	Rasoir	bourdonnait	en	agitant	frénétiquement	les bras	depuis	les	cages	à	grimper. 

Keirran	n’a	pas	bougé	et	l’a	regardée	s’éloigner	avec	tristesse.	Les	yeux	d’Annwyl	se	sont	posés	sur moi. 

—	Ethan,	Kenzie,	je	vous	serai	éternellement	reconnaissante	pour	votre	aide.	Je	vous	en	prie,	prenez soin	l’un	de	l’autre	au	pays	de	Nulle	Part.	J’espère	sincèrement	que	nous	nous	reverrons	un	jour. 

—	Nooon,	a	gémi	Rasoir	en	sautant	sur	les	barres	de	métal,	ses	grandes	oreilles	claquant	dans	les airs.	Pas	partir,	mignonne	elfe.	Pas	partir	! 

Elle	lui	a	souri. 

—	Rasoir,	j’espère	te	revoir,	toi	aussi.	Veille	bien	sur	Keirran,	d’accord	? 

—	 Annwyl,	 a	 lancé	 Keirran	 comme	 elle	 se	 détournait.	 Promets-moi	 de	 m’attendre.	 Quoi	 qu’il arrive,	 quoi	 que	 puisse	 te	 dire	 l’amulette,	 promets-moi	 d’attendre	 mon	 retour.	 Je	 jure	 que	 jusqu’à	 mon dernier	souffle	je	chercherai	un	moyen	de	te	sauver	la	vie.	Alors,	dis,	tu	m’attendras	?	a-t-il	demandé	en la	regardant	avec	intensité. 

Annwyl	a	incliné	la	tête. 

—	Toujours,	a-t-elle	murmuré	avant	de	se	glisser	dans	le	passage	qui	allait	la	ramener	chez	la	reine des	Exilés. 

Keirran	 a	 poussé	 un	 soupir	 en	 contemplant	 l’endroit	 où	 l’elfe	 de	 l’Eté	 venait	 de	 disparaître.	 Et soudain	il	a	dégainé	son	épée.	Il	s’est	dirigé	vers	le	toboggan	et	a	abattu	sa	lame	avec	force	sur	la	pente	et sur	 les	 marches	 de	 l’installation,	 qui	 s’est	 vite	 délabrée	 dans	 un	 fracas	 assourdissant	 et	 des	 gerbes d’étincelles,	me	faisant	grincer	des	dents.	Le	toboggan	a	vacillé,	puis	s’est	effondré	en	un	tas	de	barres tordues	et	d’aluminium	cabossé.	Depuis	sa	cage	à	grimper,	Rasoir	a	poussé	des	hurlements	excités. 

Kenzie	et	moi	avons	dévisagé	le	prince. 

—	On	peut	savoir	ce	qui	t’a	pris	?	ai-je	demandé	à	Keirran	tandis	qu’il	rengainait	son	arme	avec	un air	sinistre. 

—	 J’ai	 détruit	 le	 passage	 menant	 chez	 Leanansidhe,	 m’a-t-il	 répondu	 sur	 le	 ton	 de	 l’évidence. 

Comme	 ça,	 personne	 ne	 pourra	 la	 suivre	 à	 partir	 d’ici.	 Au	 cas	 où	 notre	 ami	 filiforme	 rôderait	 dans	 les parages. 

—	 C’est	 quand	 même	 un	 peu	 extrême,	 non	 ?	 ai-je	 ajouté	 en	 contemplant	 la	 pile	 de	 débris.	 Tu n’aurais	 pas	 pu	 simplement	 demander	 à	 Annwyl	 de	 dire	 à	 Leanansidhe	 de	 fermer	 le	 passage	 à	 l’autre bout	? 

—	Peut-être. 

Keirran	a	haussé	les	épaules,	ne	regrettant	visiblement	rien. 

—	Mais	je	préfère	ne	pas	prendre	de	risques.	Allez,	partons. 

—	On	va	où,	là	?	ai-je	demandé. 

Nous	étions	sortis	du	parc	et	empruntions	maintenant	les	rues	familières	de	mon	quartier	;	j’ouvrais l’œil,	guettant	l’éventuelle	apparition	d’un	vieux	Dodge	Ram	bleu,	le	pick-up	de	mon	père.	Si	j’en	voyais un	venir	dans	notre	direction,	je	sautais	direct	dans	un	buisson	ou	je	me	cachais	derrière	un	arbre.	Keirran ne	s’est	pas	retourné. 

—	 A	 la	 cour	 d’Eté,	 m’a-t-il	 répondu	 tandis	 que	 Rasoir	 essayait	 d’attraper	 un	 insecte	 qui	 volait autour	de	sa	tête.	C’était	bien	notre	plan,	non	?	On	va	voir	Titania. 

—	D’accord,	mais	pour	ça	il	faut	d’abord	qu’on	trouve	un	passage	menant	au	pays	de	Nulle	Part.	Je suppose	que	tu	en	connais	un	à	proximité	? 

—	Justement,	m’a	répondu	Keirran	en	se	retournant	avec	un	petit	sourire,	il	se	trouve	que	oui. 

«	 A	 proximité	 »	 était	 une	 notion	 toute	 relative	 ;	 ce	 n’est	 que	 plusieurs	 kilomètres	 plus	 loin	 que Keirran	 s’est	 enfin	 arrêté	 devant	 un	 terrain	 plein	 d’herbes	 folles	 clôturé	 de	 grillage,	 dont	 les	 portes affichaient	un	panneau	d’accès	interdit. 

—	Mais	bien	sûr,	ai-je	dit	en	regardant	par-dessus	les	hautes	herbes.	Une	maison	abandonnée.	C’est le	premier	endroit	où	je	chercherais	une	entrée	pour	la	Faérie. 

Keirran	a	soupiré. 

—	Je	vous	aurais	bien	emmenés	dans	le	passage	qui	mène	au	magasin	de	sciences	occultes,	a-t-il dit.	Mais	il	est	trop	loin,	et	la	sorcière	qui	en	est	la	propriétaire	n’aime	pas	les	gremlins. 

Rasoir	s’est	mis	à	cracher,	l’air	presque	vexé. 

—	 Celui-ci	 nous	 emmènera	 au	 pays	 de	 Nulle	 Part	 tout	 aussi	 facilement.	 Mais	 la	 maison	 a	 la réputation	d’être	hantée,	alors	soyez	prudents. 

—	Pourquoi	?	a	demandé	Kenzie	alors	que	nous	nous	glissions	dans	un	trou	du	grillage.	Ne	me	dis pas	qu’elle	est	réellement	hantée. 

Elle	nous	a	suivis	dans	l’allée,	l’air	excitée	par	la	nouvelle. 

—	Il	y	a	de	vrais	fantômes	à	l’intérieur	? 

—	Non,	a	répondu	Keirran	en	regardant	par-dessus	son	épaule	avec	un	sourire.	En	revanche,	il	y	a quelques	bogeys	qui	y	vivent,	et	ils	font	tout	pour	que	les	gens	du	coin	pensent	que	la	maison	est	hantée. 

Le	passage	est	maintenu	en	vie	par	tout	ce	glamour,	toute	cette	peur	et	ces	doutes.	Alors	si	vous	voyez	une cuillère	 ou	 un	 pot	 de	 fleurs	 flotter	 dans	 les	 airs,	 ne	 paniquez	 pas.	 Ils	 sont	 passés	 maîtres	 dans	 l’art	 de jouer	au	poltergeist. 

—	Super,	ai-je	marmonné	en	gravissant	les	marches. 

De	l’adhésif	jaune	avait	été	fixé	devant	l’entrée,	et	les	vitres	de	la	façade	étaient	cassées.	J’ai	forcé la	 porte	 avec	 l’une	 de	 mes	 épées	 ;	 elle	 a	 craqué	 et	 s’est	 ouverte	 dans	 un	 affreux	 grincement	 de circonstance,	révélant	une	pièce	sombre	aux	relents	de	moisi. 

—	Je	jure,	ai-je	dit	en	espérant	que	les	habitants	«	fantômes	»	m’entendent,	je	jure	que	si	quoi	que ce	soit	me	touche	ou	me	saute	dessus	je	le	transpercerai	avant	de	poser	la	moindre	question. 

Kenzie	a	ri	doucement. 

—	 Ça	 doit	 être	 marrant	 de	 passer	 Halloween	 avec	 toi,	 m’a-t-elle	 dit	 pendant	 que	 Keirran	 passait sous	les	bandes	jaunes	et	pénétrait	dans	la	maison. 

Je	lui	ai	jeté	un	regard	noir	en	brandissant	mes	épées,	avant	d’entrer	à	mon	tour. 

Une	 odeur	 de	 poussière,	 de	 renfermé	 et	 de	 vieux	 plâtre	 régnait	 à	 l’intérieur.	 Sous	 mes	 pieds,	 le parquet	grinçait	de	façon	sinistre.	Keirran	a	traversé	le	hall	d’entrée	avec	la	légèreté	d’un	chat,	puis	nous a	fait	signe	de	le	suivre	vers	un	grand	escalier	de	bois	au	fond	de	la	pièce.	Les	marches	qui	s’enfonçaient dans	l’obscurité	étaient	vieilles	et	pourries,	et	ne	paraissaient	pas	très	stables. 

—	 Le	 passage	 est	 en	 haut	 de	 l’escalier,	 a-t-il	 murmuré	 d’une	 voix	 qui	 semblait	 étrangement	 forte dans	cette	atmosphère	pesante. 

Depuis	 son	 épaule,	 les	 grands	 yeux	 verts	 et	 les	 dents	 phosphorescentes	 de	 Rasoir	 créaient	 des ombres	surnaturelles	sur	les	murs,	tandis	que	le	gremlin	grondait	et	bourdonnait	en	scrutant	les	alentours avec	anxiété. 

—	 Soyez	 quand	 même	 prudents.	 Les	 bogeys	 n’aiment	 pas	 du	 tout	 qu’on	 s’aventure	 là-haut. 

D’ailleurs,	peu	de	gens	y	parviennent. 

—	Kenzie,	ai-je	dit	en	lui	tendant	une	main.	Passe	après	Keirran.	Je	reste	derrière	toi. 

De	 cette	 manière,	 si	 un	 comité	 d’accueil	 nous	 attendait	 en	 haut,	 Keirran	 s’en	 occuperait,	 et	 je	 me chargerais	de	toute	éventuelle	attaque	par	l’arrière. 

Prudemment,	nous	avons	commencé	à	monter	les	marches,	qui	grinçaient	et	craquaient	affreusement sous	notre	poids,	visiblement	aussi	pourries	qu’elles	en	avaient	l’air.	Je	marchais	aussi	légèrement	que possible	—	en	priant	pour	que	tout	l’escalier	ne	s’effondre	pas	sous	nos	pas. 

Arrivé	au	milieu	des	marches,	Keirran	s’est	soudain	arrêté.	Kenzie	l’a	rejoint	en	deux	pas,	et	j’ai failli	la	bousculer,	me	rattrapant	de	justesse	à	la	rambarde. 

—	Hé	!	ai-je	chuchoté	en	levant	les	yeux	vers	la	tête	du	cortège.	Keirran,	qu’est-ce	que	tu…	Oh. 

Quelque	 chose	 était	 accroupi	 en	 haut	 de	 l’escalier,	 presque	 invisible	 dans	 l’obscurité.	 Quelque chose	 de	 fin	 et	 noir,	 aussi	 noir	 que	 l’ombre	 qui	 nous	 entourait.	 Mais	 ses	 grands	 yeux	 jaunes	 étaient braqués	sur	nous,	luisant	dans	l’obscurité. 

Je	 me	 suis	 retourné	 et	 j’ai	 vu	 trois	 autres	 de	 ces	 créatures	 en	 bas	 des	 marches,	 en	 train	 de	 nous regarder.	 Des	 Oubliés,	 noirs	 comme	 l’encre,	 qui	 se	 fondaient	 dans	 l’obscurité	 environnante.	 Mais	 ils n’avançaient	pas.	Ils	se	contentaient	de	nous	observer	silencieusement	depuis	le	bas	de	l’escalier,	comme dans	le	bureau	de	M.	Poussière.	Ils	attendaient. 

—	 Qu’est-ce	 que	 vous	 voulez	 ?	 a	 demandé	 Keirran	 d’une	 voix	 dure	 mais	 calme	 en	 faisant	 face	 à l’Oublié	posté	en	haut	des	marches.	Qu’avez-vous	fait	aux	fées	qui	vivaient	ici	?	Par	ordre	de	votre	Lady, vous	n’êtes	plus	censés	faire	de	mal	à	aucun	Exilé. 

—	Nous	n’avons	rien	fait,	a	dit	tout	bas	la	chose	postée	devant	le	prince. 

Je	ne	distinguais	même	pas	sa	bouche,	juste	du	vide	noir	et	creux. 

—	Les	bogeys	se	sont	enfuis	en	nous	voyant.	Ils	ne	sont	plus	là.	Nous	n’avons	pas	pris	leur	glamour. 

Nous	n’avons	tué	aucun	Exilé	ou	demi-sang	depuis	que	vous	avez	quitté	la	Lady. 

—	Bien,	a	répondu	Keirran	sur	le	même	ton	froid.	Mais	qu’est-ce	que	vous	nous	voulez,	alors	? 

—	La	Lady	souhaite	vous	voir,	prince	de	Fer.	Maintenant. 

—	Ce	n’est	pas	le	bon	moment. 

L’Oublié	a	émis	une	sorte	de	crachement. 

—	Vous	avez	juré,	prince	de	Fer,	lui	a-t-il	rappelé.	Vous	avez	juré	de	revenir	vers	elle	si	elle	vous appelait.	C’était	le	prix	en	échange	de	la	vie	des	Exilés.	Nous	avons	honoré	notre	part	du	marché,	ce	qui nous	a	beaucoup	coûté.	Vous	devez	vous	aussi	respecter	votre	parole	et	retourner	voir	la	Lady. 

—	Je	le	ferai,	a	répondu	Keirran.	Mais	j’ai	également	dit	que	je	reviendrais	vers	elle	de	mon	plein gré.	En	tant	qu’invité,	non	en	prisonnier.	Si	vous	êtes	ici	pour	me	forcer	la	main,	ça	ne	va	pas	marcher. 

Son	 ton	 est	 resté	 poli,	 mais	 l’air	 s’est	 refroidi	 autour	 de	 lui	 et	 du	 givre	 s’est	 répandu	 sur	 la rambarde,	faisant	reculer	l’Oublié. 

—	J’ai	une	affaire	urgente	à	régler	d’abord,	a	repris	Keirran.	Dis	à	la	Lady	que	dès	que	ce	sera	fait je	viendrai	la	voir.	Pas	avant. 

L’Oublié	n’a	pas	eu	l’air	heureux,	mais	au	bout	de	quelques	instants	il	a	incliné	sa	tête	fantomatique. 

—	A	votre	guise,	prince	Keirran,	a-t-il	dit	d’une	voix	rauque	tandis	que	les	autres	créatures	en	bas des	 marches	 disparaissaient	 dans	 la	 pénombre.	 Nous	 allons	 informer	 la	 Lady,	 mais	 ne	 la	 faites	 pas attendre	trop	longtemps.	Nous	comptons	sur	vous. 

Sur	 ce,	 il	 a	 reculé,	 a	 glissé	 le	 long	 du	 mur	 et	 s’est	 fondu	 parmi	 les	 ombres	 avant	 de	 s’évanouir complètement. 

—	Tu	ne	penses	pas	sérieusement	à	revoir	la	reine	des	Oubliés,	n’est-ce	pas	?	ai-je	demandé	comme nous	recommencions	à	gravir	les	marches. 

Keirran	n’a	pas	répondu,	et	j’ai	monté	d’un	ton. 

—	Hé,	je	te	parle,	prince. 

—	Je	le	dois,	m’a-t-il	simplement	répondu	alors	que	nous	entrions	dans	une	chambre. 

Un	vieux	lit	se	trouvait	dans	un	coin,	près	d’une	commode,	pourrissant	tous	deux	sous	une	épaisse couche	de	poussière.	Une	tapisserie	aux	couleurs	passées	se	décollait	des	murs	par	lambeaux	entiers. 

—	J’ai	donné	ma	parole,	a	continué	Keirran	en	se	frayant	un	chemin	entre	des	morceaux	de	jouets cassés	 et	 de	 vieux	 livres	 d’images.	 Je	 suis	 peut-être	 en	 partie	 humain,	 mais	 je	 tiens	 mes	 promesses.	 Si elle	souhaite	me	parler,	je	l’écouterai.	Je	n’ai	rien	promis	de	plus. 

Il	s’est	arrêté	devant	le	placard	mural	et	a	posé	une	main	sur	la	poignée	ternie. 

—	 C’est	 le	 moins	 que	 je	 puisse	 faire.	 Surtout	 si	 l’on	 considère	 que	 c’est	 de	 notre	 faute	 si	 les Oubliés	sont	là. 

—	Attends	un	peu,	a	dit	Kenzie	avant	qu’il	n’ouvre	la	porte.	Ça	m’intrigue.	L’Homme	Filiforme	a	dit quelque	chose	de	ce	genre-là,	lui	aussi.	Que	t’a	dit	la	Lady	?	En	quoi	ta	famille	est-elle	liée	à	tout	ça	? 

Le	regard	de	Keirran	s’est	assombri. 

—	 C’est	 une	 longue	 histoire,	 a-t-il	 répondu	 doucement.	 On	 n’a	 pas	 le	 temps	 de	 parler	 de	 ça maintenant.	Quand	Annwyl	sera	sauvée,	je	vous	raconterai	tout,	je	vous	le	promets. 

Il	a	alors	ouvert	la	porte	et	a	avancé	sans	se	retourner. 

J’ai	pris	la	main	de	Kenzie. 

—	Retour	vers	Nulle	Part,	ai-je	déclaré	tandis	qu’elle	serrait	mes	doigts	en	réponse.	Tu	es	prête	? 

—	Ne	t’en	fais	pas	pour	moi,	gros	dur. 

Kenzie	m’a	souri,	les	yeux	pétillants. 

—	J’attends	ça	depuis	qu’on	est	revenus.	Oh	!	et,	si	jamais	tu	vois	un	dragon,	n’oublie	pas	de	me l’indiquer	pour	que	je	puisse	aller	le	bastonner,	O.K.	? 

—	Je	trouverais	ça	très	drôle	si	je	ne	te	croyais	pas	réellement	capable	de	le	faire. 

Elle	a	levé	les	yeux	au	ciel	et	m’a	entraîné	en	avant. 

—	Allez,	viens,	Ethan.	On	a	déjà	combattu	quelques-uns	des	plus	horribles	trucs	qui	se	trouvent	en Faérie.	Que	pourrait-il	arriver	de	pire	? 

 Il	 ne	 faut	 jamais	 dire	 ce	 genre	 de	 chose,	 ai-je	 songé	 tandis	 que	 nous	 franchissions	 le	 seuil	 et entrions	dans	le	placard.	L’obscurité	qui	nous	entourait	a	alors	disparu,	et	nous	avons	émergé	entre	deux troncs	noueux,	sous	le	crépuscule	légendaire	de	la	Faérie. 

TROISIÈME	PARTIE

16.	Sous	la	cascade

Nous	 avons	 suivi	 Keirran	 dans	 la	 Forêt	 Sauvage	 pendant	 des	 heures,	 cheminant	 entre	 d’immenses arbres	sombres	qui	occultaient	la	lumière,	avec	de	temps	à	autre	l’éclat	d’une	couleur	vive	qui	détonnait dans	cet	univers	de	grisaille.	Le	pays	de	Nulle	Part	était	aussi	étrange,	ombrageux	et	dangereux	que	dans mon	 souvenir.	 Qui	 remontait	 à	 seulement	 une	 semaine,	 d’ailleurs.	 Je	 me	 demandais	 bien	 ce	 que	 mes parents	faisaient	en	ce	moment,	et	si	j’avais	vraiment	dépassé	les	bornes	avec	ce	dernier	coup	d’éclat. 

J’allais	devoir	discuter	avec	eux	—	une	fois	encore	—	en	rentrant.	Je	ne	pouvais	pas	compter	sur	Meghan pour	apparaître	et	me	donner	un	laissez-passer	pour	la	Faérie.	Et,	à	en	juger	par	la	tournure	que	prenaient les	 choses,	 j’allais	 sûrement	 devoir	 y	 retourner	 de	 plus	 en	 plus	 souvent.	 Le	 temps	 où	 je	 me	 faisais	 tout petit	pour	éviter	l’attention	des	fées	était	bel	et	bien	révolu. 

Curieusement,	cela	m’ennuyait	désormais	beaucoup	moins	qu’auparavant. 

Je	 gardais	 mes	 épées	 en	 main	 sans	 cesser	 de	 scruter	 les	 broussailles,	 prêt	 à	 réagir	 à	 la	 moindre embuscade.	A	ma	grande	surprise,	notre	trajet	dans	la	Forêt	Sauvage	s’est	déroulé	sans	accroc.	Excepté un	feu-follet	et	un	elfe	sylvain	qui	apparaissait	régulièrement	en	haut	des	branches,	je	n’ai	vu	aucune	fée. 

La	 nuit	 commençait	 à	 tomber	 ;	 l’éternel	 crépuscule	 de	 la	 Forêt	 Sauvage	 se	 muait	 en	 une	 véritable obscurité	quand	Keirran	nous	a	menés	dans	un	étroit	sentier	sinueux,	sous	une	cascade	argentée	et	jusqu’à une	 petite	 grotte.	 Le	 sol	 y	 était	 couvert	 de	 sable	 blanc	 et	 la	 voûte	 scintillait	 de	 millions	 de	 lueurs minuscules	évoquant	un	ciel	étoilé. 

—	On	va	s’arrêter	ici	pour	la	nuit,	nous	a-t-il	déclaré	alors	que	Rasoir	sautait	de	son	épaule	pour aller	 se	 rouler	 dans	 le	 sable	 en	 bourdonnant.	 J’aurais	 bien	 aimé	 continuer,	 mais	 marcher	 dans	 la	 Forêt Sauvage	dans	le	noir,	c’est	courir	droit	aux	ennuis. 

—	La	cour	d’Eté	est	encore	loin	?	lui	ai-je	demandé	en	rangeant	mes	épées. 

La	grotte	était	petite	et	paraissait	inhabitée	—	du	moins,	on	n’y	voyait	ni	os	ni	traces	de	sang	sur	les parois.	Ce	devait	être	le	maximum	de	sécurité	auquel	on	puisse	s’attendre	au	pays	de	Nulle	Part. 

—	Non,	plus	très	loin,	a	répondu	Keirran.	On	devrait	arriver	demain.	A	condition	de	ne	pas	tomber sur	un	problème	inattendu. 

 Un	problème	inattendu. 	En	effet,	ça	n’avait	rien	d’improbable.	J’étais	déjà	étonné	qu’on	soit	allés si	loin	sans	rencontrer	d’embûches.	Et,	quand	nous	arriverions	à	la	cour	Seelie,	nous	devrions	affronter notre	plus	grosse	difficulté	:	convaincre	la	terrible	et	imprévisible	reine	Titania	de	lever	l’exil	d’Annwyl et	 de	 la	 laisser	 revenir.	 Je	 n’avais	 aucune	 idée	 de	 la	 façon	 dont	 nous	 allions	 nous	 y	 prendre.	 Pour	 tout dire,	Titania	me	faisait	peur.	J’avais	entendu	beaucoup	de	choses	à	son	sujet.	Je	savais	qu’un	simple	mot ou	 geste	 de	 travers	 pouvait	 vous	 faire	 transformer	 en	 lapin,	 en	 rosier,	 ou	 vous	 faire	 enfermer	 à	 la	 cour d’Eté	 pour	 toujours,	 à	 danser	 pour	 le	 bon	 plaisir	 de	 la	 reine.	 On	 ne	 plaisantait	 pas	 avec	 les	 reines	 de Faérie.	En	fait,	la	seule	autre	personne	que	j’avais	aussi	peu	hâte	de	rencontrer	dans	tout	le	pays	de	Nulle Part	était	Mab,	la	reine	de	l’Hiver.	Il	ne	restait	plus	qu’à	espérer	que	Keirran	ait	une	bonne	idée	derrière la	tête. 

Le	prince	de	Fer	n’avait	pas	dit	grand-chose	pendant	notre	trajet.	Je	savais	qu’il	se	faisait	du	souci pour	 Annwyl,	 et	 que	 l’amulette	 qui	 absorbait	 son	 glamour	 devait	 également	 le	 préoccuper.	 Mais	 le manque	d’expression	dans	son	regard	m’inquiétait.	Il	était	maintenant	debout	devant	l’entrée	de	la	grotte, nous	tournant	le	dos,	et	regardait	à	travers	la	chute	d’eau. 

—	Keirran,	ai-je	dit	en	avançant	vers	lui. 

Il	s’est	retourné,	les	traits	tirés,	et	je	lui	ai	tapoté	l’épaule	en	signe	d’encouragement. 

—	 Ne	 t’en	 fais	 pas	 pour	 elle.	 On	 est	 presque	 arrivés	 à	 la	 cour	 Seelie.	 Il	 faudra	 juste	 que	 tu persuades	 Titania	 qu’il	 est	 dans	 son	 propre	 intérêt	 de	 lever	 l’exil	 d’Annwyl.	 Je	 suis	 certain	 que	 vous allez	trouver	un	terrain	d’entente,	tu	ne	crois	pas	? 

Keirran	a	eu	un	demi-sourire. 

—	Titania…	ne	m’aime	pas	beaucoup.	Enfin,	pas	du	tout,	même.	Elle	a	toujours	détesté	ma	mère	et elle	tolère	tout	juste	ma	présence	quand	je	pose	un	pied	en	Arcadie.	Je	suis	sûr	qu’elle	va	être	ravie	de me	voir	lui	demander	une	faveur.	Elle	me	tiendra	enfin	à	sa	merci,	et	Oberon	lui-même	ne	pourra	rien	y faire. 

Il	a	grimacé	avant	de	me	lancer	un	regard	furtif. 

—	Ethan,	le	prix	que	Titania	va	exiger	de	moi	va	être	très	élevé.	Tu	n’es	pas	obligé	de	venir,	tu	sais. 

Je	 n’ai	 pas	 envie	 de	 vous	 entraîner	 là-dedans,	 Kenzie	 et	 toi.	 Vous	 pouvez	 rentrer	 chez	 vous	 si	 vous voulez…	je	ne	vous	en	voudrai	pas. 

Kenzie	nous	a	rejoints,	Rasoir	bourdonnant	d’un	ton	geignard	sur	son	épaule. 

—	 Est-ce	 que	 j’ai	 l’habitude	 de	 gémir	 comme	 ça,	 moi	 aussi	 ?	 lui	 ai-je	 demandé	 avec	 un	 sourire complice. 

Elle	a	hoché	la	tête	avec	ferveur. 

—	Eh	bien,	tu	aurais	dû	me	donner	une	bonne	claque	bien	plus	tôt.	Keirran,	on	ne	part	pas.	Annwyl est	notre	amie,	à	nous	aussi,	mais	surtout…

—	On	ne	te	laissera	pas	faire	ça	tout	seul,	a	dit	Kenzie	à	ma	place	avec	un	regard	déterminé	vers	le prince. 

Etait-ce	 l’effet	 de	 mon	 imagination	 ?	 Il	 me	 semblait	 que	 Kenzie	 avait	 le	 souffle	 court,	 comme	 si notre	marche	l’avait	profondément	épuisée.	Ce	qui	ne	l’a	pas	empêchée	de	poursuivre	:

—	Et,	si	je	dois	te	le	répéter	autant	de	fois	que	je	l’ai	fait	pour	Ethan,	je	le	ferai.	On	ne	partira	pas avant	que	ce	soit	réglé,	d’une	manière	ou	d’une	autre. 

—	Kenzie…

Keirran	a	baissé	la	tête. 

—	Je	suis	désolé	de	ce	que	j’ai	fait	à	ta	famille,	a-t-il	dit	à	voix	basse.	Je	te	demande	pardon.	Je	ne mérite	pas	ton	amitié,	mais	je	suis	heureux	que	tu	sois	là. 

Son	regard	s’est	posé	sur	moi. 

—	Je	suis	heureux	que	vous	soyez	là,	tous	les	deux.	Et	je	vous	jure	que	quand	tout	sera	terminé	je ferai	en	sorte	que	tout	rentre	dans	l’ordre. 

Kenzie	lui	a	adressé	un	petit	sourire	et	s’apprêtait	à	répondre,	mais	elle	a	soudain	grimacé	avant	de tituber,	ses	jambes	cédant	sous	elle.	Je	me	suis	précipité	vers	elle	alors	que	Keirran	la	retenait	contre	lui, chancelante.	Rasoir	a	glapi	et	a	sauté	sur	le	dos	du	prince	pour	observer	la	scène	avec	anxiété. 

—	Kenzie	! 

—	Ça	va…,	a-t-elle	répondu	dans	un	souffle. 

Mais	non,	ça	n’avait	pas	l’air	d’aller.	Agrippée	au	prince,	elle	tenait	à	peine	sur	ses	pieds.	Keirran l’a	 délicatement	 remise	 debout,	 avant	 de	 reculer	 pour	 me	 laisser	 prendre	 sa	 place	 auprès	 d’elle.	 J’ai passé	ses	bras	autour	de	mon	cou	et	l’ai	soulevée	du	sol,	ignorant	ses	protestations. 

Je	 l’ai	 portée	 jusqu’au	 fond	 de	 la	 grotte,	 où	 je	 l’ai	 assise,	 et	 je	 me	 suis	 agenouillé	 près	 d’elle	 en scrutant	 son	 visage.	 Elle	 était	 pâle,	 respirait	 fort,	 et	 ses	 yeux	 étaient	 très	 cernés.	 L’angoisse	 m’a	 pris. 

Keirran	s’est	approché,	l’air	soucieux,	Rasoir	gémissant	sur	son	épaule. 

—	Kenzie	?	Que	s’est-il	passé	? 

—	Ça	va	aller,	Ethan,	a-t-elle	murmuré	d’une	voix	exténuée.	Ne	t’en	fais	pas	pour	moi.	Je	ne	dois pas	être	tout	à	fait	remise	depuis	mon	passage	à	l’hôpital,	c’est	tout. 

—	 Je	 vais	 aller	 chercher	 quelque	 chose	 à	 manger,	 a	 annoncé	 Keirran.	 On	 n’a	 rien	 mangé	 de	 la journée,	 et	 elle	 va	 avoir	 besoin	 de	 toutes	 ses	 forces.	 Je	 vais	 me	 débrouiller,	 a-t-il	 ajouté	 devant	 mon regard	dubitatif.	J’ai	chassé	dans	la	Forêt	Sauvage	plus	souvent	qu’à	mon	tour.	Je	sais	ce	que	je	fais.	Tu peux	me	faire	confiance. 

Je	 n’aimais	 pas	 l’idée	 que	 nous	 nous	 séparions,	 mais	 Keirran	 avait	 sûrement	 raison.	 La	 Forêt Sauvage	était	pratiquement	son	terrain	de	jeux. 

—	Sois	prudent,	lui	ai-je	dit. 

Le	prince	a	hoché	la	tête	avant	de	sortir	de	la	grotte	avec	Rasoir.	Sa	silhouette	a	brièvement	scintillé en	 passant	 sous	 le	 rideau	 liquide	 de	 la	 cascade,	 j’ai	 aperçu	 les	 yeux	 du	 gremlin	 luire	 comme	 il	 se retournait,	et	ils	avaient	disparu. 

Kenzie	a	frissonné	et	a	serré	ses	bras	autour	d’elle	comme	si	elle	avait	froid.	Je	me	suis	assis	à	côté d’elle	et	l’ai	prise	contre	moi.	Elle	a	reniflé	et	s’est	blottie	entre	mes	bras.	Je	l’ai	serrée	fort. 

—	Déjà	vu,	non	?	m’a-t-elle	chuchoté,	me	rappelant	une	autre	cavité	avec	un	sol	de	sable	et	Kenzie blottie	tout	contre	moi. 

 Notre	premier	baiser…

—	 Désolée,	 a-t-elle	 continué	 en	 baissant	 la	 tête.	 Je	 ne	 voulais	 pas	 que	 tu	 t’inquiètes	 pour	 moi	 en venant	ici. 

J’ai	soupiré. 

—	Kenzie,	je	m’inquiéterai	toujours	pour	toi	chaque	fois	que	nous	irons	au	pays	de	Nulle	Part,	lui ai-je	 dit	 en	 passant	 une	 main	 dans	 ses	 cheveux.	 Ou	 quand	 tu	 me	 suivras	 sur	 un	 marché	 de	 gobelins.	 Ou quand	tu	marchanderas	avec	une	fée.	Je	serai	toujours	inquiet,	et	j’essaierai	toujours	de	te	protéger.	Il	va bien	falloir	que	tu	acceptes	ça. 

J’ai	pris	une	inspiration	avant	d’ajouter	:

—	 Mais,	 quand	 j’ai	 dit	 que	 je	 n’essaierais	 plus	 de	 te	 retenir,	 je	 le	 pensais.	 Je	 serai	 toujours	 trop protecteur,	et	tu	auras	sûrement	envie	de	me	gifler	de	temps	en	temps,	mais…	je	veux	que	tu	vives	tout	ça avec	moi. 

Mes	doigts	ont	glissé	sous	son	menton	pour	tourner	doucement	son	visage	vers	le	mien. 

—	Quel	que	soit	le	temps	qu’il	nous	reste,	je	veux	qu’on	le	passe	ensemble. 

Ses	yeux	se	sont	embués	et	je	l’ai	embrassée.	Légèrement	d’abord,	pour	ne	pas	la	brusquer.	Mais Kenzie	 a	 répondu	 avec	 la	 fougue	 de	 l’urgence.	 Ses	 mains	 ont	 agrippé	 mes	 cheveux,	 et	 sa	 langue	 s’est pressée	 contre	 mes	 lèvres,	 demandant	 à	 entrer.	 J’ai	 alors	 cessé	 de	 penser	 à	 toute	 autre	 chose	 qu’à	 ses lèvres,	son	odeur,	et	ses	mains	sur	mon	torse	qui	glissaient	sous	mon	T-shirt.	Un	grognement	m’a	échappé contre	sa	bouche	comme	ses	doigts	effleuraient	mon	ventre,	affolant	ma	peau	et	me	chauffant	le	sang.	J’ai baissé	la	tête	vers	son	cou	pour	déposer	des	baisers	sur	son	épaule	;	dans	un	soupir,	elle	a	penché	la	tête en	arrière	en	murmurant	mon	nom. 

Les	deux	mains	derrière	mon	cou,	elle	s’est	penchée	en	arrière,	nous	amenant	tous	deux	sur	le	sol sablonneux.	J’ai	bougé	pour	ne	pas	l’écraser	et,	les	coudes	encadrant	son	visage,	j’ai	contemplé	la	fille qui	 s’offrait	 sous	 mes	 yeux.	 Elle	 était	 belle	 ;	 c’était	 un	 ange	 descendu	 du	 ciel	 pour	 me	 tirer	 de	 mon existence	 misérable	 et	 solitaire,	 et	 tant	 pis	 si	 c’était	 la	 chose	 la	 plus	 niaise	 qui	 m’ait	 jamais	 traversé l’esprit,	parce	que	c’était	tout	simplement	vrai.	Kenzie	m’a	souri	d’un	air	tendre,	triste	et	un	peu	effrayé	à la	fois,	et	mon	cœur	s’est	affolé	dans	ma	poitrine. 

—	Ethan	? 

Elle	s’est	mordu	la	lèvre	d’une	façon	nerveuse	qui	ne	lui	ressemblait	pas. 

—	Tu	veux	connaître	le	secret	que	j’ai	dit	à	la	fée-oiseau	du	marché	des	gobelins	? 

Je	l’ai	regardée,	déconcerté.	Pourquoi	voulait-elle	parler	de	ça	maintenant	? 

—	Pourquoi	pas	?	ai-je	dit	d’un	air	faussement	détaché.	Mais	seulement	si	tu	as	envie	d’en	parler. 

—	Oui,	justement,	m’a	répondu	Kenzie	en	détournant	le	regard.	Enfin,	pas	vraiment,	mais…	hum…

c’est…	c’est	quelque	chose	qu’il	faut	que	tu	saches,	je	crois.	Je	veux	dire…

Elle	a	fait	la	grimace. 

—	Oh	!	zut. 

En	 temps	 normal,	 le	 fait	 de	 voir	 Mackenzie	 bredouiller	 de	 la	 sorte	 m’aurait	 fait	 sourire,	 et	 je l’aurais	 taquinée	 à	 ce	 sujet.	 Mais	 en	 cet	 instant	 je	 n’avais	 aucune	 envie	 de	 plaisanter	 et	 de	 risquer	 de gâcher	ce	qui	se	passait	entre	nous,	quoi	que	ce	soit.	J’ai	caressé	sa	joue	avec	mon	pouce,	et	j’ai	murmuré tandis	qu’elle	fermait	les	yeux	:

—	Vas-y,	dis-moi. 

—	C’est…	c’est	juste	que…

Elle	a	poussé	un	soupir	et	a	continué	dans	un	murmure. 

—	Je…	je	ne	l’ai	jamais	fait	avant.	Enfin,	tu	vois,	je	ne	l’ai	jamais	fait	avec	personne.	Et	j’avais peur	de	mourir	avant	de	trouver	quelqu’un	avec	qui…	bref,	tu	comprends. 

Elle	s’est	de	nouveau	mordu	la	lèvre,	les	sourcils	froncés. 

—	Voilà	le	secret	que	j’ai	livré.	Celui	que	la	fée-oiseau	connaît	à	mon	sujet. 

Elle	a	rougi	très	fort	et	a	détourné	le	regard.	J’avais	du	mal	à	respirer. 

—	 Je	 ne	 sais	 pas	 pourquoi	 je	 te	 dis	 ça	 maintenant,	 a-t-elle	 ajouté	 sans	 me	 regarder.	 Je	 ne	 compte absolument	pas	changer	ça	ici,	mais…	je	voulais	que	tu	le	saches.	Au	cas	où…

Elle	s’est	de	nouveau	interrompue,	mais	j’avais	compris	ce	qu’elle	voulait	dire.	Tout	était	en	sursis avec	Kenzie.	Elle	avait	peur	de	ne	jamais	avoir	le	temps	de	faire	tout	ce	qu’elle	voulait. 

Avec	une	infinie	délicatesse,	mes	lèvres	ont	effleuré	les	siennes. 

—	J’attendrai,	lui	ai-je	dit	tout	bas.	Tu	n’as	pas	à	t’en	faire	pour	ça.	Pas	avec	moi. 

Une	larme	a	coulé	au	coin	de	son	œil	;	je	l’ai	cueillie	avant	qu’elle	ne	touche	le	sable. 

—	Tu	n’auras	qu’à	me	dire	quand	tu	te	sentiras	prête.	Je	ne	te	laisserai	jamais	tomber,	je	le	promets. 

*		*		*

Lorsque	 Keirran	 est	 revenu,	 Kenzie	 était	 presque	 endormie,	 appuyée	 contre	 ma	 poitrine.	 Elle	 est sortie	de	sa	torpeur	le	temps	de	manger	deux	poires	qu’il	avait	trouvées	—	il	avait	dû	me	jurer	dix	fois	au moins	que	leur	consommation	était	sans	risque	—,	puis	elle	s’est	de	nouveau	pelotonnée	contre	moi.	Je l’ai	veillée	en	silence	tout	en	regardant	Keirran	rassembler	du	bois	pour	faire	un	feu,	avant	de	tendre	sa paume	au-dessus	du	foyer.	Il	y	a	eu	une	onde	de	glamour,	et	une	petite	flamme	s’est	élevée	pour	consumer les	 branchages,	 repoussant	 l’obscurité.	 Le	 prince	 de	 Fer	 s’est	 assis	 devant	 le	 feu,	 un	 genou	 contre	 sa poitrine,	et	son	regard	s’est	perdu	dans	les	flammes. 

Kenzie	a	changé	de	position	entre	mes	bras	et	a	murmuré	quelque	chose	à	propos	d’Alex	dans	son sommeil.	Que	pouvait	bien	faire	sa	famille	en	ce	moment	?	Et	la	mienne	? 

Devant	 le	 feu,	 le	 regard	 de	 Keirran	 était	 sombre.	 Pensait-il	 à	 Meghan	 ou	 à	 Ash	 ?	 Sa	 famille	 lui manquait-elle,	ou	bien	toutes	ses	pensées	étaient-elles	focalisées	sur	Annwyl	et	sur	la	chose	qui	les	reliait

—	l’amulette	qui	le	tuait	à	petit	feu	? 

—	Tu	peux	aller	dormir	si	tu	veux,	m’a-t-il	dit	sans	relever	les	yeux.	Je	prends	le	premier	tour	de garde. 

J’ai	souri	en	secouant	la	tête	avant	de	parler	tout	bas	pour	ne	pas	réveiller	Kenzie. 

—	Je	ne	pourrais	pas,	même	si	je	le	voulais.	Avec	ma	trouille	irrationnelle	qu’un	gobelin	vienne	me bouffer	le	visage	pendant	que	je	dors,	c’est	impossible. 

—	C’est	assez	sage,	en	effet. 

Keirran	a	posé	le	menton	sur	son	genou,	et	Rasoir	a	sauté	de	son	épaule	pour	jeter	une	brindille	dans le	feu. 

—	 Je	 ne	 m’étais	 pas	 rendu	 compte	 que	 Kenzie	 était	 aussi	 malade,	 a	 dit	 le	 prince	 au	 bout	 d’un moment.	Elle	avait	bien	dit	avoir	une	maladie,	mais	je	n’avais	pas	vraiment	percuté.	Je	te	jure	que	je	ne lui	aurais	pas	demandé	de	venir	si	j’en	avais	réellement	pris	conscience. 

J’ai	eu	un	petit	rire	désabusé. 

—	Tu	n’aurais	pas	pu	l’en	empêcher	pour	autant.	Crois-moi,	j’ai	déjà	fait	cette	erreur	une	fois.	Ça ne	marche	pas. 

J’ai	baissé	les	yeux	vers	elle	et	l’ai	serrée	un	peu	plus	fort. 

—	Elle	a	fait	son	choix,	ai-je	dit	doucement.	Tout	ce	que	je	peux	faire,	maintenant,	c’est	la	protéger. 

—	Est-ce	que	tu…	? 

Keirran	s’est	interrompu	comme	s’il	craignait	de	me	heurter,	avant	de	reprendre	:

—	 Est-ce	 que	 tu	 crois	 que	 tu	 pourrais	 faire	 quelque	 chose,	 comme	 un	 marché	 ou	 un	 contrat,	 pour l’aider	à	aller	mieux	?	Je	veux	dire,	il	y	a	de	la	magie	partout,	au	pays	de	Nulle	Part.	Si	tu	acceptais	un certain	prix…

—	Non. 

Ma	voix	était	un	peu	étranglée. 

—	Pas	de	magie,	pas	de	marchés,	pas	de	contrats	avec	les	fées.	Je	refuse	de	parier	sur	la	santé	de Kenzie.	Certains	prix	sont	trop	élevés. 

—	Même	si	ça	pouvait	lui	sauver	la	vie	? 

Keirran	m’a	dévisagé	par-dessus	les	flammes,	qui	projetaient	d’étranges	ombres	mouvantes	sur	sa silhouette	voûtée. 

—	Laisse	tomber,	Keirran. 

—	Je	n’aime	pas	ça,	moi	non	plus,	mais…	certains	prix	ne	valent-ils	pas	le	coup	d’être	payés	pour la	personne	que	l’on	aime	? 

—	J’ai	dit	laisse	tomber,	me	suis-je	écrié,	faisant	tressaillir	Kenzie	contre	moi. 

J’ai	ajusté	mes	bras	autour	d’elle	avant	d’enfouir	mon	visage	dans	ses	cheveux.  J’aimerais	pouvoir le	faire,  ai-je	pensé	en	fermant	les	yeux.  	J’aimerais	vraiment	qu’il	existe	un	moyen,	un	marché	ou	un contrat	pour	te	permettre	de	retrouver	la	santé,	mais	je	connais	les	règles.	Rien	n’est	gratuit.	La	magie et	la	force	ont	toujours	un	prix.	C’est	peut-être	égoïste	et	parano	de	ma	part,	mais	je	ne	suis	pas	prêt	à payer	ce	prix,	ou	à	ce	que	toi	tu	le	paies.	Pas	encore.	Pas	tant	qu’il	existe	encore	une	chance	que	tu t’en	sortes	sans	ça. 

Keirran	s’est	tu	et,	quand	j’ai	relevé	les	yeux	vers	lui,	il	était	en	train	de	s’occuper	du	feu.	Rasoir était	pelotonné	dans	le	sable,	près	de	l’âtre,	bourdonnant	et	frémissant	dans	ses	rêves. 

—	Tu	sais,	je	t’envie	parfois,	a	soudain	déclaré	Keirran. 

Il	m’a	lancé	un	regard,	un	petit	sourire	amer	sur	les	lèvres. 

—	Parfois,	je	me	demande	ce	que	ça	fait	d’être	complètement	humain.	De	ne	pas	être	obligé	d’avoir affaire	aux	cours	et	à	leurs	politiques	insensées.	De	ne	pas	avoir	à	abandonner	celle	que	tu	aimes	parce qu’une	loi	vieille	comme	le	monde	prétend	qu’on	n’en	a	pas	le	droit. 

Il	s’est	de	nouveau	penché	en	fixant	les	flammes. 

—	 Je	 sais	 que	 je	 ne	 peux	 pas	 être	 avec	 elle,	 a-t-il	 lâché,	 les	 traits	 tirés.	 Je	 sais	 que	 quand	 elle retournera	en	Arcadie	on	sera	forcés	de	se	séparer.	Même	si	moi	je	serai	prêt	à	affronter	l’exil,	je	ne	peux pas	lui	faire	ça. 

Un	soupir	lui	a	échappé	pendant	qu’il	enfouissait	les	deux	mains	dans	sa	chevelure	argentée. 

—	J’aimerais…	tellement	qu’il	existe	un	moyen	de	contourner	cette	loi	absurde.	Mes	parents	l’ont fait.	Papa	s’est	rendu	au	Bout	du	Monde	pour	être	avec	maman.	Il	a	même	réveillé	une	ancienne	reine	au passage,	mais	ils	ont	fini	par	y	arriver. 

—	Donc,	c’est	Ash	qui	a	réveillé	la	Lady,	comme	l’a	dit	l’Homme	Filiforme	? 

—	 Oui,	 a	 soupiré	 Keirran	 en	 penchant	 la	 tête.	 Du	 moins,	 c’est	 ce	 qu’elle	 m’a	 déclaré.	 Elle	 était endormie	depuis	des	siècles,	oubliée	de	tous	en	Faérie	et	dans	le	monde	mortel.	Et	puis,	un	jour,	il	y	a	eu du	changement	dans	l’air.	Quelque	chose	a	rompu	son	sommeil,	un	glamour	si	puissant	qu’il	l’a	réveillée et	 l’a	 ramenée	 des	 tréfonds	 de	 l’oubli.	 Quand	 elle	 a	 eu	 assez	 de	 force	 pour	 émerger	 des	 ténèbres,	 la Faérie	n’était	plus	comme	avant,	et	il	y	avait	plein	d’autres	fées	comme	elle,	perdues	et	oubliées.	Mais elles	ne	voulaient	plus	se	contenter	d’attendre	passivement	que	l’Etiolement	les	emporte	;	elles	voulaient vivre.	Alors,	elle	a	rassemblé	à	ses	côtés	ceux	qu’on	allait	appeler	les	Oubliés,	et	ils	ont	fini	par	arriver jusqu’au	monde	mortel.	L’ironie	du	sort,	c’est	qu’elle	ne	se	serait	pas	réveillée	si	mon	père	ne	s’était	pas lancé	dans	cette	quête	pour	être	avec	ma	mère.	Alors,	tu	vois,	a-t-il	conclu	en	jetant	une	branche	dans	le feu,	c’est	un	peu	notre	faute	si	les	Oubliés	sont	là. 

—	C’est	possible,	ai-je	dit	alors	que	Kenzie	marmonnait	dans	son	sommeil	et	bougeait	contre	moi, rendant	ma	concentration	difficile.	Mais	ça	ne	veut	pas	dire	que	tu	en	es	responsable,	Keirran.	Ça	ne	veut pas	dire	que	tu	dois	les	aider	à	trouver	un	moyen	de	vivre. 

—	Ah,	non	? 

Il	m’a	regardé	de	ses	yeux	bleu	scintillant. 

—	 Et	 alors	 qui,	 si	 ce	 n’est	 pas	 moi	 ?	 Les	 autres	 cours	 ne	 feront	 rien…	 Elles	 veulent	 la	 fin	 des Oubliés.	Mes	parents	sont	responsables	du	retour	de	leur	reine.	Et…	c’est	à	cause	de	moi	que	les	Oubliés se	sont	tournés	vers	M.	Poussière	pour	obtenir	leur	glamour	vital.	Parce	que	j’ai	dit	à	la	Lady	de	trouver une	autre	source. 

Il	a	soupiré	et	posé	le	menton	sur	ses	genoux. 

—	 J’ai	 fichu	 un	 sacré	 bazar,	 Ethan,	 a-t-il	 murmuré	 en	 plissant	 les	 yeux.	 Je	 dois	 trouver	 le	 moyen d’arranger	ça,	mais	Annwyl	passe	en	premier.	Quand	elle	sera	tirée	d’affaire,	je	parlerai	des	Oubliés	à mes	parents	et	aux	autres	cours,	et	on	essaiera	de	trouver	une	solution	ensemble.	Mais	pas	avant	que	le retour	d’Annwyl	chez	elle	soit	assuré. 

Il	a	soudain	grimacé	en	serrant	les	poings,	et	son	aura	naturelle	s’est	brièvement	estompée	avant	de revenir	à	la	normale.	L’inquiétude	m’a	saisi. 

—	C’est	l’amulette,	n’est-ce	pas	?	Est-ce	que…	ça	fait	mal	? 

—	Je	savais	à	quoi	je	m’engageais,	a	dit	Keirran	dans	un	murmure.	Si	ça	doit	lui	sauver	la	vie,	je paierai	ce	prix	de	bon	cœur. 

Ses	mots	m’ont	piqué	au	vif,	même	s’ils	n’étaient	pas	dirigés	contre	moi.	J’ai	contemplé	Kenzie,	qui dormait	 paisiblement	 dans	 mes	 bras.	 Et	 si	 Keirran	 avait	 raison	 ?	 Est-ce	 que	 je	 pourrais	 faire	 quelque chose	pour	elle	?	Un	contrat,	un	pacte	qui	lui	rendrait	la	santé…	Mais	l’entreprise	était	tellement	risquée. 

Les	paroles	d’Annwyl	me	sont	revenues	à	la	mémoire	:	«	 Le	prix	serait	trop	élevé.	Se	jouer	de	la	mort, même	 s’il	 ne	 s’agit	 pas	 de	 la	 sienne…	 Même	 ceux	 de	 notre	 espèce	 évitent	 de	 conclure	 ce	 type	 de marché.	»

J’avais	 beau	 ne	 pas	 avoir	 très	 envie	 de	 m’en	 souvenir,	 les	 mots	 de	 Guro	 et	 le	 souvenir	 de	 son dernier	avertissement	sont	alors	revenus	me	hanter. 

 «	Tu	ne	peux	pas	sauver	tout	le	monde,	Ethan.	Parfois,	il	faut	savoir	laisser	les	gens	partir.	»

Ce	sont	ces	mots,	plus	que	la	peur	que	des	gobelins	s’attaquent	à	mes	extrémités,	qui	m’ont	empêché de	dormir	le	reste	de	la	nuit. 

*		*		*

Je	n’ai	pas	vraiment	dormi,	non,	mais	j’ai	dû	m’assoupir	peu	avant	l’aube,	car	lorsque	j’ai	ouvert les	 yeux	 Kenzie	 était	 penchée	 au-dessus	 de	 moi.	 La	 vue	 de	 cet	 adorable	 visage	 pour	 commencer	 la journée	m’a	arraché	un	petit	sourire. 

—	Coucou,	ai-je	murmuré	en	levant	une	main	pour	écarter	ses	cheveux.	Tu	as	bien	dormi	? 

Elle	a	acquiescé. 

—	Et	toi	? 

—	Pas	du	tout. 

Je	l’ai	enlacée	pour	l’attirer	contre	moi. 

—	Mais	je	veux	bien	me	réveiller	comme	ça	tous	les	matins. 

Elle	a	rougi.	J’ai	regardé	la	grotte	vide	où	le	feu	s’éteignait	et	j’ai	froncé	les	sourcils. 

—	Où	est	Keirran	? 

—	Parti	chasser,	je	crois.	Il	a	emmené	Rasoir	avec	lui	il	y	a	quelques	minutes,	mais	il	a	dit	qu’il reviendrait	bientôt.	Je	ne	voulais	pas	te	réveiller,	alors	je	n’ai	rien	dit. 

—	Alors	on	est	de	nouveau	seuls,	hein	? 

Mon	 regard	 a	 plongé	 dans	 le	 sien	 sans	 plus	 pouvoir	 s’en	 détacher.	 Nous	 étions	 en	 plein	 pays	 de Nulle	 Part,	 sur	 le	 point	 de	 rendre	 visite	 à	 la	 redoutable	 reine	 de	 la	 cour	 Seelie.	 Une	 reine	 qui	 avait	 le pouvoir	de	nous	transformer	tous	les	deux	en	tulipes	si	elle	trouvait	cela	amusant.	Qui	détestait	la	famille de	Meghan	et	tous	ceux	qui	y	étaient	liés.	J’avais	une	montagne	de	choses	à	appréhender	—	les	fées,	les marchandages,	les	amulettes	dévoreuses	de	vie	—,	mais	quand	Kenzie	était	si	près	de	moi	tout	devenait soudain	insignifiant,	et	il	n’y	avait	plus	qu’elle	au	monde. 

Etat	très	dangereux,	sur	lequel	je	devrais	travailler…	plus	tard.	Pour	l’heure,	nous	étions	seuls,	en relative	sécurité,	et	je	pouvais	me	permettre	de	baisser	ma	garde. 

Et,	là,	je	lui	ai	demandé	sans	pouvoir	m’empêcher	de	sourire	bêtement	:

—	 Tu	 as	 une	 idée	 de	 ce	 qu’on	 pourrait	 faire,	 maintenant	 qu’on	 est	 seuls	 ?	 Pour	 les	 quelques secondes	qu’il	nous	reste	avant	que	Rasoir	ne	débarque	pour	nous	interrompre,	je	veux	dire. 

Kenzie	 a	 souri.	 Puis	 elle	 a	 posé	 les	 mains	 sur	 mes	 épaules,	 s’est	 penchée	 et	 m’a	 embrassé.	 J’ai fermé	les	yeux. 

Ça	n’a	pas	duré	longtemps.	Un	éclat	de	rire	saturé	a	soudain	retenti	au-dessus	de	nous,	me	faisant sursauter. 

—	Bisou	!	s’est	écriée	une	désagréable	voix	haut	perchée.	Bisou	bisou,	drôle	de	garçon	!	Ah,	ah	! 

—	Rasoir,	va-t’en	!	ai-je	grondé	sans	lâcher	Kenzie. 

Elle	 s’est	 mise	 à	 rire	 et	 s’est	 écartée,	 ce	 que	 j’ai	 fait	 à	 mon	 tour	 en	 voyant	 Keirran	 franchir	 la cascade	pour	rentrer	dans	la	grotte.	J’ai	remarqué	au	passage	que	le	rideau	d’eau	ne	le	touchait	pas	;	il s’était	 écarté,	 de	 la	 même	 façon	 que	 le	 brouillard	 du	 Milieu,	 pour	 le	 laisser	 passer	 sans	 le	 mouiller.	 Il nous	 a	 adressé	 un	 petit	 sourire,	 où	 l’on	 percevait	 cependant	 une	 certaine	 souffrance.	 Je	 savais	 qu’il pensait	à	Annwyl	et	lui,	et	au	fait	qu’il	ne	la	reverrait	probablement	jamais,	même	s’il	lui	sauvait	la	vie. 

—	Content	que	tu	ailles	mieux,	a-t-il	dit	à	Kenzie	en	brandissant	une	branche	portant	quelques	baies entre	ses	feuilles. 

Les	fruits	brillaient	tels	d’étranges	bijoux	verts.	Il	s’est	assis	en	nous	tendant	la	branche	comme	une offrande	de	paix. 

—	La	cour	d’Eté	n’est	pas	loin.	Tu	vas	y	arriver	? 

Elle	a	hoché	la	tête	et	a	pris	un	petit	fruit	pour	l’observer	avec	curiosité. 

—	Oui,	ça	va	aller.	Désolée	pour	hier	soir.	Je	crois	que	j’avais	juste	besoin	d’un	peu	de	sommeil.	Et de	manger.	Manger,	ça	fait	toujours	du	bien.	On	devrait	vraiment	prévoir	un	kit	de	voyage	pour	le	pays	de Nulle	Part,	ou	un	truc	dans	le	genre. 

Elle	a	mis	une	baie	dans	sa	bouche,	puis	m’a	offert	une	grappe.	Je	l’ai	prise	avec	prudence. 

—	Tu	es	certain	que…,	ai-je	commencé. 

—	Oui,	Ethan,	les	humains	peuvent	en	manger. 

Keirran	m’a	lancé	un	regard	légèrement	exaspéré. 

—	Je	connais	la	Forêt	Sauvage	comme	ma	poche,	y	compris	ce	qui	risque	de	transformer	ou	non	les humains	en	lapins.	J’ai	appris	auprès	des	plus	grands,	alors	détends-toi	un	peu. 

Kenzie	a	proposé	un	fruit	à	Rasoir,	mais	le	gremlin	a	plissé	le	nez,	montré	les	dents,	et	a	détalé	sur l’épaule	de	Keirran.	Le	prince	a	soupiré. 

—	A	part	ça,	je	voulais	vous	parler	d’une	chose,	a-t-il	dit	d’un	ton	hésitant.	J’ai	discuté	de	la	cour d’Eté	 avec	 une	 dryade	 du	 coin,	 et	 les	 nouvelles	 qu’elle	 m’a	 données	 ne	 sont	 pas	 fameuses	 pour	 nous. 

Oberon	n’est	pas	là	en	ce	moment.	Il	est	parti	chasser	avec	ses	chevaliers,	quelque	part	dans	les	Grands Abîmes.	Personne	ne	sait	quand	il	va	revenir. 

Kenzie	a	paru	perplexe,	et	j’ai	grogné. 

—	Ce	qui	veut	dire	que	Titania	dirige	seule	la	cour,	en	ce	moment. 

—	Oui. 

Keirran	s’est	passé	une	main	dans	les	cheveux	en	grimaçant. 

—	Ça	va	rendre	les	choses	un	peu	plus	compliquées.	J’espérais	adresser	une	requête	à	Oberon.	En général,	il	me	laisse	venir	en	Arcadie	sans	trop	de	problèmes.	Mais,	comme	il	n’est	pas	là,	je	vais	devoir soit	 franchir	 discrètement	 la	 frontière	 et	 risquer	 un	 châtiment	 pour	 entrée	 illégale,	 soit	 adresser	 ma requête	à	Titania	en	personne,	qui	la	rejettera	sûrement	par	pur	principe. 

Ses	yeux	se	sont	réduits	à	deux	fentes	bleues. 

—	Or	je	ne	peux	pas	me	le	permettre.	On	n’a	pas	de	temps	à	perdre. 

—	Et	alors,	est-ce	que	c’est	difficile	de	pénétrer	dans	la	cour	d’Eté	sans	autorisation	?	a	demandé Kenzie. 

—	Ce	n’est	pas	difficile,	non,	a	soudain	lancé	une	voix	familière	et	ennuyée	près	de	l’entrée	de	la grotte. 

Nous	 nous	 sommes	 retournés,	 Rasoir	 crachant	 furieusement,	 pour	 découvrir	 deux	 yeux	 dorés	 qui clignaient	lentement	en	nous	regardant. 

—	 A	 partir	 du	 moment	 où	 l’on	 sait	 où	 chercher.	 Et	 où	 l’on	 ne	 bute	 pas	 contre	 un	 garde.	 Mais j’imagine	que	c’est	trop	espérer. 

Nous	 nous	 sommes	 levés	 d’un	 bond	 tandis	 que	 Grimalkin	 bâillait	 avant	 de	 se	 gratter	 l’oreille	 à l’aide	d’une	de	ses	pattes	arrière. 

—	Vous	revoilà	donc,	humains,	a	ronronné	le	chat. 

Rasoir	 a	 poussé	 un	 «	 méchant	 minou	 !	 »	 strident,	 faisant	 grimacer	 Keirran.	 Grimalkin	 l’a	 ignoré superbement. 

—	Toujours	dans	la	panade,	à	ce	que	je	vois,	a-t-il	commenté. 

17.	La	pommeraie	maudite

—	Méchant	minou	!	a	encore	vociféré	Rasoir. 

Il	bondissait	comme	un	diable	sur	l’épaule	de	Keirran,	faisant	battre	ses	grandes	oreilles. 

—	Vilain,	méchant	minou	!	Raser	fourrure	!	Jeter	minou	du	haut	montagne	!	Brûler,	brûler	! 

Le	prince	a	soupiré. 

—	Qu’est-ce	que	tu	veux,	Grimalkin	?	a-t-il	demandé	en	posant	une	main	sur	la	face	de	Rasoir	pour étouffer	ses	crachements	et	ses	menaces	de	mort.	Est-ce	que	mes	parents	t’ont	envoyé	à	ma	recherche	? 

—	Je	t’en	prie. 

Maintenant	qu’il	avait	l’attention	de	tous,	Grimalkin	a	fermé	les	yeux	et	a	commencé	à	se	lécher	une patte. 

—	 Tu	 crois	 vraiment	 que	 je	 n’ai	 rien	 de	 mieux	 à	 faire	 que	 de	 me	 promener	 comme	 un	 vulgaire mortel,	tout	ça	pour	chercher	un	autre	vulgaire	mortel	?	Non,	humain.	La	reine	de	Fer	et	le	prince	consort ne	savent	pas	que	je	suis	ici.	Ils	sont	trop	occupés	à	te	chercher	par	leurs	propres	moyens. 

Ses	yeux	jaunes	se	sont	posés	sur	moi. 

—	A	vous	chercher,	devrais-je	dire. 

Mon	 regard	 a	 croisé	 celui	 de	 Keirran.	 Quelque	 chose	 clochait.	 Le	 fait	 que	 Grimalkin	 nous	 trouve n’avait	rien	d’exceptionnel	en	soi,	mais	pourquoi	était-il	venu	nous	chercher,	alors,	si	Meghan	ne	le	lui avait	 pas	 demandé	 ?	 Le	 chat	 ne	 faisait	 jamais	 rien	 gratuitement.	 Je	 me	 suis	 alors	 souvenu	 d’une	 chose qu’Annwyl	avait	dite	un	peu	plus	tôt	dans	la	semaine	:	qu’elle	n’avait	pas	pu	trouver	Grimalkin,	 lequel était	 injoignable	 ou	 devait	 ignorer	 ses	 appels.	 Où	 était-il	 passé	 ?	 Et	 pourquoi	 se	 trouvait-il	 ici maintenant	? 

—	Comment	nous	as-tu	trouvés	?	ai-je	demandé	en	le	regardant,	les	sourcils	froncés.	Et,	si	tu	savais que	nous	serions	ici,	pourquoi	n’en	as-tu	pas	informé	Meghan	? 

Le	chat	a	bâillé. 

—	Tu	es	vraiment	obligé	d’être	aussi	assommant	? 

Il	a	poussé	un	soupir. 

—	Je	ne	suis	pas	un	chien	qui	rapplique	dès	qu’un	maître	le	siffle.	En	outre,	poursuivre	le	prince	de Fer	dans	ses	pérégrinations	incessantes	au	royaume	mortel	me	semble	assez	épuisant.	Je	savais	que	vous finiriez	par	venir	ici. 

—	Comment	? 

—	Tu	ne	poses	décidément	que	des	questions	fatigantes. 

Grimalkin	s’est	levé	pour	s’étirer	en	arquant	sa	queue	au-dessus	de	son	dos. 

—	 Franchement,	 je	 ne	 comprends	 pas	 pourquoi	 les	 mortels	 ont	 inventé	 l’expression	 «	 curieux comme	une	vieille	chatte	».	Ceux-là	n’ont	pas	dû	beaucoup	vous	fréquenter,	vous	autres. 

Il	s’est	redressé	et	m’a	fixé	en	agitant	sa	queue. 

—	Venez,	maintenant.	Le	temps	presse.	Voulez-vous	aller	à	la	cour	d’Eté,	oui	ou	non	? 

—	Quoi	? 

Je	l’ai	regardé	en	clignant	des	yeux. 

—	Mais	comment	as-tu…	? 

Le	chat	m’a	dévisagé,	et	j’ai	levé	les	mains	en	l’air. 

—	 O.K.,	 ça	 m’est	 égal.	 Tu	 es	 venu	 pour	 nous	 emmener	 voir	 Titania,	 n’est-ce	 pas	 ?	 Très	 bien. 

Montre-nous	le	chemin. 

—	Tout	de	même. 

Le	chat	a	reniflé	et	m’a	regardé	avec	un	air	triomphant. 

—	Je	n’aurais	jamais	cru	entendre	un	jour	une	parole	sensée	sortir	de	la	bouche	d’un	humain. 

*		*		*

La	 présence	 de	 l’Eté	 est	 devenue	 évidente	 lorsque	 nous	 avons	 franchi	 la	 frontière	 de	 la	 Forêt Sauvage	 pour	 pénétrer	 en	 Arcadie.	 Le	 crépuscule	 et	 la	 grisaille	 de	 la	 forêt	 ont	 alors	 disparu,	 cédant	 le champ	à	un	grand	soleil.	Brusquement,	les	bois	se	sont	parés	de	mille	teintes,	les	feuilles	sont	devenues vertes,	les	fleurs,	de	couleurs	vives,	de	façon	presque	caricaturale.	Les	oiseaux	chantaient	au-dessus	de nos	têtes,	des	insectes	voletaient	dans	les	airs	—	certains	monstrueusement	gros.	J’ai	sursauté	en	voyant un	oiseau	orange	et	noir	se	poser	sur	l’épaule	de	Kenzie,	avant	de	m’apercevoir	qu’il	s’agissait	en	fait d’un	énorme	papillon	aux	ailes	aussi	grandes	que	des	assiettes. 

—	Par	ici,	a	dit	Grimalkin	en	se	faufilant	entre	les	planches	d’une	barrière	de	bois,	du	type	clôture	à bétail.	Le	tertre	et	l’entrée	de	la	cour	d’Eté	se	trouvent	de	l’autre	côté	de	ce	champ.	Nous	ne	sommes	pas loin,	mais	je	ne	vous	mettrai	en	garde	qu’une	seule	fois	:	en	aucun	cas	vous	ne	devez	prendre,	ramasser	ou voler	 quoi	 que	 ce	 soit	 dans	 cette	 propriété.	 Je	 vous	 dirais	 bien	 de	 retenir	 votre	 souffle	 pendant	 tout	 ce trajet	si	je	ne	savais	pas	que	les	humains	sont	incapables	de	ne	pas	respirer.	C’est	un	inconvénient,	mais nous	allons	devoir	faire	avec.	Allons-y. 

—	Attends,	je	sais	où	nous	sommes,	a	dit	Keirran	avec	une	certaine	réticence	comme	nous	passions par-dessus	 la	 barrière.	 Puck	 m’a	 emmené	 ici,	 une	 fois.	 Mon	 père	 était	 furieux.	 Ce	 n’est	 pas	 une	 bonne idée,	Grimalkin. 

—	Mmmh. 

Le	 chat	 a	 sauté	 sur	 une	 vieille	 souche	 d’arbre	 devant	 nous,	 visiblement	 peu	 perturbé	 par	 cette remarque. 

—	C’est	le	chemin	le	plus	court	vers	la	cour	d’Eté,	et	toutes	les	autres	entrées	seront	gardées,	a-t-il annoncé.	 Nous	 pouvons	 passer	 par	 un	 autre	 endroit,	 mais	 cela	 va	 prendre	 du	 temps.	 Je	 pensais	 que	 tu souhaitais	arriver	le	plus	vite	possible. 

—	Oui.	Mais…

Keirran	a	haussé	les	épaules,	vaincu. 

—	Bon,	d’accord.	Il	faudra	juste	qu’on	soit	prudents.	Allez,	c’est	parti. 

—	Qu’est-ce	que	c’est	que	cet	endroit	?	ai-je	demandé	alors	que	nous	avancions	dans	le	champ. 

Des	abeilles	et	des	papillons	volaient	partout	entre	les	fleurs,	étincelant	comme	des	bijoux	vivants, alors	 que	 la	 chaleur	 du	 soleil	 s’abattait	 sur	 nous.	 Tout	 semblait	 parfaitement	 paisible,	 mais	 je	 savais	 à quel	point	il	ne	fallait	pas	s’y	fier	en	Faérie.	Quand	tout	paraissait	aussi	calme,	il	y	avait	probablement quelque	chose	de	très	dangereux	dans	les	parages. 

—	Si	tu	es	venu	ici	avec	Puck,	ça	signifie	sûrement	que	vous	n’aviez	rien	à	y	faire,	pas	vrai	?	Et	du coup	j’imagine	que	vous	avez	eu	des	ennuis	avec	je	ne	sais	quelle	créature	qui	vit	ici. 

—	C’est	triste	que	tout	le	monde	le	connaisse	aussi	bien,	a	remarqué	Keirran. 

—	O.K.,	génial…

J’ai	soupiré	et	me	suis	retourné	vers	Kenzie.	Elle	marchait	sans	rien	dire	derrière	moi,	observant	les alentours.	J’ai	ralenti	le	pas	et	lui	ai	pris	la	main	pour	être	près	d’elle	au	cas	où	un	dragon	ou	toute	autre créature	surgirait	d’entre	les	fleurs	pour	nous	attaquer. 

—	Préviens-moi	juste	quand	il	faudra	courir,	ai-je	lancé	à	Keirran. 

Il	s’est	retourné	avec	un	sourire	sans	joie. 

—	 Oh	 !	 tu	 le	 sauras	 bien	 assez	 vite,	 m’a-t-il	 répondu	 en	 faisant	 un	 geste	 vers	 quelque	 chose	 à l’avant. 

J’ai	 battu	 des	 paupières.	 Des	 champs	 ondoyants	 s’étendaient	 devant	 nous,	 regorgeant	 de	 fleurs	 et d’herbe	grasse	;	plus	haut,	plantés	en	un	alignement	strict	délimitant	l’horizon,	on	distinguait	des	centaines et	des	centaines	de	pommiers.	Je	savais	qu’il	s’agissait	de	pommiers	car	le	plus	proche	d’entre	eux,	un arbre	géant	et	noueux,	portait	un	nombre	incalculable	de	pommes	d’un	rouge	vif.	Ses	branches	ployaient sous	 leur	 poids,	 et	 au	 pied	 de	 l’arbre	 gisaient	 de	 nombreux	 fruits	 rouges	 et	 ronds.	 Et	 ce	 parfum…	 !	 La brise	a	tourné,	et	leur	odeur	puissante	et	enivrante	m’a	instantanément	mis	l’eau	à	la	bouche.	Je	n’aimais pas	particulièrement	les	pommes,	mais	j’étais	pris	d’une	soudaine	envie	de	m’en	gaver	littéralement. 

—	Waouh,	a	fait	Kenzie	en	serrant	ma	main	dans	la	sienne.	Quelqu’un	d’autre	meurt	d’envie	d’une tarte,	ou	juste	moi	? 

Mon	estomac	a	grondé.	Frustré,	je	me	suis	tourné	vers	Keirran. 

—	Bon,	on	a	des	centaines	de	pommiers	qui	nous	supplient	de	ramasser	une	pomme	et	de	la	manger. 

C’est	 quoi,	 le	 truc,	 ici	 ?	 Est-ce	 que	 je	 vais	 me	 transformer	 en	 quelque	 chose	 ?	 M’endormir	 pour	 des siècles	?	Ou	est-ce	que	je	vais	tellement	m’empiffrer	que	je	ne	pourrai	m’arrêter	que	quand	j’éclaterai	? 

—	 Non,	 a	 répondu	 Keirran	 avec	 solennité.	 Ce	 sont	 des	 pommes	 normales.	 Elles	 ne	 font	 rien	 de spécial. 

—	Mais…	?	a	demandé	Kenzie. 

—	 Mais	 regardez	 le	 sol	 autour	 d’elles.	 Les	 branches.	 Est-ce	 que	 vous	 voyez	 d’autres	 bêtes	 les manger	?	Des	oiseaux,	des	chevreuils,	ou	même	des	insectes	? 

—	Non,	ai-je	maugréé	en	jetant	un	nouveau	regard	vers	les	alignements	d’arbres	fruitiers. 

Il	avait	raison.	Les	pommes	étaient	intactes	sur	les	branches	et	même	sur	le	sol.	Le	verger	était	d’un calme	extrême,	sans	oiseaux	picorant	les	fruits,	sans	trace	de	chevreuils,	de	ratons	laveurs,	de	rongeurs ou	quoi	que	ce	soit.	Excepté	les	abeilles	qui	butinaient	les	fleurs,	rien	ne	bougeait	ici	à	part	nous. 

—	 Les	 arbres	 sont	 gardés,	 a	 dit	 Keirran,	 confirmant	 mes	 doutes.	 Nul	 n’a	 le	 droit	 de	 manger	 les fruits,	 ici.	 Les	 propriétaires	 chassent	 tous	 ceux	 qui	 s’aventurent	 dans	 la	 pommeraie.	 S’ils	 surprennent quelqu’un	en	train	de	voler	une	pomme,	ils	broient	et	pilent	ses	os…

—	Pour	en	faire	du	pain	?	a	demandé	Kenzie. 

J’ai	ricané	malgré	moi.	Keirran	a	levé	les	yeux	au	ciel. 

—	Pour	fertiliser	les	arbres,	a-t-il	dit.	Alors	mieux	vaut	ne	pas	se	faire	attraper	ici,	et	surtout	ne	pas voler	leurs	fruits.	Ils	sont	très	susceptibles	là-dessus.	Puck	et	moi	l’avons	appris	à	nos	dépens. 

—	Humains. 

La	tête	velue	de	Grimalkin	a	émergé	de	l’herbe	tandis	que	sa	queue	remuait	par	saccades. 

—	 Vous	 venez	 ?	 Ou	 bien	 comptez-vous	 rester	 ici	 à	 papoter	 jusqu’à	 ce	 que	 les	 gardiens	 viennent réduire	vos	os	en	poudre	?	Au	risque	de	me	répéter,	ne	touchez	aucune	pomme	pendant	tout	notre	chemin dans	le	verger.	Ne	les	regardez	même	pas.	S’il	vous	plaît,	essayez	d’avoir	un	minimum	de	self-control	—

un	minimum. 

Rasoir	a	poussé	un	cri	de	dégoût	depuis	l’épaule	de	Keirran	comme	nous	suivions	le	chat. 

—	Berk	!	a-t-il	fait	en	retroussant	ses	babines.	Sales	pommes.	Pouah	! 

Au	moins	n’avions-nous	rien	à	craindre	de	la	part	du	gremlin. 

*		*		*

Les	rangées	de	pommiers	semblaient	s’étendre	à	l’infini,	dressées	sur	la	pente	des	collines	comme une	 armée	 de	 soldats.	 Tous	 les	 arbres	 étaient	 massifs,	 anciens,	 avec	 des	 troncs	 épais	 et	 des	 branches noueuses	 chargées	 de	 fruits	 mûrs.	 Des	 pommes	 rebondies	 et	 intactes	 encombraient	 chaque	 rameau	 et jonchaient	 le	 sol.	 Leur	 parfum	 était	 enivrant,	 et	 je	 respirais	 aussi	 superficiellement	 que	 possible	 pour éviter	d’être	tenté	par	la	vue	et	l’odeur	du	verger. 

—	Ces	gardiens	doivent	être	d’horribles	radins,	a	dit	Kenzie	alors	que	nous	étions	en	plein	milieu de	 la	 pommeraie.	 Je	 veux	 dire,	 ils	 en	 ont	 forcément	 bien	 plus	 qu’ils	 ne	 peuvent	 en	 manger.	 Quelques pommes	de	plus	ou	de	moins,	qu’est-ce	que	ça	peut	leur	faire	? 

—	Malheureusement,	telle	est	la	nature	des	fées,	a	répondu	Keirran.	Nous	ne	sommes	pas	réputées pour	notre	sens	du	partage. 

Sur	son	épaule,	Rasoir	avait	enfoui	sa	tête	dans	le	pull	du	prince	et	ne	l’en	avait	pas	sortie	depuis notre	entrée	dans	le	verger.	Kenzie	a	regardé	le	prince	avec	étonnement. 

—	Tu	dis	«	nous	»,	lui	a-t-elle	fait	remarquer,	mais	tu	ne	te	considères	pourtant	pas	comme	une	fée, je	me	trompe	? 

Keirran	a	observé	un	temps	de	silence. 

—	C’est	difficile	à	expliquer,	a-t-il	dit	enfin.	Est-ce	que	tu	comprendrais	si	je	te	disais	que	j’ai	été élevé	pour	être	les	deux	à	la	fois	?	Humain	et	fée,	je	veux	dire.	Papa	m’a	appris	tout	ce	que	je	sais	sur	le combat,	 la	 magie	 et	 le	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 ainsi	 que	 sur	 la	 façon	 de	 gérer	 la	 politique	 des	 cours.	 Mais maman…	la	reine…	elle	a	tout	fait	pour	que	je	comprenne	bien	que	j’étais	aussi	humain.	Pour	que	je	ne me	 laisse	 pas	 embarquer	 dans	 la	 magie,	 le	 glamour	 et	 la	 politique	 des	 fées	 au	 point	 d’oublier	 que	 je n’étais	pas	de	leur	espèce. 

—	Est-ce	que	c’était	dur	?	a	demandé	Kenzie	avec	empathie.	De	grandir	en	tant	qu’humain,	d’être	le seul	sujet	non-fée	du	pays	de	Nulle	Part,	excepté	tes	parents	? 

—	Non,	pas	aussi	dur	qu’on	pourrait	le	croire. 

Keirran	a	souri. 

—	Mes	parents	étaient	toujours	là	pour	moi,	quoi	qu’il	arrive,	je	n’ai	donc	pas	eu	à	me	plaindre	de ça.	Et	grandir	au	milieu	des	gremlins,	des	elfes	bricoleurs	et	des	planeuses,	eh	bien…	en	gros,	disons	que j’ai	sérieusement	joué	avec	les	nerfs	de	Bug	et	des	gardes.	Mais	oui…

Son	sourire	s’est	estompé	et	son	regard	s’est	perdu	au-dessus	des	collines. 

—	Parfois,	il	m’arrivait	de…	me	sentir	seul. 

Pendant	 qu’ils	 parlaient,	 je	 continuais	 de	 scruter	 le	 verger,	 guettant	 l’apparition	 éventuelle	 de	 ses mystérieux	gardiens	tout	en	évitant	de	regarder	les	pommes.	D’après	ce	que	Keirran	avait	dit,	il	devait s’agir	 d’une	 sorte	 de	 géants	 ;	 mais,	 à	 moins	 qu’ils	 ne	 soient	 cachés	 derrière	 les	 arbres,	 je	 ne	 voyais personne. 

Un	corbeau	a	soudain	croassé	quelque	part	au-dessus	de	nos	têtes. 

En	temps	normal,	cela	n’aurait	pas	retenu	mon	attention.	Seulement,	le	verger	était	si	calme	que	le simple	cri	d’un	oiseau	dans	ce	silence	m’a	fait	sursauter	et	lever	les	yeux	en	l’air. 

Une	ombre	noire	a	glissé	dans	les	airs	et	s’est	posée	sur	une	branche,	me	laissant	interdit.	Les	yeux vifs,	 verts	 et	 intelligents	 de	 l’oiseau	 se	 sont	 braqués	 sur	 nous	 tandis	 qu’il	 ébouriffait	 ses	 plumes	 en poussant	un	croassement	réprobateur. 

—	Oh	!	non,	a	fait	Keirran	pendant	que	le	corbeau	se	secouait	encore…	et	explosait	dans	un	nuage de	poussière	et	de	plumes	noires. 

J’ai	battu	des	paupières,	quittant	l’oiseau	des	yeux	une	fraction	de	seconde	pour	regarder	les	plumes tournoyer	jusqu’au	sol.	Quand	je	suis	revenu	vers	lui,	une	silhouette	était	perchée	sur	la	branche,	les	bras croisés,	 nous	 contemplant	 avec	 un	 sourire	 ironique.	 Les	 rayons	 de	 soleil	 passant	 entre	 les	 feuilles illuminaient	ses	cheveux	roux	aux	reflets	ambrés. 

—	 Salut,	 les	 jeunes,	 a	 lancé	 Robin	 Goodfellow	 avec	 sa	 désinvolture	 habituelle.	 Comme	 on	 se retrouve	!	Quoi	de	neuf	? 

Bon	 sang.	 D’abord	 Grimalkin,	 et	 maintenant	 Puck	 ?	 Est-ce	 que	 tout	 le	 monde	 était	 au	 courant	 que nous	 venions	 d’entrer	 au	 pays	 de	 Nulle	 Part	 ?	 Est-ce	 que	 Meghan	 savait	 que	 nous	 étions	 ici,	 et	 avait envoyé	 Puck	 nous	 rejoindre	 ?	 Et	 combien	 de	 temps	 alors	 faudrait-il	 avant	 qu’Ash	 ne	 débarque	 à	 son tour	?	Idée	qui	ne	me	plaisait	pas	beaucoup…

Comme	s’il	lisait	dans	mes	pensées,	Puck	m’a	souri. 

—	Ne	t’en	fais	pas,	gamin.	Ta	sœur	ne	m’a	pas	envoyé	pour	te	ramener	à	la	maison	en	te	tirant	par les	 oreilles.	 J’étais	 seulement	 dans	 le	 coin,	 et	 j’ai	 entendu	 des	 rumeurs	 circuler.	 Ces	 dryades	 sont	 de sacrées	bavardes,	on	n’y	peut	rien. 

Son	regard	s’est	posé	sur	Keirran,	et	il	a	secoué	la	tête. 

—	Petit	prince,	toi,	tu	es	vraiment	dans	le	pétrin,	tu	sais,	a-t-il	annoncé.	Ton	papa	te	cherche	partout. 

Keirran	a	plissé	les	yeux	et	Rasoir	a	couché	les	oreilles	en	crachant	vers	Puck. 

—	Tu	ne	vas	pas	lui	dire,	n’est-ce	pas	? 

—	Eh	bien,	ça	dépend. 

Le	bouffon	de	l’Eté	s’est	appuyé	contre	le	tronc	pour	nous	considérer	avec	un	rictus. 

—	C’est	quoi,	votre	plan,	à	tous	les	trois	?	Je	crois	me	souvenir	que,	la	dernière	fois	qu’on	s’est croisés,	vous	m’aviez	assuré	que	vous	ne	chercheriez	plus	les	ennuis.	Et	vous	voilà.	Alors	à	vous	de	me dire. 

Il	a	haussé	les	épaules	sans	nous	quitter	des	yeux,	Keirran	et	moi. 

—	 Je	 pourrais	 aller	 trouver	 Monsieur	 Glaçon	 et	 l’aiguiller	 dans	 votre	 direction…	 Et	 croyez-moi quand	je	vous	dis	qu’il	n’est	pas	jouasse	en	ce	moment.	Ou	alors,	vous	pouvez	me	dire	ce	que	vous	faites ici.	A	vous	de	voir. 

—	Nous	allons	voir	Titania,	a	répondu	Keirran.	On	est	venus	en	Arcadie	pour	avoir	une	audience avec	la	reine	de	l’Eté,	afin	de	lui	demander	une	faveur.	J’aurais	préféré	suivre	le	protocole,	mais	Oberon n’est	pas	à	la	cour	en	ce	moment	et…

—	Et	notre	adorable	monarque	aurait	pu	refuser	ton	admission	à	la	cour,	a	déclaré	Puck	en	hochant la	tête	d’un	air	entendu.	Tu	comptes	donc	t’y	introduire	en	douce,	j’ai	pigé.	C’est	pour	ça	que	Boule	de Poils	est	ici. 

Depuis	un	rocher	qui	était	vide	l’instant	d’avant,	Grimalkin	a	cessé	de	se	lécher	la	patte	pour	lever les	yeux. 

—	Je	t’en	prie,	Goodfellow,	a-t-il	dit.	Comme	s’ils	étaient	capables	de	trouver	le	chemin	par	eux-mêmes…

Puck	a	roulé	des	yeux	avant	de	reprendre	un	air	sérieux	en	s’adressant	à	Keirran. 

—	 Pourquoi	 veux-tu	 voir	 Titania	 ?	 a-t-il	 demandé	 d’un	 ton	 soupçonneux	 sous	 des	 dehors sympathiques.	Pardon	de	dire	ça,	petit	prince,	mais	la	seule	autre	personne	qu’elle	déteste	autant	que	toi, c’est…	moi.	Et	peut-être	Mab.	Si	tu	comptes	vraiment	lui	demander	une	faveur,	ça	risque	de	mal	tourner pour	toi. 

—	Je	sais,	a	répondu	Keirran. 

—	En	plus,	tu	mets	le	frère	de	la	reine	en	danger,	a	ajouté	Puck.	Meghan	ne	va	pas	être	contente	si notre	petit	Ronchon	se	fait	transformer	en	hamster. 

—	 Hé,	 je	 suis	 là	 !	 ai-je	 lancé,	 agacé	 d’être	 ainsi	 ignoré.	 J’entends	 tout	 ce	 que	 tu	 dis.	 Tu	 peux	 me parler	comme	à	une	personne	normale,	tu	sais. 

Puck	 m’a	 regardé	 avec	 amusement,	 même	 si	 je	 distinguais	 aussi	 une	 touche	 d’inquiétude	 dans	 ses yeux. 

—	Que	fais-tu	ici,	Ethan	Chase	?	m’a-t-il	demandé. 

Son	regard	vert	émeraude	s’est	soudain	fait	plus	perçant. 

—	Tu	devrais	rentrer	chez	toi.	Tu	n’as	absolument	pas	besoin	de	te	balader	dans	le	pays	de	Nulle Part	avec	le	petit	prince.	Je	peux	l’emmener	en	Arcadie,	à	partir	de	maintenant. 

Un	 frisson	 m’a	 parcouru.  Encore	 ce	 secret. 	 Celui	 à	 propos	 de	 Keirran	 et	 moi.	 La	 raison	 pour laquelle	Meghan	avait	disparu,	s’était	coupée	de	notre	famille	et	ne	nous	avait	jamais	avoué	avoir	un	fils. 

La	vision	de	mon	corps	étendu	sur	le	sol	sous	les	yeux	horrifiés	de	Keirran	m’est	revenue	brutalement,	et j’ai	frémi.	Apparemment,	tout	le	monde	était	au	courant	en	Faérie.	Tout	le	monde…	sauf	Keirran	et	moi. 

Kenzie	a	pris	la	parole	avant	que	je	puisse	répondre.	Les	mains	sur	les	hanches,	elle	a	froncé	les sourcils	en	direction	de	Puck. 

—	 Pourquoi	 as-tu	 tellement	 hâte	 de	 nous	 renvoyer	 chez	 nous	 ?	 a-t-elle	 demandé	 sous	 son	 regard étonné.	On	n’a	pas	de	problème.	On	est	là	pour	aider	Keirran	et	on	ne	rentrera	pas	tant	que	ce	ne	sera	pas fini.	Alors	pas	la	peine	de	te	fatiguer	à	nous	dire	de	rester	en	dehors	de	tout	ça. 

Puck	lui	a	souri. 

—	 C’est	 fou,	 tu	 me	 rappelles	 vraiment	 quelqu’un	 que	 je	 connais,	 s’est-il	 exclamé.	 Bon,	 d’accord. 

Vous	ne	retournez	pas	dans	votre	petit	nid	douillet	et	ennuyeux	de	mortels.	Un	point	pour	vous.	Ce	qui	ne répond	pas	pour	autant	à	ma	question,	petit	prince. 

Ses	yeux	sont	revenus	sur	Keirran. 

—	Pourquoi	cherches-tu	à	avoir	une	audience	avec	la	reine	des	mégères	?	Tu	aurais	aussi	vite	fait de	t’arracher	le	cœur	et	de	le	lui	faire	porter	sur	un	plateau	d’argent.	Avec	des	bougies. 

—	C’est	pour	Annwyl,	a	répondu	Keirran	d’un	ton	sec.	Elle	s’étiole,	et	la	seule	façon	d’arrêter	le processus	est	de	la	laisser	revenir	à	la	cour	d’Eté.	Je	veux	demander	à	Titania	de	lever	son	exil.	La	façon dont	elle	a	été	bannie	n’était	pas	juste.	Je	veux	juste	lui	permettre	de	rentrer	chez	elle. 

—	Ah. 

Puck	a	soupiré	en	secouant	la	tête. 

—	Je	craignais	bien	que	ce	soit	quelque	chose	de	ce	genre.	Bon,	dans	ce	cas…

Il	s’est	redressé	sur	la	branche	et	s’est	frotté	les	mains. 

—	Il	va	falloir	que	je	vienne	avec	vous. 

Je	l’ai	regardé	avec	méfiance. 

—	Quoi	?	Tu	ne	vas	pas	dire	à	Meghan	ou	Ash	où	nous	sommes	? 

—	Que	veux-tu	que	je	te	dise	? 

Puck	a	haussé	les	épaules	et	a	marché	sur	sa	branche	avec	un	équilibre	déconcertant. 

—	 J’ai	 un	 faible	 pour	 les	 amours	 interdits.	 Et	 puis	 il	 va	 bien	 falloir	 que	 quelqu’un	 assure	 vos arrières	 quand	 vous	 discuterez	 avec	 notre	 si	 aimable	 reine	 de	 l’Eté.	 Histoire	 de	 se	 partager	 un	 peu	 la haine	ambiante…

A	 cet	 instant,	 le	 sol	 s’est	 mis	 à	 vibrer,	 faisant	 trembler	 les	 feuilles	 des	 arbres.	 Puck	 a	 sursauté	 et s’est	accroché	à	sa	branche	tandis	qu’une	pomme	se	décrochait	au-dessus	de	lui,	rebondissait	sur	sa	tête, avant	de	venir	rouler	dans	l’herbe. 

—	Oh-oh,	a	fait	Rasoir	alors	que	Grimalkin	disparaissait	de	notre	vue. 

Le	 sol	 s’est	 remis	 à	 trembler,	 accompagné	 cette	 fois	 d’un	 grondement	 menaçant	 qui	 semblait résonner	dans	tout	le	verger.	Puck	a	fait	la	grimace	et	a	levé	les	mains	en	l’air. 

—	Pfff,	c’est	pas	vrai	!	Pour	une	fois	que	je	ne	le	faisais	pas	exprès. 

Le	grondement	a	bientôt	tourné	au	rugissement	quand,	quelques	mètres	plus	loin,	les	arbres	se	sont mis	à	trembler	violemment,	répandant	des	pommes	partout,	avant	de	commencer	à	se	soulever	du	sol.	Une énorme	tête	fripée	est	alors	sortie	de	terre	pour	nous	fixer	de	ses	yeux	jaunes	et	luisants.	Extirpant	du	sol ses	 membres	 épais,	 la	 créature	 s’est	 levée	 pour	 nous	 surplomber	 de	 sa	 douzaine	 de	 mètres	 de	 hauteur, dans	 un	 enchevêtrement	 géant	 de	 racines,	 de	 mousse	 et	 de	 branches	 d’arbres.	 Ses	 bras	 étaient	 si	 longs qu’ils	pendaient	le	long	de	ses	jambes,	raclant	le	sol.	Un	pommier	était	perché	sur	sa	tête,	portant	toujours des	 fruits	 qui	 tombaient	 et	 rebondissaient	 sur	 son	 corps	 massif	 ;	 la	 situation	 aurait	 été	 comique	 si	 elle n’avait	pas	été	aussi	terrifiante. 

Puck	a	bondi	de	sa	branche	avec	un	grognement	et	a	sorti	deux	dagues	en	atterrissant	près	de	nous. 

—	Eh,	les	gars,	vous	devriez	apprendre	à	partager	un	peu	!	a-t-il	lancé	au	monstre	qui	se	dressait devant	nous.	Je	suis	sûr	que	vous	auriez	moins	de	rides	d’amertume	si	vous	étiez	plus	sympas	! 

Le	 géant	 a	 rugi.	 Il	 a	 fait	 un	 pas	 en	 avant	 et	 a	 abattu	 un	 poing	 énorme	 vers	 nous,	 nous	 faisant	 tous plonger	sur	le	côté	pour	l’éviter.	Le	poing	a	frappé	la	terre	comme	un	boulet	de	canon,	et	le	sol	a	tremblé sous	une	avalanche	de	pommes. 

Cherchant	désespérément	un	abri,	j’ai	entraîné	Kenzie	derrière	un	arbre	et	me	suis	adossé	contre	son tronc,	haletant.	Elle	s’est	pressée	contre	moi,	tremblante,	les	doigts	agrippés	à	ma	veste. 

—	Qu’est-ce	qu’on	fait	?	a-t-elle	chuchoté. 

—	Je	ne	sais	pas. 

J’ai	 sorti	 une	 de	 mes	 épées,	 même	 si	 je	 ne	 voyais	 pas	 trop	 quoi	 en	 faire.	 Frapper	 le	 géant	 aux chevilles,	peut-être	?	Autant	essayer	d’abattre	un	chêne	avec	un	couteau	de	poche.	Un	chêne	capable	de marcher.	Et	qui	essaierait	de	vous	piétiner. 

Le	 géant	 a	 grondé	 et	 s’est	 approché.	 Nous	 nous	 sommes	 déplacés	 autour	 du	 tronc	 pendant	 que	 la créature	avançait	dans	les	allées	en	se	penchant	pour	regarder	entre	les	branches	afin	de	nous	trouver.	A un	 moment,	 il	 est	 passé	 juste	 à	 côté	 de	 l’arbre	 derrière	 lequel	 nous	 étions	 cachés,	 et	 le	 sol	 a	 tremblé violemment	sous	ses	pas.	Kenzie	a	enfoui	son	visage	dans	ma	veste	;	je	l’ai	entourée	de	mes	bras,	sentant son	cœur	battre	à	tout	rompre	jusqu’à	ce	que	le	géant	s’éloigne	de	nous. 

—	Ethan	!	Kenzie	!	a	chuchoté	Keirran. 

Le	 prince	 était	 accroupi	 derrière	 un	 autre	 arbre,	 son	 épée	 brandie,	 et	 nous	 faisait	 signe	 de	 le rejoindre.	 Après	 un	 rapide	 coup	 d’œil	 vers	 le	 géant	 pour	 être	 sûr	 qu’il	 avait	 le	 dos	 tourné,	 nous	 avons détalé	de	notre	cachette	et	traversé	l’allée	pour	plonger	derrière	le	tronc	avec	Keirran. 

Le	géant	s’est	brusquement	retourné	en	grondant,	comme	s’il	avait	senti	notre	présence.	A	pas	lourds et	laborieux,	il	a	alors	commencé	à	revenir	vers	nous. 

—	J’espère	que	tu	as	un	plan,	ai-je	dit	à	Keirran	alors	que	la	terre	tremblait	de	plus	en	plus	fort	sous nos	pieds.	Parce	que,	sinon,	«	courez	ventre	à	terre	»	me	semble	le	plus	approprié. 

Keirran	a	hoché	la	tête. 

—	Allez-y	à	mon	signal,	a-t-il	dit	en	regardant	le	géant	avancer.	Puck	va	faire	diversion.	Quand	il arrivera,	courez	aussi	vite	que	vous	le	pouvez	sans	vous	retourner.	Il	ne	reste	plus	qu’à	espérer	qu’il	n’ait pas	rameuté	ses	amis. 

—	Oh	!	super.	Parce	qu’il	y	en	a	d’autres	? 

Un	pied	gigantesque	s’est	abattu	à	quelques	mètres	du	tronc,	et	l’arbre	a	grincé	et	craqué	de	partout, lâchant	des	dizaines	de	pommes,	avant	que	le	géant	n’écarte	les	branches	au-dessus	de	nous.	Nous	étions découverts. 

Il	a	poussé	un	rugissement	de	triomphe.	Mais	à	cet	instant	une	nuée	de	corbeaux	hurlants	est	sortie des	branches	pour	lui	voler	en	pleine	face.	Dans	un	beuglement,	le	monstre	a	reculé	en	battant	l’air	pour écarter	les	oiseaux	qui	commençaient	à	le	griffer	et	à	lui	donner	des	coups	de	bec.	Keirran	a	bondi	sur	ses pieds. 

—	Maintenant	!	a-t-il	hurlé. 

Nous	ne	nous	le	sommes	pas	fait	dire	deux	fois.	Quittant	notre	cachette,	nous	avons	détalé	dans	le champ	pendant	que	les	beuglements	du	géant	se	faisaient	peu	à	peu	plus	distants	derrière	nous. 

Mais,	bien	sûr,	ça	aurait	été	trop	facile. 

A	 environ	 deux	 cents	 mètres	 du	 premier	 géant,	 je	 m’apprêtais	 à	 passer	 du	 mode	 sprint	 en	 course normale	quand	nous	avons	gravi	une	petite	colline	—	et	l’énorme	masse	d’un	second	monstre	beuglant	a soudain	surgi	devant	nous. 

 Dites-moi	que	je	rêve	! 

Nous	 avons	 changé	 de	 direction	 et	 continué	 de	 courir,	 mais	 au	 lieu	 d’essayer	 de	 nous	 attraper	 le géant	a	plongé	ses	énormes	griffes	dans	le	sol	à	notre	passage.	Le	sol	a	tremblé,	et	des	racines	noueuses ont	alors	surgi	de	terre,	aussi	crochues	et	épineuses	que	les	doigts	du	monstre.	Dans	une	pluie	de	terre, elles	 sont	 sorties	 de	 l’herbe	 et	 ont	 emprisonné	 Kenzie	 entre	 elles,	 formant	 une	 cage	 de	 bois	 couvert	 de longues	épines	acérées.	Elles	ont	commencé	à	se	refermer	autour	d’elle	tel	un	poing	écrasant	un	œuf,	et Kenzie	a	hurlé. 

—	Kenzie	! 

En	un	instant,	mes	lames	ont	scintillé	et	une	première	s’est	abattue	sur	le	bois.	La	lame	l’a	entamé sans	 le	 couper	 complètement,	 et	 je	 l’ai	 retirée	 pour	 frapper	 de	 nouveau.	 Au	 milieu	 des	 racines,	 Kenzie était	 tombée	 à	 genoux	 ;	 les	 énormes	 griffes	 étaient	 tout	 près	 de	 la	 transpercer.	 Je	 la	 distinguais	 à	 peine entre	les	branches,	maintenant,	et	le	désespoir	a	menacé	de	m’étouffer. 

—	Non	!	ai-je	crié. 

A	cet	instant,	les	griffes	ont	alors	cessé	de	bouger.	Elles	tremblaient	et	grondaient,	comme	si	elles luttaient	contre	une	force	invisible	qui	les	retenait.	Je	n’ai	pas	pris	le	temps	de	me	poser	des	questions	; j’ai	 levé	 le	 bras	 et	 j’ai	 frappé	 de	 toutes	 mes	 forces,	 tranchant	 net	 l’une	 des	 griffes.	 Quelques	 coups	 de plus,	et	il	y	avait	suffisamment	d’espace	pour	permettre	à	Kenzie	de	se	faufiler.	Je	la	voyais	maintenant, recroquevillée	sur	le	sol	pour	tenter	d’échapper	aux	pointes	mortelles	qui	menaçaient	de	toutes	parts. 

—	Kenzie,	ai-je	soufflé	en	m’agenouillant	et	en	tendant	un	bras	à	travers	l’espace	libéré. 

La	 cage	 a	 frémi	 et	 les	 griffes	 ont	 bougé	 de	 quelques	 centimètres,	 comme	 si	 elles	 s’apprêtaient	 à briser	la	barrière	invisible	qui	les	retenait.	Kenzie	a	rampé	vers	moi.	Elle	a	grimacé	quand	les	épines	se sont	accrochées	à	ses	cheveux	et	à	ses	vêtements,	puis	elle	a	attrapé	mon	poignet. 

Je	 l’ai	 tirée	 vers	 moi	 alors	 que	 la	 cage	 poussait	 un	 grondement	 assourdissant	 et	 se	 repliait subitement	 sur	 elle-même,	 écrasant	 tout	 ce	 qui	 se	 serait	 trouvé	 à	 l’intérieur.	 Pantelants,	 nous	 sommes partis	 à	 toute	 allure	 tandis	 que	 les	 racines	 s’enfonçaient	 de	 nouveau	 dans	 la	 terre	 et	 disparaissaient, laissant	derrière	elles	un	trou	béant. 

A	quelques	mètres	de	là,	Keirran	s’est	brusquement	écroulé. 

Nous	nous	sommes	rués	vers	lui.	Il	respirait	encore,	mais	péniblement,	et	ses	yeux	étaient	fermés.	Sa peau	était	pâle,	ses	cheveux,	trempés	de	sueur	comme	s’il	avait	couru	un	marathon.	La	couleur	le	quittait une	 fois	 de	 plus	 ;	 l’argent	 de	 ses	 cheveux	 virait	 au	 blanc,	 et	 un	 gris	 de	 mauvais	 augure	 avait	 envahi	 le reste	 de	 son	 corps.	 Rasoir	 a	 eu	 un	 bourdonnement	 de	 panique	 et	 s’est	 mis	 à	 sauter	 sur	 la	 poitrine	 du prince	en	tirant	sur	son	pull. 

—	Maître	!	geignait	le	gremlin,	dans	tous	ses	états.	Maître,	se	réveiller	! 

—	Keirran	! 

Kenzie	a	écarté	le	gremlin	et	a	pris	la	main	du	prince,	dont	les	yeux	se	sont	alors	ouverts.	Pendant	un instant,	ses	prunelles	sont	restées	incolores,	puis	elles	ont	repris	leur	bleu	perçant. 

—	Kenzie,	tu	n’as	rien. 

Keirran	a	parlé	d’une	voix	ténue,	mais	il	a	souri	de	soulagement	et	s’est	efforcé	de	s’asseoir. 

—	Dieu	merci.	J’ai	essayé	de	retenir	les	racines,	mais	le	géant	était	fort.	Je	suis	content	qu’Ethan	ait pu	te	sortir	de	là	à	temps. 

—	C’était	donc	toi. 

Je	me	suis	rappelé	la	façon	dont	les	épines	avaient	cessé	de	bouger	tout	en	luttant	pour	se	refermer comme	un	piège.	C’était	le	glamour	d’Eté	de	Keirran	qui	les	avait	retenues. 

—	Bon	sang,	Keirran.	Tu	ne	peux	pas	continuer	à	utiliser	ton	glamour	comme	ça.	Tu	vas	finir	par	te tuer	! 

—	Tu	aurais	préféré	que	je	laisse	Kenzie	se	faire	écrabouiller	? 

Un	rugissement	de	colère	a	retenti	derrière	nous.	Apparemment,	le	géant	venait	d’ouvrir	son	poignet et	l’avait	trouvé	vide,	sans	le	corps	brisé	qu’il	devait	espérer	y	découvrir. 

—	Humains	! 

Grimalkin	est	apparu	dans	les	hautes	herbes,	la	queue	battante,	nous	regardant	avec	exaspération. 

—	Cessez	vos	stupides	bavardages	et	courez. 

Un	 corbeau	 est	 passé	 au-dessus	 de	 nous	 en	 poussant	 un	 cri	 qui	 semblait	 confirmer	 l’injonction	 du chat.	Nous	nous	sommes	exécutés	sans	plus	tarder. 

Zigzaguant	entre	les	arbres,	nous	avons	couru	jusqu’à	l’autre	côté	du	champ,	délimité	par	la	barrière de	bois	—	bien	trop	discrète	et	dérisoire	pour	ce	qu’elle	enfermait.	Les	beuglements	des	géants	résonnant toujours	 non	 loin	 derrière	 nous,	 j’ai	 bondi	 par-dessus	 la	 clôture	 pour	 rouler-bouler	 dans	 l’herbe	 de l’autre	côté.	Kenzie	et	Keirran	m’ont	suivi	de	peu,	et	nous	nous	sommes	éloignés	en	chancelant	tandis	que les	 monstres	 nous	 jetaient	 des	 regards	 noirs	 depuis	 le	 champ,	 avant	 de	 se	 détourner	 pour	 retourner	 sur leur	colline. 

Je	me	suis	effondré	sur	l’herbe,	à	bout	de	souffle	;	Keirran	était	penché,	les	mains	sur	ses	genoux, respirant	avec	peine,	et	Rasoir	baragouinait	en	sautant	sur	son	dos	tout	en	invectivant	les	géants	qui	nous tournaient	maintenant	le	dos.	Kenzie	s’est	laissée	tomber	près	de	moi	et	je	l’ai	prise	dans	mes	bras	;	j’ai écouté	les	battements	de	son	cœur	et	nos	souffles	qui	s’apaisaient	peu	à	peu.	Elle	s’est	appuyée	contre	ma poitrine,	a	fermé	les	yeux	et	a	passé	un	bras	autour	de	mon	cou. 

—	Je	 crois	 que…	je	 ne	 regarderai	plus	 jamais	 les	 pommes…	de	 la	 même	manière,	 a-t-elle	 dit	 en reprenant	sa	respiration. 

—	Non.	Ne	me	dites	pas	que	vous	êtes	déjà	fatigués	? 

Puck	est	apparu	entre	les	hautes	herbes,	secouant	les	plumes	prises	dans	ses	cheveux.	Il	a	fait	sauter une	pomme	dans	sa	main	et	l’a	croquée	avec	un	grand	sourire	en	nous	adressant	un	clin	d’œil. 

—	La	fête	ne	fait	que	commencer. 

18.	Requête	à	la	reine	de	l’Eté

—	Ça	y	est,	voilà	la	cour	d’Eté,	a	annoncé	Puck	un	peu	plus	tard	avec	un	signe	de	tête	en	direction d’une	éclaircie	entre	les	arbres. 

Au	 loin,	 s’élevant	 au-dessus	 d’une	 ceinture	 de	 ronces	 et	 de	 buissons	 épineux,	 on	 distinguait	 une grande	colline	couverte	d’herbe.	Deux	silhouettes	à	cheval	sont	sorties	du	rempart	végétal,	lequel	s’est écarté	 pour	 les	 laisser	 passer,	 tel	 un	 immense	 portail	 épineux,	 avant	 qu’elles	 ne	 partent	 au	 petit	 galop dans	la	forêt. 

—	Ah,	mon	chez-moi	adoré…,	a	dit	Puck	ironiquement	avec	un	soupir. 

—	Toutes	les	entrées	vont	être	bien	gardées,	a	dit	Keirran	en	plissant	ses	yeux	bleus	vers	l’énorme butte	 au	 milieu	 du	 paysage.	 Et	 Titania	 ne	 m’attend	 pas.	 Même	 si	 tu	 es	 avec	 nous,	 Puck,	 ils	 ne	 vont	 pas nous	accepter	comme	ça	dans	la	cour. 

—	 Vous	 accepter	 ?	 a	 répété	 Puck	 avec	 un	 rictus.	 Je	 t’en	 prie.	 Ce	 ne	 serait	 pas	 drôle,	 de	 cette manière. 

—	Par	ici. 

Grimalkin	a	soupiré	et	s’est	enfoncé	dans	les	bois. 

—	Suivez-moi.	Je	vais	vous	faire	entrer	à	la	cour	d’Eté	sans	les	ennuis	qui	ne	manqueront	pas	de vous	arriver	si	vous	suivez	Goodfellow. 

—	Des	ennuis	?	Moi	? 


Puck	lui	a	décoché	un	regard	faussement	innocent	comme	nous	emboîtions	le	pas	au	chat. 

—	Je	suis	vexé,	Boule	de	Poils.	On	dirait	que	tu	ne	me	fais	pas	entièrement	confiance. 

—	Sans	blague,	ai-je	marmonné	tandis	que	Keirran	étouffait	un	petit	rire. 

Nous	avons	continué	de	suivre	Grimalkin	dans	la	forêt,	sous	le	regard	contrarié	de	Puck. 

—	Voilà,	a	dit	le	félin	quelques	minutes	plus	tard	en	s’arrêtant	au	pied	d’un	monticule. 

J’ai	 cligné	 des	 yeux	 en	 regardant	 l’endroit	 que	 fixait	 le	 chat	 :	 un	 minuscule	 terrier,	 à	 peine	 assez large	pour	qu’un	lapin,	un	renard	—	ou	un	chat	—	s’y	glisse. 

—	Ce	passage	vous	emmènera	là	où	vous	souhaitez	aller. 

Kenzie	s’est	accroupie	pour	regarder	dans	l’étroit	boyau,	avant	de	poser	les	yeux	sur	moi. 

—	Hum…	Donc,	j’imagine	qu’on	va	tous	devoir	se	transformer	en	belettes	pour	pouvoir	passer	là-

dedans	? 

—	 Je	 peux	 te	 transformer	 en	 souris	 si	 tu	 préfères,	 a	 proposé	 Puck.	 Je	 ne	 sais	 pas	 trop	 quand	 tu reprendrais	ta	forme	normale,	mais	ce	serait	une	expérience	intéressante,	non	?	Il	faudrait	se	méfier	de Boule	de	Poils,	cela	dit.	Il	a	beau	se	croire	plus	malin	que	tout	le	monde,	c’est	tout	de	même	un	chat. 

—	Ne	sois	pas	ridicule,	Goodfellow,	a	répliqué	Grimalkin,	l’air	offusqué.	Il	est	évident	que	je	suis plus	malin	que	vous. 

Sur	 ce,	 il	 s’est	 faufilé	 dans	 le	 trou	 noir	 sans	 regarder	 derrière	 lui	 ni	 nous	 indiquer	 comment	 nous étions	censés	procéder	pour	le	suivre. 

Désemparé,	j’ai	regardé	Keirran,	qui	m’a	adressé	un	sourire	d’encouragement. 

—	Ça	va	aller,	m’a-t-il	dit	d’un	ton	rassurant.	Tu	vas	passer,	crois-moi.	Le	trou	est	bien	plus	grand qu’il	n’en	a	l’air.	Vas-y,	essaie. 

J’ai	 observé	 le	 terrier,	 dubitatif.	 Je	 m’apprêtais	 à	 dire	 que	 c’était	 impossible,	 mais	 je	 me	 suis souvenu	 que	 nous	 étions	 en	 Faérie	 et	 que	 rien	 n’était	 jamais	 logique,	 ici.	 Lentement,	 je	 me	 suis	 alors penché	pour	scruter	l’obscurité,	au	cas	où	une	créature	à	grandes	dents	serait	prête	à	me	sauter	à	la	figure. 

Etrangement,	 plus	 je	 me	 rapprochais	 du	 trou,	 plus	 il	 semblait	 s’élargir.	 Et	 quand	 je	 me	 suis	 trouvé	 à quelques	dizaines	de	centimètres	du	bord,	rampant	sur	mes	coudes	et	sur	mes	genoux,	le	boyau	m’a	paru assez	 large	 pour	 que	 je	 puisse	 y	 passer	 la	 tête.	 J’ai	 essayé	 de	 ne	 pas	 penser	 à	 la	 honte	 que	 j’aurais	 si jamais	 ma	 tête	 restait	 coincée	 alors	 que	 le	 reste	 de	 mon	 corps	 dépassait,	 et	 je	 me	 suis	 penché	 pour avancer	dans	l’ouverture. 

Ma	tête	ne	s’est	pas	coincée.	En	fait,	je	me	suis	même	rendu	compte	que	je	pouvais	y	passer	mes épaules	 et	 rentrer	 tout	 entier	 dans	 le	 tunnel.	 J’ai	 continué	 de	 ramper	 contre	 la	 terre	 froide	 qui	 collait	 à mon	 jean,	 sous	 les	 chatouillis	 des	 pointes	 des	 racines	 dans	 mon	 cou.	 Le	 boyau	 empestait	 la	 boue,	 les feuilles	décomposées	et	une	espèce	d’odeur	animale.	Pourvu	que	nous	ne	croisions	pas	le	propriétaire	de ce	terrier	avant	d’arriver	à	la	cour	Seelie…	Je	ne	serais	pas	très	avantagé	si	je	devais	manier	l’épée	dans un	 espace	 aussi	 réduit.	 J’espérais	 aussi	 que	 personne	 ne	 nous	 attaquerait	 par-derrière,	 car	 je	 n’avais aucun	moyen	de	me	retourner. 

J’entendais	encore	Keirran	et	Kenzie	à	l’entrée	du	tunnel,	et	j’ai	jeté	comme	j’ai	pu	un	coup	d’œil derrière	moi	;	le	trou	semblait	avoir	repris	sa	dimension	initiale,	adaptée	à	un	lapin.	Le	visage	de	Kenzie est	 soudain	 apparu	 par	 l’ouverture,	 les	 yeux	 écarquillés.	 Est-ce	 que	 c’était	 moi	 qui	 avais	 rapetissé	 en essayant	de	me	faufiler	dans	le	conduit	de	terre	?	Ou	bien	alors	c’était	le	tunnel	qui	s’était	adapté	à	ma présence,	s’élargissant	pour	me	laisser	y	entrer	?	A	moins	que	tout	cela	ne	soit	qu’une	sorte	d’illusion…

 Arrête	de	penser	à	ça,	Ethan.	La	logique	ne	fonctionne	pas,	ici,	tu	risques	seulement	de	te	faire exploser	le	cerveau	avec	ces	questions. 

—	Humain. 

La	voix	désincarnée	de	Grimalkin	a	résonné	dans	le	noir.	Deux	yeux	jaunes	flottaient	dans	l’ombre devant	moi,	sans	que	je	puisse	voir	le	reste	du	chat. 

—	Vas-tu	enfin	bouger,	ou	comptes-tu	rester	ici	comme	un	sac	et	bloquer	l’entrée	du	tunnel	? 

 Bien	sûr. 	J’ai	repris	ma	progression,	laissant	de	la	place	à	Kenzie	et	à	Keirran	pour	qu’ils	puissent se	 glisser	 derrière	 moi.	 C’était	 vraiment	 étrange	 ;	 je	 les	 ai	 tous	 deux	 regardés	 pénétrer	 dans	 le	 tunnel, mais	j’aurais	été	incapable	de	dire	s’ils	rapetissaient,	si	le	trou	s’élargissait,	si	je	devenais	maboul	ou	je ne	sais	quoi.	Cela	s’est	simplement	fait,	et	quelques	secondes	plus	tard	ils	étaient	derrière	moi,	avec	le sourire	façon	néon	bleuté	de	Rasoir	qui	éclairait	les	parois. 

—	Rigolo	!	a-t-il	gloussé. 

—	Ouch,	a	marmonné	Puck	en	nous	rejoignant,	fermant	la	marche.	C’est	vrai,	j’avais	oublié	ce	truc. 

Ça	fait	un	bail	que	je	n’avais	pas	emprunté	ce	raccourci,	tiens.	Hé,	Boule	de	Poils,	où	est-ce	qu’il	mène, déjà	? 

Les	yeux	flottants	ont	ignoré	cette	question. 

—	Par	ici,	a	continué	Grimalkin	en	se	détournant	pour	marcher	dans	le	tunnel.	Et	essayez	de	suivre, s’il	vous	plaît. 

Nous	nous	sommes	vite	rendu	compte	que	le	trajet	n’était	pas	direct.	Bientôt,	le	tunnel	s’est	divisé en	plusieurs	directions,	chacune	s’enfonçant	dans	l’inconnu.	Je	me	suis	focalisé	sur	les	yeux	jaunes	tandis que	 nous	 crapahutions	 dans	 ce	 labyrinthe	 sur	 nos	 mains	 et	 sur	 nos	 genoux	 ;	 mes	 poils	 se	 hérissaient chaque	 fois	 que	 nous	 passions	 devant	 un	 nouveau	 boyau	 obscur.	 Excepté	 la	 lueur	 bleutée	 des	 dents	 de Rasoir,	il	faisait	un	noir	d’encre,	et	plus	nous	avancions,	plus	les	parois	de	terre	semblaient	se	rapprocher de	 moi.	 Je	 me	 suis	 efforcé	 de	 ne	 pas	 imaginer	 le	 tunnel	 s’effondrer	 sur	 nous,	 ou	 Grimalkin	 disparaître sans	 laisser	 de	 trace,	 nous	 abandonnant	 dans	 le	 noir.	 J’ai	 remercié	 le	 ciel	 de	 ne	 pas	 avoir	 ajouté	 la claustrophobie	à	la	longue	liste	de	mes	défauts. 

Enfin,	 après	 un	 temps	 bien	 plus	 long	 que	 je	 ne	 l’avais	 imaginé,	 j’ai	 suivi	 les	 yeux	 dans	 un	 ultime tournant	 et	 j’ai	 découvert	 une	 porte	 au	 bout	 du	 tunnel.	 Pas	 une	 porte	 ordinaire,	 de	 taille	 normale,	 non	 ; celle-ci	était	basse,	carrée,	et	ressemblait	à	l’entrée	d’un	placard.	Elle	était	à	demi	ouverte,	et	un	rai	de lumière	jaune	passait	par	l’entrebâillement. 

Rampant	une	dernière	fois,	je	l’ai	poussée	pour	l’ouvrir	et	ai	regardé	en	bas. 

Apparemment,	c’était	bel	et	bien	un	placard.	Un	évier	de	pierre	se	trouvait	sous	moi,	et	à	côté	un long	plan	de	travail	couvert	de	tas	de	légumes	hachés	et	de	bouts	de	viande	saignante.	Etions-nous…	dans une	 sorte	 de	 cuisine	 ?	 Cette	 idée	 m’a	 rendu	 très	 nerveux.	 De	 tous	 les	 endroits	 à	 éviter	 en	 Faérie,	 les cuisines	figuraient	dans	le	haut	de	ma	liste.	Parce	que	les	innombrables	histoires	de	gens	qui	finissaient dans	des	fours	ou	cuits	dans	une	tarte	ne	se	déroulaient	pas	dans	des	salons. 

—	 Vas-tu	 finir	 par	 descendre	 ?	 a	 demandé	 Grimalkin,	 maintenant	 assis	 sur	 une	 étagère	 de	 l’autre côté	de	la	pièce.	Ou	bien	comptes-tu	rester	là	à	bayer	aux	corneilles	jusqu’à	ce	que	la	cuisinière	ouvre	la porte	et	te	trouve	? 

Prudemment,	je	suis	sorti	du	placard	en	prenant	appui	sur	l’évier	pour	rejoindre	le	sol.	Kenzie	en	a fait	de	même	avec	mon	aide,	avant	de	balayer	la	pièce	d’un	regard	intéressé. 

—	On	est	dans	une	cuisine	?	a-t-elle	demandé,	formulant	à	voix	haute	mon	questionnement	de	tout	à l’heure. 

Elle	a	regardé	le	placard	d’où	Keirran	sortait	avec	agilité,	fronçant	les	sourcils. 

—	Mais…	on	vient	juste	de	ramper	dans	un	placard	pour	arriver	ici	?	Comment…	? 

—	Ne	te	pose	pas	de	questions,	ai-je	dit.	Crois-moi,	ça	t’évitera	de	perdre	du	temps. 

Puck	nous	a	rejoints	et	a	épousseté	ses	vêtements	en	se	redressant.	Après	un	bref	coup	d’œil	autour de	lui,	ses	sourcils	se	sont	relevés. 

—	Oh-oh. 

—	Oh-oh	? 

Keirran	l’a	regardé	avec	inquiétude	tandis	que	Rasoir	bourdonnait	d’un	ton	craintif. 

—	On	ne	va	pas	aimer	ce	que	tu	vas	nous	dire,	c’est	ça	?	a	demandé	le	prince. 

—	Eh	bien…

Puck	s’est	gratté	le	cou. 

—	Je	viens	juste	de	me	rappeler	pourquoi	je	n’empruntais	plus	ce	raccourci…

Des	 pas	 ont	 soudain	 résonné	 dans	 le	 couloir.	 Des	 pas	 lourds,	 pesants,	 ceux	 d’une	 créature imposante.	Sur	l’étagère,	Grimalkin	a	brusquement	disparu. 

Puck	a	fait	la	grimace. 

—	Vous	devriez	peut-être	vous	cacher,	maintenant. 

Nous	nous	sommes	précipités	vers	le	placard	le	plus	proche,	au	milieu	de	balais,	de	serpillières	et de	sacs	de	pommes	de	terre.	Au	moment	où	Keirran	refermait	la	porte,	laissant	juste	de	quoi	regarder	par l’entrebâillement,	 une	 ombre	 a	 obscurci	 notre	 champ	 de	 vision,	 et	 un	 énorme	 troll	 vert	 est	 apparu	 dans l’encadrement.	Il	—	elle	?	—	portait	un	tablier	qui	avait	dû	un	jour	être	blanc,	mais	était	maintenant	taché de	 rouge,	 et	 il	 tenait	 un	 couperet	 entre	 ses	 énormes	 griffes.	 Une	 tresse	 brune	 reposait	 sur	 l’une	 de	 ses épaules,	et	deux	longues	défenses	dépassaient	de	sa	mâchoire	tandis	qu’elle	fixait	Puck,	retroussant	ses babines	avec	un	air	de	dégoût. 

—	Robin	Goodfellow	?	a	beuglé	la	troll	sous	l’œillade	provocatrice	de	Puck.	Tu	n’as	rien	à	faire ici.	Tu	as	été	banni	à	vie	de	cette	cuisine	! 

—	Oh	!	arrête	un	peu,	Sarah,	lui	a	répondu	Puck	pendant	que	la	créature	avançait	dans	la	pièce.	Je t’ai	manqué,	avoue-le. 

—	Dehors	!	a	rugi	la	troll	en	brandissant	son	couteau	à	viande,	qu’il	a	immédiatement	évité.	Sors d’ici,	misérable	voleur	!	Tu	ne	subtiliseras	plus	aucune	de	mes	tartes	!	Ouste,	ouste	! 

Riant	 comme	 un	 fou,	 Puck	 a	 esquivé	 un	 coup,	 fait	 un	 roulé-boulé	 sous	 une	 table	 et	 couru	 vers	 le couloir	où	la	cuisinière	l’a	poursuivi	en	agitant	son	couperet.	Keirran	a	secoué	la	tête	tandis	que	Rasoir gloussait	de	joie	en	sautant	sur	son	épaule. 

Lorsque	nous	sommes	sortis,	Grimalkin	avait	repris	sa	place	sur	l’étagère,	imperturbable. 

—	 C’est	 fini	 ?	 a-t-il	 demandé,	 comme	 si	 le	 fait	 qu’une	 troll	 géante	 débarque	 dans	 la	 cuisine	 et poursuive	Puck	était	notre	faute.	Etes-vous	prêts	à	aller	voir	la	reine	? 

—	Et	Puck	?	a	demandé	Kenzie. 

—	Je	suis	sûr	que	Goodfellow	nous	rejoindra	dès	qu’il	aura	fini	de	jouer	avec	la	cuisinière,	a	dit	le chat	en	sautant	par	terre.	On	peut	y	aller,	maintenant,	avant	qu’autre	chose	ne	se	passe	? 

*		*		*

Emboîtant	le	pas	à	Grimalkin,	nous	sommes	sortis	des	cuisines	et	avons	ouvert	une	grande	porte	de bois	 pour	 nous	 retrouver	 dans	 un	 tunnel	 de	 ronces.	 Une	 fois	 la	 porte	 refermée	 et	 une	 certaine	 distance parcourue,	le	chat	s’est	arrêté	et	s’est	tourné	vers	nous. 

—	Ceci	est	le	chemin	menant	à	la	salle	du	trône,	où	Titania	est	en	train	de	tenir	sa	cour,	nous	a-t-il dit	 avec	 un	 signe	 de	 tête	 en	 direction	 d’un	 autre	 tunnel	 d’épineux.	 Je	 suppose	 que	 vous	 pourrez	 vous débrouiller	à	partir	d’ici,	n’est-ce	pas,	prince	? 

—	 Oui,	 a	 répondu	 Keirran	 alors	 que	 sous	 ses	 cheveux	 Rasoir	 crachait	 en	 direction	 du	 chat. 

J’imagine	que	tu	ne	viens	donc	pas	voir	la	reine	avec	nous	? 

—	Je	n’ai	rien	à	faire	avec	la	cour. 

Grimalkin	a	bâillé. 

—	Je	vous	ai	emmenés	à	la	cour	Seelie,	comme	convenu.	Il	serait	certes	amusant	de	voir	comment vous	allez	vous	en	tirer	avec	la	reine,	mais	j’ai	d’autres	choses	à	faire.	N’ayez	pas	peur,	humains. 

Il	s’est	retourné	et	est	parti	en	trottant,	la	queue	droite	comme	un	étendard	derrière	lui. 

—	Je	suis	sûr	que	nous	ne	tarderons	pas	à	nous	revoir. 

Sur	ces	mots,	il	s’est	glissé	sous	la	haie	et	a	disparu. 

Le	bout	du	tunnel	n’était	pas	loin.	Quelques	dizaines	de	pas	dans	le	couloir	de	ronces,	un	tournant, puis	l’on	a	débouché	sur	une	vaste	clairière	elle	aussi	cernée	de	buissons	épineux. 

Deux	 trônes	 étaient	 installés	 au	 centre	 de	 la	 clairière,	 baignés	 de	 rayons	 de	 soleil.	 Ils	 semblaient avoir	 poussé	 directement	 du	 sol	 de	 la	 forêt,	 car	 ils	 étaient	 couverts	 de	 plantes	 grimpantes	 et	 de	 fleurs écloses	;	des	oiseaux	étaient	perchés	sur	les	accoudoirs	et	sur	le	dossier,	et	des	insectes	voletaient	autour d’eux.	 Le	 trône	 de	 gauche	 était	 vide	 —	 probablement	 s’agissait-il	 de	 celui	 d’Oberon,	 le	 roi	 de	 l’Eté. 

Mais	assise	sur	le	trône	de	droite…

—	Oh,	là,	là…,	a	murmuré	Keirran	tandis	que	Rasoir	se	cachait	sous	ses	cheveux. 

Titania,	reine	de	la	cour	d’Eté,	était	assise	sur	son	fauteuil	royal	tel	un	chat	indolent,	un	petit	sourire amusé	sur	les	lèvres,	en	contemplant	ses	sujets.	Elle	était	grande	et	mince	avec	de	longs	cheveux	blonds tombant	en	cascade	sur	ses	épaules	;	son	visage	était	celui	d’une	déesse,	parfait	et	effrayant	à	la	fois.	Je commençais	à	en	être	au	stade	où	la	beauté	inhumaine	des	fées	nobles	ne	me	touchait	presque	plus,	mais j’ai	eu	malgré	tout	le	souffle	coupé	en	voyant	la	reine	de	la	cour	Seelie. 

J’ai	 avalé	 ma	 salive	 avec	 difficulté	 en	 me	 rappelant	 qu’il	 s’agissait	 de	 la	 deuxième	 fée	 la	 plus puissante	de	toute	la	cour	d’Eté,	et	qu’un	seul	geste	ou	un	seul	mot	déplacé	pouvait	nous	faire	transformer en	lapin,	en	cerf,	en	souris,	ou	en	toute	autre	chose	qui	passerait	par	la	tête	de	la	reine.	Et,	à	en	juger	par le	nombre	de	petits	chiens	pelés	et	efflanqués	présents	dans	la	clairière,	se	faire	transformer	en	n’importe quelle	sorte	d’animal	risquait	de	se	terminer	très	mal	pour	nous. 

—	Rasoir,	attends	ici,	a	dit	Keirran	en	posant	le	gremlin	sur	une	branche. 

Ce	dernier	a	bourdonné	de	mécontentement	en	secouant	la	tête,	et	Keirran	lui	a	fait	les	gros	yeux. 

—	Titania	déteste	les	fées	de	Fer.	Je	ne	peux	pas	te	garder	avec	moi	pour	aller	négocier	avec	elle. 

Ça	la	contrarierait	trop. 

—	Non	!	s’est	écrié	Rasoir,	l’air	affolé.	Pas	laisser	Rasoir	!	Non	! 

—	 Viens,	 Rasoir,	 a	 dit	 Kenzie	 en	 lui	 tendant	 les	 bras.	 Tu	 peux	 rester	 avec	 moi	 si	 tu	 te	 tiens tranquille.	Je	ne	parlerai	pas	à	la	reine,	moi	non	plus. 

Elle	m’a	lancé	un	bref	regard	signifiant	qu’elle	n’avait	pas	oublié	sa	promesse. 

—	On	va	rester	tous	les	deux,	sans	rien	dire. 

Le	gremlin	a	poussé	un	glapissement	de	satisfaction	et	a	bondi	sur	son	épaule.	Elle	l’a	cajolé,	et	il	a penché	la	tête	avec	gravité	avant	d’aller	se	cacher	dans	ses	cheveux.	L’instant	d’après,	on	ne	voyait	plus que	les	deux	yeux	verts	de	la	petite	fée	à	travers	la	chevelure	noire	de	Kenzie. 

—	 Kenzie,	 a	 murmuré	 Keirran	 pendant	 que	 le	 gremlin	 baragouinait	 des	 choses	 incompréhensibles depuis	sa	cachette.	Je	te	suis	reconnaissant	pour	ton	soutien,	mais	tu	n’es	pas	obligée	de	faire	ça.	Tu	peux encore	partir,	ou	attendre	ici	pendant	que	je	parle	avec	la	reine.	Même	chose	pour	toi,	Ethan. 

—	 Oh	 !	 arrête,	 ai-je	 répondu	 à	 voix	 basse	 en	 faisant	 un	 pas	 décidé	 vers	 le	 trône.	 Allons-y,	 et finissons-en	avec	ça. 

Nous	avons	traversé	la	clairière	sous	le	regard	des	fées,	dont	les	plus	nobles	étaient	vêtues	avec	un raffinement	 qui	 défiait	 les	 lois	 de	 la	 nature.	 Manteaux	 de	 feuilles,	 robes	 de	 fleurs	 encore	 en	 bouton,	 et même	une	cape	faite	de	milliers	de	papillons	qui	remuaient	délicatement	leurs	ailes	sous	les	rayons	du soleil.	 Les	 aristocrates	 nous	 ont	 observés	 dans	 un	 mélange	 de	 curiosité,	 d’inquiétude	 et	 d’amusement, surtout	quand	leur	regard	s’est	posé	sur	Keirran	et	qu’ils	ont	compris	qui	exactement	venait	troubler	leur petite	 fête.	 Un	 murmure	 a	 parcouru	 la	 prairie.	 La	 musique	 classique	 s’est	 arrêtée	 brusquement,	 et quelqu’un	dans	la	foule	a	poussé	un	petit	cri. 

Keirran	a	continué	d’avancer	sans	regarder	une	seule	des	fées	de	l’Eté,	n’ayant	d’yeux	que	pour	la reine.	Titania	s’est	raidie	sur	son	trône,	et	ses	yeux	d’un	bleu	cristallin	se	sont	plissés	méchamment	en	se posant	sur	nous. 

—	Prince	Keirran,	a-t-elle	dit	comme	nous	arrivions	au	pied	du	trône. 

Keirran	s’est	incliné,	et	Kenzie	et	moi	avons	suivi	son	exemple,	même	si	Titania	nous	avait	à	peine regardés.	La	voix	de	la	reine,	malgré	son	timbre	de	velours,	n’avait	rien	d’agréable. 

—	Je	ne	me	souviens	pas	t’avoir	accordé	la	permission	d’entrer	en	Arcadie. 

—	Je	vous	prie	de	bien	vouloir	pardonner	cette	intrusion,	reine	Titania,	a	répondu	Keirran	d’un	ton poli	 mais	 assuré.	 Nous	 aurions	 préféré	 suivre	 le	 protocole,	 mais	 une	 audience	 auprès	 de	 la	 cour	 d’Eté était	urgente. 

—	Vraiment	? 

La	reine	a	souri,	belle	et	terrifiante	à	la	fois. 

—	Eh	bien,	parle,	prince	de	Fer.	Qu’y	a-t-il	donc	de	si	urgent	pour	que	tu	oses	défier	le	règlement de	 ma	 cour	 afin	 de	 parler	 avec	 moi	 ?	 Tu	 es	 conscient	 que	 je	 pourrais	 te	 punir	 sur-le-champ	 pour	 cette intrusion	?	Mais	il	se	trouve	que	je	suis	d’une	humeur	bizarre,	aujourd’hui.	Alors,	qu’est-ce	qui	amène donc	l’insaisissable	prince	de	Fer	hors	de	sa	tanière	? 

Son	regard	a	glissé	vers	moi,	et	l’un	de	ses	admirables	sourcils	s’est	levé. 

—	 Et	 avec	 le	 frère	 de	 la	 reine	 de	 Fer,	 par-dessus	 le	 marché.	 Comme	 c’est	 amusant.	 Des	 rumeurs courent,	selon	lesquelles	tu	ferais	le	tour	des	cours,	prince.	Tes	disparitions	répétées	ne	sont	pas	passées inaperçues,	et	beaucoup	de	gens	te	cherchent.	Es-tu	venu	ici	chercher	refuge	? 

Son	sourire	s’est	fait	encore	plus	diabolique. 

—	Le	prince	de	Fer	cherchant	à	fuir	ceux	de	sa	propre	espèce	?	Ce	serait	exquis.	Eh	bien,	si	tu	veux rester	ici,	prince	Keirran,	tu	es	évidemment	le	bienvenu.	A	condition	que	tu	te	plies	aux	règles. 

—	Je	ne	suis	pas	venu	chercher	refuge,	reine	Titania,	a	dit	Keirran	avant	que	la	monarque	de	l’Eté puisse	 continuer.	 Et	 je	 suis	 bien	 conscient	 que	 toute	 la	 cour	 de	 Fer	 est	 à	 ma	 recherche.	 Je	 retournerai bientôt	à	Mag	Tuiredh.	Je	n’ai	donc	pas	besoin	de	votre	généreuse	offre	pour	le	moment.	En	revanche,	je suis	venu…	demander	une	faveur. 

Les	yeux	de	Titania	ont	brillé,	et	la	chair	de	poule	m’a	gagné	de	la	tête	aux	pieds. 

—	Une	faveur,	prince	de	Fer	?	Continue. 

—	Vous	aviez	autrefois	une	servante	nommée	Annwyl	dans	votre	cour,	a	poursuivi	Keirran,	ignorant ou	inconscient	de	la	jubilation	dans	les	yeux	de	Titania.	Vous	en	souvenez-vous	? 

—	Annwyl…

Titania	a	froncé	le	nez,	semblant	perdue	dans	ses	pensées. 

—	 Ce	 nom	 me	 dit	 vaguement	 quelque	 chose,	 a-t-elle	 continué	 d’un	 air	 distrait,	 même	 s’il	 était évident	 qu’elle	 faisait	 semblant.	 Une	 de	 mes	 servantes,	 dis-tu	 ?	 Ah,	 oui.	 Une	 fille	 simple	 et	 très quelconque,	 si	 j’ai	 bonne	 mémoire.	 C’est	 tellement	 difficile	 de	 se	 souvenir	 du	 petit	 personnel.	 Ils commencent	tous	à	se	ressembler,	au	bout	d’un	moment. 

Keirran	n’a	pas	bronché,	mais	Kenzie	s’est	raidie	à	côté	de	moi,	et	j’ai	vu	la	colère	dans	ses	yeux. 

Caché	 dans	 ses	 cheveux,	 Rasoir	 a	 grondé	 et	 marmonné	 je	 ne	 sais	 quoi.	 J’espérais	 vivement	 qu’aucun d’entre	eux	n’allait	perdre	son	sang-froid	devant	Titania	;	ce	serait	entrer	pile	dans	son	jeu. 

—	 Annwyl	 a	 été	 exilée	 de	 la	 cour	 d’Eté	 et	 du	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 a	 repris	 Keirran	 d’une	 voix toujours	aussi	claire	et	polie. 

Si	l’on	ne	remarquait	pas	la	raideur	inhabituelle	de	ses	épaules,	il	était	impossible	de	deviner	qu’il était	en	colère. 

—	Elle	a	été	bannie,	mais	elle	n’a	enfreint	aucun	règlement.	Je	vous	demande	officiellement	de	bien vouloir	 lever	 son	 exil	 et	 de	 l’autoriser	 à	 revenir	 en	 Arcadie,	 de	 la	 même	 manière	 et	 avec	 les	 mêmes contraintes	qu’avant	son	bannissement. 

Il	a	hésité	une	seconde,	puis	a	ajouté	:

—	S’il	vous	plaît. 

—	Lever	son	exil	? 

Titania	a	gloussé	et	s’est	adossée	dans	son	fauteuil	en	nous	considérant	avec	amusement. 

—	Mais	pour	quelle	raison	ferais-je	cela	?	Si	j’ai	banni	cette	fille,	je	devais	certainement	avoir	une bonne	raison	de	le	faire. 

 Justement,	 non,	 ai-je	 fulminé	 intérieurement	 ;	 d’après	 le	 pincement	 des	 lèvres	 de	 Kenzie,	 elle pensait	certainement	la	même	chose	que	moi.	Titania	a	dû	percevoir	quelque	chose	dans	notre	expression, car	son	regard	perçant	et	sauvage	s’est	alors	posé	sur	moi. 

—	Tu	es	incroyablement	silencieux,	Ethan	Chase. 

Le	sourire	de	la	reine	m’a	noué	l’estomac. 

—	Ton	mépris	pour	ceux	de	notre	espèce	est	bien	connu.	Tu	n’as	jamais	pris	la	peine	de	venir	au pays	de	Nulle	Part,	auparavant,	pas	même	pour	rendre	visite	à	ta	sœur.	Pourquoi	ce	revirement	soudain	? 

J’ai	avalé	la	boule	dans	ma	gorge	et	ai	tenté	de	m’exprimer	d’une	voix	légère	et	détachée. 

—	Je	ne	fais	qu’aider	un	membre	de	ma	famille,	ai-je	dit	en	haussant	les	épaules.	Quand	ce	sera	fini, je	rentrerai	chez	moi,	et	vous	ne	me	reverrez	plus	jamais. 

—	 Comme	 c’est	 honorable	 de	 ta	 part,	 a	 répondu	 Titania.	 Mais	 ta	 présence	 au	 sein	 de	 ma	 cour signifie	que	tu	es	assujetti	à	mon	règlement,	et	tu	as	enfreint	la	loi	de	la	même	façon	que	le	prince.	Par conséquent,	tu	partageras	le	même	sort	si	je	décide	de	le	punir.	Toi	et	ta	petite	amie,	là. 

La	panique	m’a	pris	comme	le	regard	cruel	de	la	reine	se	braquait	sur	Kenzie.  Calme-toi, 	me	suis-je dit.  Ne	 te	 précipite	 pas	 pour	 prendre	 sa	 défense	 ;	 c’est	 ce	 que	 Titania	 souhaite.	 Si	 elle	 soupçonne l’attachement	que	tu	éprouves	pour	Kenzie,	elle	utilisera	cette	faiblesse	contre	toi. 

—	Reine	Titania,	a	commencé	Keirran. 

Mais	elle	a	haussé	une	main,	lui	intimant	de	se	taire. 

—	 Je	 m’occupe	 de	 toi	 dans	 un	 instant,	 prince	 Keirran,	 a-t-elle	 dit	 sans	 même	 le	 regarder.	 Pour l’instant,	je	suis	curieuse	de	savoir	ce	que	les	mortels	font	ici. 

Kenzie	 restait	 muette,	 même	 si	 je	 voyais	 bien	 que	 cela	 lui	 coûtait.	 J’étais	 ébahi,	 et	 même	 presque fier	qu’elle	garde	ainsi	la	tête	froide,	ne	donnant	aucune	prise	à	la	reine.	Mais	Titania	n’avait	pas	dit	son dernier	mot. 

—	Tu	es	adorable,	a	poursuivi	la	reine	en	fixant	Kenzie	avec	un	sourire	enjôleur. 

Kenzie	a	soutenu	son	regard	sans	frémir,	et	Titania	a	ricané. 

—	 Et	 tu	 n’as	 pas	 froid	 aux	 yeux.	 Tu	 ferais	 un	 merveilleux	 rosier,	 me	 semble-t-il.	 Ou	 peut-être	 un cerf	? 

Kenzie	 s’est	 mordu	 la	 lèvre,	 prenant	 sur	 elle	 pour	 ne	 rien	 dire.	 La	 reine	 m’a	 souri	 d’un	 air totalement	sadique. 

—	 Qu’en	 penses-tu,	 Ethan	 Chase	 ?	 Peut-être	 vais-je	 plutôt	 te	 demander	 de	 choisir	 la	 forme	 de	 la fille.	Crois-tu	qu’elle	serait	mieux	en	rosier	ou	en	cerf	? 

La	 panique	 est	 montée	 d’un	 cran,	 me	 donnant	 du	 mal	 à	 respirer.  Bon	 sang,	 je	 dois	 détourner	 son attention	de	Kenzie,	mais	comment	? 	Et	soudain	j’ai	su.  Je	dois	lui	faire	croire	que	je	m’en	moque.	Si elle	croit	que	rien	de	ce	qu’elle	pourra	faire	à	Kenzie	ne	m’atteindra,	peut-être	qu’elle	lui	fichera	la paix. 

J’ai	repris	mon	souffle	et	j’ai	de	nouveau	haussé	les	épaules	avant	de	répondre	sur	mon	ton	le	plus désinvolte	et	méprisant. 

—	 Elle	 nous	 suit	 depuis	 des	 jours	 et	 ne	 ferme	 jamais	 son	 clapet.	 Transformez-la	 en	 ce	 que	 vous voulez,	ça	nous	permettra	peut-être	d’avoir	un	peu	de	répit. 

Mon	 ventre	 s’est	 serré	 comme	 je	 prononçais	 ces	 mots,	 mais	 j’ai	 repoussé	 ma	 peur	 pour	 me concentrer	 et	 ne	 montrer	 aucun	 signe	 d’émotion	 à	 Titania.	 Comme	 les	 requins,	 les	 loups	 ou	 les	 chiens enragés,	les	fées	pouvaient	sentir	la	peur	à	des	kilomètres. 

—	Quelle	dureté,	Ethan	Chase,	a	enfin	déclaré	la	reine. 

Je	la	voyais	m’étudier	attentivement,	observant	peut-être	l’aura	de	mon	glamour	pour	y	discerner	la vérité. 

—	N’as-tu	donc	pas	de	compassion	pour	tes	frères	humains	? 

J’ai	 cherché	 en	 moi	 le	 garçon	 froid	 et	 solitaire	 que	 j’étais	 avant	 de	 rencontrer	 Kenzie	 et	 l’ai	 fait remonter	à	la	surface	;	je	suis	même	parvenu	à	arborer	un	petit	rictus	en	regardant	la	reine	des	fées. 

—	Pas	quand	ces	frères	humains	sont	fouineurs,	collants,	et	qu’ils	me	soûlent	à	longueur	de	temps. 

Peut-être	que	quelques	semaines	à	l’état	de	rosier	lui	apprendront	à	ne	pas	me	suivre	en	Faérie.	En	tout cas…

J’ai	de	nouveau	haussé	les	épaules. 

—	Je	ne	peux	pas	vous	en	empêcher,	alors	faites	ce	que	vous	voulez.	Ça	m’est	bien	égal. 

Pendant	tout	ce	temps,	je	sentais	le	regard	de	Kenzie	posé	sur	moi,	et	j’espérais	que	nous	vivrions assez	longtemps	pour	me	laisser	le	temps	de	m’excuser. 

 Surtout,	ne	dis	rien, 	l’implorais-je	intérieurement.  N’attire	pas	l’attention	sur	toi,	et	nous	aurons peut-être	une	chance	de	nous	en	sortir	sans	catastrophe	majeure. 

Titania	 nous	 fixait	 tandis	 que	 je	 m’efforçais	 de	 respirer	 normalement	 et	 de	 ressembler	 à	 un	 petit salopard	 qui	 se	 fichait	 totalement	 qu’une	 de	 ses	 copines	 soit	 changée	 en	 plante.	 La	 reine	 a	 battu	 des paupières	et	semblait	sur	le	point	de	se	désintéresser	de	la	question,	quand	Rasoir	a	soudain	sorti	la	tête des	cheveux	de	Kenzie	en	montrant	les	dents	à	la	reine	de	l’Eté. 

—	Méchante	reine	!	a-t-il	dit	en	couchant	les	oreilles.	Pas	faire	mal	à	jolie	fille	! 

Titania	a	eu	un	brusque	mouvement	de	recul. 

—	Berk	!	Qu’est-ce	que	c’est	que…	ça	?	s'est-elle	écriée	tandis	que	le	reste	des	nobles	s’écartaient en	poussant	des	cris	horrifiés. 

La	reine	s’est	levée	de	toute	sa	hauteur	et	a	pointé	un	doigt	menaçant	sur	Kenzie. 

—	 Comment	 oses-tu	 amener	 cette	 abomination	 dans	 ma	 cour,	 mortelle	 ?	 Dehors	 !	 Tous	 les	 deux, disparaissez	de	ma	vue	! 

Rasoir	 a	 craché	 et	 est	 retourné	 se	 cacher	 sous	 les	 cheveux	 de	 Kenzie,	 alors	 que	 Keirran	 avançait précipitamment. 

—	Pardon,	reine	Titania,	a-t-il	imploré	sous	le	regard	furibond	de	cette	dernière. 

Mon	cœur	battait	follement	—	mais	au	moins	ne	fixait-elle	plus	Kenzie. 

—	Le	gremlin	est	à	moi,	c’est	par	ma	faute	s’il	se	trouve	ici. 

—	Décidément,	tu	mets	ma	patience	à	rude	épreuve,	prince,	a	dit	Titania	en	plissant	les	yeux.	Toi	et tes	petits	amis	mortels	commencez	à	sérieusement	m’agacer,	vous	seriez	peut-être	bien	avisés	de	partir. 

—	Naturellement.	Nous	partirons	dès	que	nous	aurons	votre	accord	pour	laisser	Annwyl	revenir	en Arcadie. 

—	Je	n’ai	pas	à	accepter	tes	requêtes,	prince	Keirran. 

Titania	a	eu	un	sourire	mauvais. 

—	C’est	ma	cour,	ici,	et	tu	n’y	as	aucun	pouvoir,	tout	fils	de	la	reine	de	Fer	que	tu	sois. 

Elle	s’est	raidie	en	nous	fixant	d’un	regard	glacial. 

—	Si	tu	veux	que	je	lève	l’exil	de	cette	fille,	tu	devras	faire	quelque	chose	pour	moi	en	échange. 

Voilà,	nous	y	étions	enfin.	Quand	on	demande	une	faveur	à	une	fée,	il	faut	toujours	être	prêt	à	offrir quelque	chose	en	contrepartie.	Keirran	le	savait,	et	il	a	hoché	la	tête. 

—	Que	voulez-vous	de	moi	?	a-t-il	demandé	avec	calme. 

Titania	a	encore	souri.	Reprenant	place	sur	son	trône,	elle	nous	a	tous	regardés	avec	un	air	hautain	et satisfait,	nous	faisant	attendre. 

—	Il	y	a	un	endroit	à	Tir	Na	Nog…,	a	dit	la	reine. 

Mon	sang	s’est	glacé	en	l’entendant	évoquer	la	cour	d’Hiver. 

—	Il	se	trouve	dans	une	région	qu’ils	appellent	le	Bois	Gelé,	juste	derrière	le	Gouffre	des	Glaces, la	faille	qui	sépare	la	Forêt	Sauvage	du	territoire	de	Mab.	Tu	connais	cet	endroit	? 

—	J’en	ai	entendu	parler,	a	prudemment	répondu	Keirran. 

Titania	jubilait.	On	aurait	dit	un	chat	avec	une	souris	entre	les	dents. 

—	Un	être	très	ancien	vit	dans	les	profondeurs	de	cette	terre,	a-t-elle	affirmé	d’un	ton	grandiloquent. 

Je	commençais	à	pressentir	où	elle	voulait	en	venir,	et	mon	sang	s’est	glacé	encore	plus. 

—	Il	dort	depuis	des	siècles,	mais	sa	simple	présence	maintient	la	terre	perpétuellement	gelée	au-dessus	de	lui.	Le	Froid	qu’il	génère	est	un	être	vivant	à	lui	tout	seul,	qui	se	répand	dans	les	bois	et	ôte	la vie	 de	 tous	 ceux	 qui	 s’y	 aventurent.	 Rien	 ne	 survit	 bien	 longtemps	 dans	 ces	 contrées	 ;	 les	 quelques créatures	qui	passent	par	là	se	font	piéger	par	les	glaces,	à	tout	jamais. 

La	reine	a	eu	une	petite	moue	dédaigneuse. 

—	Barbare,	tu	ne	trouves	pas	?	Et	tout	ça	à	cause	de	cette	créature.	Il	faudrait	faire	quelque	chose. 

J’ai	soupiré. 

—	Vous	voulez	qu’on	la	tue. 

La	reine	de	l’Eté	a	battu	des	paupières. 

—	 Allons	 donc,	 Ethan	 Chase,	 quelle	 affreuse	 idée.	 Je	 ne	 prendrais	 certainement	 pas	 le	 risque d’offenser	Mab	en	vous	suggérant	d’assassiner	la	bête.	Cependant,	si	cette	créature	rencontrait	une	mort prématurée,	eh	bien…	personne	n’est	éternel,	n’est-ce	pas	? 

Le	visage	de	Keirran	était	grave. 

—	 Si	 nous	 faisons	 cela,	 lèverez-vous	 l’exil	 d’Annwyl	 et	 l’autoriserez-vous	 à	 revenir	 à	 la	 cour d’Eté	? 

—	 Tu	 en	 parles	 comme	 d’un	 contrat,	 prince	 Keirran,	 a	 dit	 Titania,	 l’air	 surpris.	 Une	 telle	 idée pourrait	suffire	à	déclencher	une	guerre	entre	l’Eté	et	l’Hiver.	Non,	ce	n’est	qu’une	simple	conversation entre	amis.	Fais	ce	que	tu	veux,	mais	sache	que	si	cette	créature	périssait	malencontreusement	j’en	serais fort	heureuse,	et	je	réfléchirais	à	lever	l’exil	de	cette	fille.	A	condition	que	tu	ne	meures	pas	sur	le	chemin du	repaire	de	la	bête.	Ce	qui	serait	une	tragédie.	Maintenant…

Elle	s’est	adossée	à	son	trône	et	a	agité	une	main	en	l’air. 

—	Tout	cela	commence	à	m’ennuyer.	Quittez	ma	cour	avant	que	je	ne	vous	transforme	tous	en	lapins et	que	j’appelle	les	chiens	pour	leur	faire	faire	un	peu	d’exercice. 

Mon	regard	a	croisé	celui	de	Keirran,	et	il	a	hoché	la	tête.	Sans	un	mot	de	plus,	nous	nous	sommes inclinés	et	avons	laissé	la	reine	pour	retourner	dans	le	tunnel	de	ronces.	Nous	ne	nous	sommes	arrêtés	que lorsque	nous	avons	été	suffisamment	éloignés	des	oreilles	de	la	cour. 

—	Bon,	ça	s’est	passé	mieux	que	je	ne	l’espérais,	ai-je	murmuré	tout	en	prenant	conscience	que	mes mains	tremblaient.	Au	moins,	elle	ne	nous	a	pas	transformés	en	ouistitis	ou	je	ne	sais	quoi	d’autre. 

Rasoir	a	émergé	des	cheveux	de	Kenzie,	bourdonnant	et	crachant	comme	un	chat	en	colère. 

—	Méchante	reine,	a-t-il	déclaré	en	bondissant	sur	l’épaule	de	Keirran	pour	s’y	accrocher	comme une	sangsue.	Pas	transformer	maître	en	lapin.	Méchante. 

Kenzie	 était	 étrangement	 silencieuse.	 Dans	 l’ombre	 du	 tunnel	 de	 ronces,	 elle	 était	 pâle	 et	 avait	 le regard	morne. 

—	 Ça	 va	 ?	 lui	 ai-je	 demandé,	 sachant	 que	 je	 l’ennuyais	 sûrement	 en	 lui	 posant	 trop	 souvent	 cette question. 

Mais	je	ne	pouvais	pas	m’en	empêcher.	Apparemment,	l’amour	avait	mué	mes	tendances	autoritaires en	tendances	surprotectrices. 

Elle	a	acquiescé	sans	me	regarder,	et	je	me	suis	rapproché	d’elle. 

—	Tu	as	été	parfaite,	là-bas,	ai-je	dit	en	plaisantant	à	demi	pour	tester	sa	réaction.	J’étais	persuadé que	tu	allais	ruer	dans	les	brancards	et	dire	à	Titania	en	quoi	elle	pouvait	se	transformer	elle-même. 

—	J’en	ai	eu	envie,	m’a	répondu	Kenzie.	Mais	vous	paraissiez	bien	vous	débrouiller	tout	seuls,	et	je n’ai	 pas	 voulu	 compliquer	 les	 choses.	 Tu	 sais,	 j’essaie	 de	 tenir	 mes	 promesses,	 Ethan.	 Même	 si	 j’ai tendance	à	fourrer	mon	nez	partout,	à	m’incruster	sans	qu’on	me	l’ait	demandé	et	à	parler	trop. 

—	 Hé,	 ai-je	 fait	 en	 lui	 prenant	 le	 bras.	 Tu	 sais	 très	 bien	 que	 je	 ne	 le	 pensais	 pas.	 J’essayais seulement	de	détourner	l’attention	de	Titania. 

—	 Je	 sais,	 a	 dit	 Kenzie	 en	 se	 frottant	 les	 yeux.	 Excuse-moi,	 je	 suis	 juste	 fatiguée.	 Mais	 c’est	 dur d’entendre	la	liste	de	ses	défauts	défiler	comme	ça.	Je	sais	que	je	peux	être	collante,	bornée	et	soûlante…

Elle	s’est	détournée	légèrement. 

—	Bon,	je	vais	essayer	d’arrêter	de	geindre. 

—	Viens	là,	ai-je	murmuré	en	la	prenant	dans	mes	bras. 

Elle	s’est	appuyée	contre	moi	et	j’ai	déposé	un	baiser	sur	le	haut	de	sa	tête. 

—	 Excuse-moi,	 si	 je	 t’ai	 blessée,	 ai-je	 murmuré	 dans	 ses	 cheveux.	 Et	 pour	 info,	 sache	 que	 je	 ne veux	pas	que	tu	changes,	jamais.	Je	suis	heureux	que	tu	aies	été	collante	et	entêtée,	et	que	tu	ne	m’aies	pas fiché	la	paix.	Sans	toi,	je	ne	serais	pas	ici	en	ce	moment. 

Kenzie	a	eu	un	petit	rire. 

—	Si	je	comprends	bien,	tu	veux	que	je	continue	à	te	recadrer	? 

—	Moi,	Keirran,	Rasoir,	tout	le	monde,	lui	ai-je	répondu	—	en	faisant	grimacer	Keirran.	Les	rois	et les	 reines	 de	 Faérie	 aussi,	 s’il	 le	 faut,	 à	 condition	 qu’ils	 arrêtent	 de	 transformer	 les	 gens	 en	 rongeurs toutes	les	cinq	minutes. 

Elle	m’a	serré	la	taille. 

—	Eh	bien,	maintenant,	je	regrette	de	ne	pas	avoir	dit	à	Titania	où	elle	pouvait	se	coller	ses	rosiers. 

Keirran	a	souri. 

—	Je	suis	sûr	que	tu	en	auras	l’occasion	plus	tard,	dit-il	en	soupirant	alors	que	Kenzie	et	moi	nous écartions.	N’oublions	pas	que	nous	allons	devoir	retourner	à	la	cour	d’Eté	quand	on	aura	accompli	cette tâche	pour	la	reine. 

—	 Donc,	 on	 se	 lance	 vraiment	 là-dedans	 ?	 ai-je	 dit	 en	 le	 regardant.	 On	 entre	 sur	 le	 territoire	 de Mab,	on	traverse	ce	Bois	Gelé,	on	trouve	cette	vieille	bestiole	qui	dort	sous	terre	et	on	s’arrange	pour	la tuer	d’une	manière	ou	d’une	autre	? 

Keirran	a	acquiescé	solennellement,	et	j’ai	ri	à	moitié. 

—	Un	jour	normal	au	pays	de	Nulle	Part,	quoi. 

—	Qu’est-ce	qui	est	normal	?	a	soudain	lancé	une	voix	derrière	nous. 

La	tête	de	Puck	a	surgi	d’entre	les	branches. 

—	Désolé,	j’ai	dû	vous	fausser	compagnie,	a-t-il	déclaré	en	sortant	des	fourrés	et	en	époussetant	ses vêtements.	 La	 vache,	 on	 peut	 dire	 que	 ces	 trolls	 sont	 sacrément	 rancuniers.	 Elle	 aurait	 pourtant	 dû	 être flattée	que	j’apprécie	autant	sa	cuisine.	Enfin,	bref. 

Il	a	croisé	les	bras	et	nous	a	considérés	avec	curiosité. 

—	Alors,	vous	disiez	que	vous	comptiez	aller	à	Tir	Na	Nog,	c’est	ça	?	Laissez-moi	deviner	:	vous avez	rencontré	notre	délicieuse	reine,	elle	a	menacé	de	vous	transformer	en	lémuriens	ou	je	ne	sais	quoi de	 ridicule,	 puis	 elle	 vous	 a	 demandé	 d’aller	 accomplir	 une	 mission	 totalement	 impossible.	 Je	 me trompe	? 

Nous	voyant	acquiescer,	il	a	secoué	la	tête. 

—	Je	m’en	doutais.	Bon,	vous	savez	ce	que	ça	veut	dire,	n’est-ce	pas	? 

—	Oui. 

Keirran	a	regardé	Puck	avec	dureté,	le	visage	sombre	et	résolu. 

—	Nous	devons	trouver	le	moyen	d’entrer	sur	le	territoire	de	l’Hiver. 

19.	Le	chemin	vers	l’Hiver

Il	n’a	pas	été	bien	difficile	de	trouver	le	moyen	de	pénétrer	sur	les	terres	de	l’Hiver.	Puck	se	vantait d’y	être	allé	un	nombre	incalculable	de	fois	—	pour	y	semer	la	pagaille,	évidemment	—,	et	il	connaissait donc	plusieurs	chemins	menant	au	territoire	de	Mab.	Bien	entendu,	si	nous	voulions	rester	en	Faérie,	nous pouvions	 retourner	 dans	 la	 Forêt	 Sauvage	 et	 marcher	 jusqu’aux	 frontières	 de	 Tir	 Na	 Nog.	 Mais	 cela prendrait	du	temps,	d’après	Puck,	et	les	chances	de	traverser	la	Forêt	Sauvage	sans	faire	de	mauvaises rencontres	 étaient	 minces.	 Selon	 ses	 dires,	 le	 moyen	 le	 plus	 rapide	 de	 rejoindre	 le	 Bois	 Gelé	 était	 de repasser	par	le	monde	mortel. 

—	 Pourquoi	 nous	 aides-tu	 ?	 lui	 a	 demandé	 Keirran	 tandis	 que	 nous	 suivions	 Puck	 sur	 le	 trottoir d’une	ville	inconnue. 

Il	 neigeait	 légèrement,	 et	 les	 caniveaux	 étaient	 pleins	 de	 neige	 fondue	 et	 boueuse.	 Près	 de	 moi, Kenzie	a	frissonné	et	serré	ses	bras	autour	d’elle,	et	j’ai	pensé	que	j’aimerais	bien	avoir	un	manteau,	moi aussi.	J’ignorais	ce	que	nous	ferions	en	arrivant	en	Hiver,	où	il	ferait	probablement	beaucoup	plus	froid encore. 

Keirran	a	froncé	les	sourcils	vers	Puck	avec	une	expression	perplexe	et	inquiète	à	la	fois,	que	l’elfe de	l’Eté	n’a	pas	semblé	remarquer. 

—	Tu	sais	ce	que	Titania	veut	que	nous	fassions,	a-t-il	dit.	Tu	ne	devrais	pas	plutôt	être	en	train	de chercher	mon	père,	ou	au	moins	d’informer	la	reine	de	Fer	de	l’endroit	où	je	suis,	à	l’heure	qu’il	est	? 

—	Je	veille	juste	sur	le	gamin	de	ma	meilleure	amie,	a	répondu	Puck	avec	légèreté.	Et	sur	son	petit frère.	Simple	question	:	si	je	n’étais	pas	là,	est-ce	que	tu	essaierais	quand	même	d’aller	à	Tir	Na	Nog	? 

—	Oui. 

—	Et,	si	je	te	disais	de	ne	pas	y	aller,	est-ce	que	tu	m’écouterais	? 

—	Non. 

—	Bon,	eh	bien,	voilà. 

Puck	a	haussé	les	épaules. 

—	Il	vaut	mieux	que	je	sois	là	pour	vous	sortir	d’affaire	plutôt	que	de	vous	laisser	affronter	seuls les	ennuis	qui	vous	attendent.	En	plus,	je	ne	rate	jamais	une	occasion	d’embêter	la	cour	d’Hiver.	Et	ça	fait un	moment	que	je	ne	suis	pas	allé	à	Tir	Na	Nog.	Je	suis	sûr	que	je	dois	leur	manquer. 

Kenzie	a	éternué	et	s’est	frictionné	les	bras.	J’avais	beau	être	gelé,	moi	aussi,	j’aurais	donné	cher pour	avoir	un	manteau	à	lui	donner. 

—	Petite	question,	a-t-elle	dit	en	claquant	des	dents.	Il	s’agit	bien	de	la	cour	d’Hiver,	n’est-ce	pas	? 

Ce	n’est	pas	pour	me	plaindre,	mais	je	suppose	qu’il	va	faire	très,	très	froid,	là-bas.	Et,	d’après	ce	que Titania	a	dit,	ce	Bois	Gelé	ne	semble	pas	être	spécialement	agréable.	Comment	va-t-on	faire	pour	ne	pas mourir	gelés	sur	place	? 

—	Oh	!	ne	t’en	fais	pas,	lui	a	répondu	Puck	en	s’engageant	dans	une	ruelle.	J’ai	déjà	pensé	à	ça. 

Au	fond	de	la	ruelle	se	trouvait	une	porte	étroite,	noire	et	ordinaire,	qui	ne	m’inspirait	rien	de	bon. 

Elle	 me	 rappelait	 celle	 de	 l’entrée	 de	 chez	 M.	 Poussière,	 sauf	 que	 celle-ci	 avait	 une	 petite	 ouverture rectangulaire	en	haut	et	une	sorte	de	chatière	en	bas.	Bizarre.	Peut-être	Grimalkin	passait-il	parfois	par ici	? 

Puck	s’est	approché	sans	hésiter	et	a	frappé	trois	coups	à	la	porte. 

La	 petite	 fenêtre	 rectangulaire	 s’est	 ouverte	 par	 l’intérieur,	 laissant	 apparaître	 deux	 yeux	 méfiants injectés	de	sang. 

—	Qui	est	là	?	Partez	!	Nous	sommes	fermés. 

—	Mortimer,	a	dit	Puck,	tout	sourire.	C’est	comme	ça	qu’on	parle	à	un	vieux	copain	? 

Les	yeux	se	sont	écarquillés	en	voyant	Puck. 

—	Robin	Goodfellow	?	a	fait	une	voix	rauque. 

J’avais	du	mal	à	voir,	mais	il	m’a	semblé	que	la	peau	pâlissait	un	peu	autour	des	yeux. 

—	Qu’est-ce	que	tu	fais	ici	?	Je	n’ai	rien	pour	toi.	Va-t’en	! 

La	petite	fenêtre	s’est	refermée…	ou	presque.	Puck	avait	déjà	passé	sa	main	par	l’ouverture	pour	la bloquer. 

—	Aïe.	Hé,	Morty,	tu	te	souviens	que	tu	me	dois	toujours	une	faveur,	n’est-ce	pas	?	La	fois	où	je	t’ai sauvé	de	ces	bonnets-rouges.	Tu	t’en	rappelles	? 

—	Non	!	a	grondé	la	voix	de	l’autre	côté,	essayant	vainement	de	refermer	le	petit	battant.	Cette	fois, je	ne	peux	pas	te	laisser	entrer	à	Tir	Na	Nog	!	La	reine	Mab	me	ferait	écorcher	vif	si	elle	l’apprenait. 

—	 Dette	 de	 vie,	 Morty,	 lui	 a	 rappelé	 Puck.	 Si	 ce	 n’était	 pas	 pour	 moi,	 Mab	 devrait	 se	 trouver	 un nouveau	gardien	à	ce	passage.	Je	veux	seulement	entrer	à	Tir	Na	Nog.	Et	ce	n’est	même	pas	mon	idée. 

Je	me	suis	mis	derrière	Kenzie	pour	lui	frictionner	les	bras,	tout	en	observant	cette	petite	scène	avec un	amusement	modéré.	Je	ne	doutais	pas	que	Puck	puisse	nous	emmener	à	Tir	Na	Nog	;	quand	et	comment, en	revanche,	telle	était	la	question.	Le	gardien	du	passage	magique	a	poussé	un	cri	de	protestation	et	a	de nouveau	 essayé	 de	 refermer	 la	 porte,	 mais	 Puck	 n’était	 pas	 décidé	 à	 bouger.	 Je	 me	 suis	 rapproché	 de Kenzie	pour	la	protéger	du	vent	et	j’ai	poussé	un	soupir.	Cela	risquait	de	prendre	du	temps…

Soudain,	 Keirran	 a	 avancé	 pour	 mettre	 son	 visage	 devant	 l’ouverture.	 Les	 petits	 yeux	 injectés	 de sang	se	sont	braqués	sur	le	prince,	qui	se	penchait	en	avant. 

—	Me	connais-tu	? 

La	voix	de	Keirran	était	dure	;	c’était	celle	de	l’étranger	glacial	qu’il	devenait	de	temps	en	temps. 

—	Sais-tu	qui	je	suis	? 

Puck	a	cligné	des	paupières	en	considérant	le	prince	d’un	air	mécontent,	mais	celui-ci	ne	faisait	pas attention	à	lui.	Le	visage	lorgnant	par	l’ouverture	a	acquiescé. 

—	Je	sais	qui	vous	êtes,	prince	de	Fer. 

—	 Laisse-nous	 passer,	 a	 ordonné	 Keirran	 d’un	 ton	 qui	 me	 rappelait	 son	 père.	 Sinon,	 il	 n’y	 aura bientôt	plus	ni	passage	vers	Tir	Na	Nog	ici,	ni	gardien. 

Les	yeux	rouges	se	sont	plissés. 

—	Est-ce	une	menace,	prince	de	Fer	? 

Keirran	 n’a	 pas	 répondu,	 mais	 l’air	 a	 commencé	 à	 se	 refroidir	 autour	 de	 nous.	 Mon	 haleine	 s’est matérialisée	devant	moi	et	le	givre	s’est	mis	à	recouvrir	la	porte	et	le	mur	de	briques	de	la	ruelle.	Kenzie a	frissonné	et	s’est	serrée	contre	moi,	mais	de	l’autre	côté	le	gardien	a	éclaté	d’un	rire	gras. 

—	De	la	magie	de	l’Hiver,	prince	de	Fer	?	Je	suis	le	gardien	du	Bois	Gelé	!	Je	ne	crains	pas	le	froid et…

Un	éclair	est	alors	apparu,	et	l’odeur	âcre	du	métal	et	de	la	fumée	s’est	répandue.	Keirran	n’a	pas bougé,	mais	de	longs	piquets	à	pointes	métalliques	ont	soudain	surgi	de	la	porte	de	bois.	Puck	a	glapi	et bondi	en	arrière,	manquant	de	peu	de	se	faire	empaler	;	à	l’intérieur,	le	gardien	a	poussé	un	cri	perçant. 

De	la	fumée	a	commencé	à	s’élever	de	la	petite	fenêtre,	mêlée	à	l’odeur	du	poil	roussi. 

—	Laisse-nous	passer,	a	réitéré	Keirran	sur	le	même	ton	glacial,	ou	je	vais	infester	tout	ton	passage de	glamour	de	fer,	et	l’on	verra	alors	ce	que	ça	donne. 

—	D’accord	! 

Les	yeux	sont	réapparus,	écarquillés	de	terreur. 

—	C’est	bon,	arrêtez	!	Je	vais	vous	laisser	passer	à	Tir	Na	Nog,	mais	vous	ne	devrez	pas	dire	que c’est	moi	qui	vous	ai	donné	l’accès.	Si	la	reine	l’apprend,	toutes	nos	têtes	tomberont. 

Il	a	grogné	avant	de	s’écarter	un	peu. 

—	Un	instant.	Je	vais	préparer	le	passage	pour	le	Bois	Gelé.	Ça	ne	sera	pas	long. 

—	Fais	vite,	a	ordonné	Keirran. 

La	petite	fenêtre	s’est	alors	refermée.	Puck	a	regardé	le	prince. 

—	Tu	n’avais	pas	à	faire	ça,	petit	prince,	a-t-il	dit	d’un	ton	agacé.	J’avais	la	situation	sous	contrôle. 

—	C’est	possible. 

La	 voix	 de	 Keirran	 était	 toujours	 aussi	 tranchante.	 L’étranger	 glacial	 fixait	 la	 porte	 sans	 bouger tandis	que	le	givre	continuait	de	se	répandre	autour	de	lui. 

—	Mais	il	nous	barrait	le	chemin,	et	je	n’ai	pas	de	temps	à	perdre	avec	les	gardiens	de	passages magiques	;	pas	quand	la	vie	d’Annwyl	est	en	sursis. 

—	Peut-être,	ai-je	dit	en	fronçant	les	sourcils	par-dessus	la	tête	de	Kenzie,	mais	c’était	quand	même exagéré,	Keirran. 

Il	n’a	rien	répondu,	et	quelques	instants	plus	tard	la	petite	fenêtre	s’est	de	nouveau	ouverte	sur	les yeux	résignés. 

—	Le	 passage	 est	prêt,	 a	 annoncé	la	 voix	 rauque.	 Et	la	 porte	 est	déverrouillée.	 Vous	 n’aurez	 qu’à l’ouvrir	quand	vous	serez	prêts,	et	le	chemin	vers	l’Hiver	sera	droit	devant	vous. 

—	Pas	si	vite,	a	dit	Puck	en	tapant	un	petit	coup	sur	la	porte	alors	que	les	yeux	commençaient	à	se détourner.	Nous	allons	au	Bois	Gelé,	et	deux	humains	sont	de	la	partie.	Tu	n’aurais	pas	oublié	quelque chose	? 

Le	gardien	a	dévisagé	l’elfe,	mais	une	seconde	plus	tard	le	battant	de	la	chatière	s’est	soulevé,	et	un bol	contenant	d’étranges	fruits	orange	a	été	déposé	à	nos	pieds.	Ils	avaient	la	forme	d’une	poire	mais	la taille	 d’une	 fraise,	 et	 l’air	 ondoyait	 de	 chaleur	 autour	 d’eux.	 La	 petite	 fenêtre	 s’est	 alors	 refermée	 une nouvelle	fois,	et	j’ai	compris	que	ce	serait	la	dernière. 

Puck	a	soupiré. 

—	Vous	devriez	en	prendre	quelques-uns,	a-t-il	dit	avec	un	signe	de	tête	en	direction	des	fruits.	Vous en	aurez	besoin,	là	où	on	va. 

Kenzie	a	immédiatement	avancé	pour	en	saisir	un	et	l’observer	avec	curiosité.	La	peau	produisait une	curieuse	ondulation,	comparable	à	celle	de	l’air	autour	d’un	feu. 

—	Qu’est-ce	que	c’est	? 

—	Des	pyrofruits,	a	répondu	Keirran	en	reprenant	sa	voix	normale,	malgré	la	légère	inquiétude	qui s’y	entendait.	Ils	vous	empêcheront	de	mourir	de	froid	à	Tir	Na	Nog.	Mais	n’en	mangez	pas	trop,	c’est plutôt	fort	pour	des	humains.	Pas	autant	que	les	pois	d’été,	mais	quand	même…	faites	attention. 

—	Ah,	les	pois	d’été…

Puck	a	soupiré,	l’air	rêveur. 

—	Je	me	suis	bien	amusé	avec	ces	petits	fruits.	C’était	le	bon	temps,	ça,	oui…	Bref. 

Il	nous	a	regardés	en	souriant,	Kenzie	et	moi. 

—	Vous	êtes	prêts	pour	l’aventure,	tous	les	deux	? 

Kenzie	m’a	tendu	trois	petits	fruits	orange,	que	j’ai	pris	avec	réticence. 

—	Aussi	prêts	qu’on	puisse	l’être,	j’imagine. 

—	Une	dernière	chose,	nous	a	dit	Keirran	alors	que	Puck	avançait	vers	la	porte.	Dans	le	Bois	Gelé, le	Froid	est	un	être	vivant.	Les	pyrofruits	vont	vous	empêcher	de	geler,	mais,	si	vous	ressentez	l’envie	de dormir	 ou	 de	 fermer	 les	 yeux	 un	 moment,	 résistez	 à	 la	 tentation.	 Les	 créatures	 qui	 s’endorment	 dans	 le bois	ne	se	réveillent	jamais. 

Un	frisson	indépendant	de	la	température	extérieure	m’a	parcouru.	Dans	un	grand	geste,	Puck	a	alors ouvert	la	porte,	et	une	rafale	de	vent	glacial	s’est	engouffrée	dans	la	ruelle.	Kenzie	a	fait	un	pas	en	avant, sondant	l’ouverture	 du	 regard.	 Derrière	 l’encadrement	 s’étendait	 une	 forêt	 couverte	 d’un	 manteau	 blanc immaculé	scintillant	sous	le	soleil	de	l’après-midi.	Des	arbres	sans	feuilles	poussaient	tout	près	les	uns des	autres,	le	soleil	passant	entre	leurs	branches	pour	se	réfléchir	sur	la	neige,	et	chaque	tronc,	chaque branche	et	chaque	brindille	étaient	recouverts	de	glace.	Pas	d’une	mince	couche	de	glace	;	les	arbres	tout entiers	étaient	pris	dans	un	épais	cristal	au	travers	duquel	on	distinguait	parfaitement	les	moindres	détails de	l’écorce.	D’immenses	stalactites	tombaient	de	partout,	et	l’air	qui	soufflait	par	la	porte	ouverte	était	si froid	que	le	simple	fait	de	respirer	était	douloureux. 

—	Brrr. 

Kenzie	a	frissonné	et	s’est	hâtée	de	manger	un	fruit,	sans	me	laisser	le	temps	de	l’en	empêcher.	Ses joues	ont	rougi	instantanément	et	toute	sa	peau	a	repris	des	couleurs. 

—	Waouh.	Ça	marche	vite,	ce	truc. 

Elle	a	regardé	Puck	et	lui	a	souri. 

—	Il	faudra	que	tu	me	files	des	graines,	un	jour.	Imagine	un	peu	l’argent	qu’on	pourrait	gagner	en faisant	des	conserves	avec	ça. 

Puck	a	ri	de	bon	cœur. 

—	Oh	!	crois-moi,	j’y	ai	déjà	pensé,	a-t-il	répondu	en	franchissant	la	porte. 

Mes	pieds	se	sont	enfoncés	dans	une	trentaine	de	centimètres	de	neige,	et	l’air	glacial	a	commencé	à me	brûler	littéralement	le	nez	et	les	poumons.	Tremblant,	j’ai	serré	les	dents	et	emboîté	le	pas	à	Puck	et Kenzie,	qui	continuaient	de	bavarder	comme	s’ils	faisaient	une	simple	promenade	en	forêt. 

—	 Malheureusement,	 deux	 raisons	 viennent	 gâcher	 ce	 beau	 projet,	 a	 poursuivi	 Puck	 en	 levant	 un doigt	en	l’air.	Première	raison	:	les	pyrofruits	ne	poussent	qu’à	proximité	de	lave	incandescente,	alors,	à moins	de	vouloir	vivre	à	côté	d’un	volcan,	c’est	plutôt	difficile	à	faire	pousser.	Deuxième	raison	:	si	tu	en manges	trop,	ou	trop	vite,	tu	peux…	euh…	faire	une	combustion	spontanée.	Ce	qui	peut	donner	lieu	à	des discussions	passionnantes,	par	ailleurs. 

—	On	peut	rester	concentrés,	si	ça	ne	vous	dérange	pas	?	a	demandé	Keirran	d’un	ton	agacé.	On	doit trouver	la	créature	qui	vit	tapie	sous	ces	bois,	et	je	ne	sais	pas	du	tout	comment	procéder.	Une	idée	? 

Un	coup	de	vent	glacial	a	balayé	la	forêt,	faisant	cliqueter	les	stalactites	et	me	transperçant	la	peau. 

Je	 voulais	 me	 retenir	 de	 manger	 un	 fruit	 magique	 aussi	 longtemps	 que	 possible,	 mais	 ma	 volonté s’évaporait	à	la	même	vitesse	que	la	chaleur	de	mon	corps.	J’ai	donc	mis	un	pyrofruit	dans	ma	bouche	et l’ai	avalé	rapidement. 

La	 chaleur	 m’a	 gagné	 immédiatement,	 comme	 si	 j’avais	 pris	 une	 grande	 gorgée	 de	 thé	 ou	 de	 café brûlant,	 à	 ceci	 près	 que	 la	 sensation	 ne	 disparaissait	 pas	 et	 s’étendait	 à	 toutes	 les	 zones	 de	 mon	 corps. 

Ayant	retrouvé	la	sensation	de	mon	visage,	j’ai	tendu	l’oreille	vers	la	conversation	entre	Puck	et	Keirran. 

—	Il	y	a	plusieurs	grottes	à	quelques	kilomètres	au	nord,	a	dit	le	premier	avec	un	signe	de	tête	vers une	chaîne	de	montagnes	aux	sommets	enneigés	qui	culminait	par-dessus	les	arbres.	Je	suis	tombé	dessus plusieurs	fois	avec	Monsieur	Glaçon,	mais	on	n’est	jamais	allés	jusqu’au	fond.	Je	ne	sais	pas	ce	qui	peut vivre	là-bas,	mais	à	mon	avis	c’est	là	qu’on	a	le	plus	de	chances	de	trouver	la	bestiole. 

Kenzie	s’est	approchée	et	m’a	pris	la	main.	Elle	l’a	serrée	fort	tandis	que	nous	marchions	entre	les arbres,	accompagnés	du	seul	bruit	de	nos	pas	crissant	dans	la	neige. 

—	 Je	 suis	 inquiète	 pour	 Keirran,	 m’a-t-elle	 chuchoté	 en	 regardant	 le	 prince	 de	 Fer	 avancer	 avec détermination	devant	nous.	Il	se	comporte	vraiment	d’une	façon	bizarre	depuis	peu,	qui	ne	lui	ressemble pas.	A	mon	avis,	les	effets	de	l’amulette	doivent	commencer	à	se	faire	sentir. 

—	Je	sais,	ai-je	murmuré. 

Moi	aussi,	il	m’inquiétait. 

—	 Mais	 on	 ne	 peut	 rien	 y	 faire,	 à	 part	 accomplir	 cette	 stupide	 mission	 aussi	 vite	 que	 possible. 

Après,	Annwyl	pourra	rentrer	en	Eté,	et	on	pourra	détruire	cette	amulette. 

Au	 détour	 d’un	 bosquet,	 une	 grande	 forme	 a	 soudain	 attiré	 mon	 attention	 entre	 les	 arbres	 ;	 j’ai sursauté	 et	 porté	 instinctivement	 ma	 main	 à	 mon	 épée.	 C’était	 un	 élan	 énorme	 et	 hirsute,	 avec	 des	 bois gigantesques	plantés	sur	son	crâne.	Il	était	agenouillé	dans	la	neige	entre	deux	arbres,	la	tête	haute	et	les yeux	fermés. 

Et	totalement	recouvert	de	glace. 

Kenzie	a	avancé	vers	lui	alors	que	je	reculais	vivement. 

—	Kenzie,	ai-je	soufflé	comme	elle	tendait	une	main	pour	toucher	son	museau	gelé. 

La	bête	était	aussi	immobile	qu’une	statue,	mais	je	m’imaginais	la	voir	briser	son	carcan	de	glace pour	se	ruer	sur	nous	en	rugissant.	Elle	me	paraissait	trop	figée,	un	peu	comme	ces	«	cadavres	»	dans	les films	 d’horreur,	 dont	 on	 sait	 qu’ils	 vont	 subitement	 bondir	 pour	 s’en	 prendre	 au	 héros	 dès	 que	 celui-ci s’en	approchera	trop. 

—	Fais	attention,	lui	ai-je	dit.	On	ne	sait	pas	ce	qu’il	peut	faire. 

Bien	entendu,	Kenzie	m’a	ignoré.	Les	yeux	ronds,	elle	a	passé	un	doigt	sur	la	glace	de	son	museau	et a	frémi. 

—	C’est	tellement	froid,	a-t-elle	murmuré.	Je	me	demande	depuis	combien	de	temps	il	est	comme ça. 

—	Kenzie…

Un	cri	a	soudain	retenti	derrière	moi,	et	quelqu’un	m’a	touché	les	deux	bras.	J’ai	fait	volte-face	en glapissant	 avant	 de	 décocher	 des	 coups	 d’épée	 frénétiques	 à	 la	 créature	 qui	 venait	 de	 surgir	 dans	 mon dos. 

Puck	—	parce	que,	bien	sûr,	c’était	Puck	—	a	fait	promptement	marche	arrière,	écroulé	de	rire,	déjà à	l’abri	de	mes	lames.	Je	me	suis	détendu	et	ai	baissé	mes	armes,	désormais	plus	irrité	qu’inquiet. 

—	Très	drôle. 

J’ai	rengainé	mes	épées	et	l’ai	dévisagé.	Il	gloussait,	tout	heureux	de	son	coup	;	j’ai	résisté	à	l’envie furieuse	d’aller	lui	coller	mon	poing	dans	la	figure. 

—	J’aurais	pu	te	trancher	la	tête,	tu	sais. 

—	Tu	es	beaucoup	trop	tendu,	mon	petit,	a	dit	Puck	en	m’adressant	un	clin	d’œil.	Tu	es	comme	ta frangine	quand	elle	est	venue	au	pays	de	Nulle	Part	pour	la	première	fois,	et	qu’elle	sursautait	comme	un lapin	au	moindre	truc.	Et	non,	tu	n’aurais	pas	pu	me	trancher	la	tête.	J’ai	passé	des	décennies	à	tourmenter M’sieur	Glaçon,	qui	a	de	bien	meilleurs	réflexes	que	toi.	Désolé,	mais	tu	n’es	pas	un	prince	Unseelie	du genre	touche-moi-et-je-te-tue,	humain. 

Quelques	mètres	plus	loin,	Rasoir	s’est	mis	à	caqueter	de	rire	et	à	bondir	sur	l’épaule	de	Keirran	en s’écriant	«	rigolo,	rigolo	!	»	de	sa	voix	haut	perchée	;	mais	visiblement	le	prince	ne	semblait	pas	trouver la	blague	aussi	drôle. 

—	On	devrait	continuer,	a	dit	ce	dernier	en	essayant	de	dissimuler	son	impatience.	Kenzie,	Ethan, vous	 verrez	 sûrement	 d’autres	 animaux	 gelés,	 ou	 même	 des	 gens,	 avant	 qu’on	 ne	 parvienne	 aux	 grottes. 

Mieux	vaut	les	laisser	tranquilles. 

Kenzie	a	passé	la	main	sur	le	cou	de	l’animal. 

—	Est-ce	qu’il	se	réveillera	un	jour	? 

—	Il	est	mort,	a	doucement	répondu	Keirran,	la	faisant	retirer	son	bras	avec	horreur.	Le	Froid	l’a pris	 pendant	 qu’il	 dormait.	 Et,	 si	 nous	 restons	 trop	 longtemps	 au	 même	 endroit,	 il	 essaiera	 de	 nous prendre,	nous	aussi.	Allez,	en	route. 

Nous	 avons	 donc	 repris	 notre	 marche	 sans	 faire	 d’autre	 bruit	 que	 celui	 de	 nos	 pas	 dans	 la	 neige. 

Autour	de	nous,	la	forêt	était	incroyablement	calme	et	monotone,	à	l’exception	des	brefs	éclats	de	couleur de	quelques	créatures	désormais	congelées.	Un	renard	endormi	dans	une	bûche	creuse,	sa	queue	touffue enroulée	autour	de	lui	;	un	autre	élan,	dont	les	bois	étaient	coincés	dans	les	branches	basses	d’un	arbre, maintenant	 immobilisé	 pour	 toujours	 ;	 d’innombrables	 oiseaux	 figés	 sur	 leurs	 perchoirs,	 leurs	 plumes ébouriffées	 contre	 le	 froid,	 et	 qui	 ressemblaient	 maintenant	 à	 des	 balles	 de	 golf	 colorées	 ;	 et	 même	 un loup,	la	fourrure	couverte	de	glaçons,	couché	en	rond	au	pied	d’un	arbre.	Beau	et	solennel,	dans	le	genre morbide.	Le	soir	approchant,	Kenzie	et	moi	avons	mangé	un	autre	pyrofruit,	car	les	effets	se	dissipaient peu	à	peu.	Mais	nos	réserves	diminuaient,	et	j’espérais	que	nous	aurions	le	temps	de	faire	ce	que	nous avions	à	faire	et	de	vite	revenir	en	Arcadie	avant	d’être	à	court	et	de	mourir	de	froid. 

Quand	 l’obscurité	 a	 commencé	 à	 tomber	 sous	 un	 ciel	 bleu	 marine,	 la	 température	 a	 baissé brutalement.	Malgré	la	chaleur	du	pyrofruit,	je	sentais	le	froid	me	piquer	la	peau.	Puck	a	levé	les	yeux vers	le	ciel	avec	nervosité	et	nous	a	demandé	de	presser	le	pas. 

—	Pourquoi	?	lui	a	demandé	Kenzie	en	se	frottant	les	bras.	Il	se	passe	un	truc	spécial,	la	nuit	? 

—	Oh	!	rien	de	grave,	a	gaiement	répondu	Puck.	C’est	juste	que	les	spectres	du	gel	sortent	la	nuit,	et il	 vaudrait	 mieux	 éviter	 de	 tomber	 sur	 eux.	 Ces	 sales	 bêtes	 n’ont	 aucun	 sens	 de	 l’humour.	 Elles	 vous pompent	toute	votre	chaleur,	et	tous	les	pyrofruits	du	monde	ne	suffiront	pas	à	vous	sauver. 

Une	 étrange	 sensation	 s’est	 alors	 fait	 sentir	 sur	 mes	 avant-bras,	 et	 j’ai	 baissé	 la	 tête	 :	 le	 givre progressait	sur	ma	peau.	Dans	un	frisson,	j’ai	suivi	l’exemple	de	Kenzie	et	me	suis	frotté	vite	fait	pour m’en	débarrasser. 

—	Les	grottes	ne	sont	pas	loin,	a	annoncé	Keirran	en	levant	les	yeux	vers	les	pics	montagneux. 

Rasoir	a	jeté	un	œil	hors	du	col	du	prince,	n’en	sortant	que	ses	grandes	oreilles	et	ses	yeux	perçants. 

—	En	se	dépêchant,	on	devrait	y	être	dans	quelques…

Une	 plainte	 surnaturelle	 s’est	 soudain	 élevée	 dans	 les	 arbres	 autour	 de	 nous,	 nous	 faisant	 tous tressaillir	 —	 sauf	 Puck,	 qui	 a	 fait	 la	 grimace.	 Rasoir	 a	 poussé	 un	 bourdonnement	 angoissé	 et	 est	 vite retourné	sous	le	pull	de	Keirran. 

—	Bon,	je	vous	avais	prévenus,	a	dit	Puck	en	sortant	ses	dagues.	Tenez-vous	prêts.	Ils	arrivent	! 

Des	 silhouettes	 floues	 et	 indistinctes	 flottaient	 entre	 les	 arbres.	 Et	 elles	 se	 rapprochaient.	 Elles ressemblaient	 à	 des	 lambeaux	 de	 tissu	 gris	 déchiré	 stagnant	 au-dessus	 du	 sol.	 Des	 yeux	 bleus	 luisants nous	 fixaient	 tandis	 que	 des	 mains	 osseuses	 s’échappaient	 des	 lambeaux	 pour	 se	 tendre	 vers	 nous	 avec avidité. 

J’ai	 poussé	 Kenzie	 derrière	 moi	 pour	 affronter	 les	 deux	 premiers	 spectres	 qui	 avançaient	 toutes griffes	dehors,	cherchant	à	atteindre	mon	visage.	Mon	premier	coup	en	a	frappé	un	en	plein	milieu	de	ses haillons	 flottants,	 et	 il	 s’est	 effiloché	 en	 gémissant	 avant	 de	 tomber	 par	 terre.	 Le	 second	 a	 tenté	 de	 me contourner	 pour	 s’en	 prendre	 à	 Kenzie.	 J’ai	 pivoté	 en	 grondant	 et	 ai	 fendu	 le	 spectre	 au	 passage,	 d’un grand	coup	de	lame.	Il	est	tombé	inerte	dans	la	neige,	formant	un	tas	de	loques	vide,	avant	d’être	balayé par	le	vent.	D’autres	silhouettes	informes	ont	flotté	vers	moi	dans	la	pénombre.	J’ai	jeté	un	coup	d’œil furtif	vers	Keirran	et	Puck,	qui	maniaient	également	l’épée	contre	leurs	assaillants,	à	quelques	mètres	de moi.	Kenzie	était	à	l’abri	au	centre	du	triangle	que	nous	formions	ainsi,	et	je	comptais	bien	maintenir	cette défense.	Brandissant	mes	épées,	j’ai	fait	face	aux	trois	autres	spectres	qui	descendaient	des	hauteurs	des branches. 

Deux	d’entre	eux	sont	arrivés	vers	moi	en	poussant	des	cris	stridents,	leurs	bras	squelettiques	tendus devant	 eux.	 J’ai	 reculé	 vivement	 pour	 éviter	 un	 coup	 de	 griffe	 et	 ai	 enfoncé	 mon	 épée	 dans	 le	 cou	 du premier.	 Le	 suivant	 s’est	 jeté	 sur	 moi	 et	 est	 venu	 s’empaler	 directement	 sur	 la	 pointe	 de	 ma	 lame	 au moment	où	je	la	redressais. 

Le	dernier	a	évité	mon	estoc	en	se	baissant	et	a	filé	sous	ma	deuxième	épée	comme	une	marionnette hystérique.	Avant	que	j’aie	le	temps	de	bouger,	il	s’est	accroché	à	ma	jambe,	s’est	enroulé	autour	de	mon jean	et	m’a	alors	planté	des	dents	pointues	comme	des	aiguilles	dans	le	mollet. 

Le	froid	m’a	envahi.	C’était	une	douleur	physique,	intense	et	brûlante.	J’avais	l’impression	d’avoir plongé	ma	jambe	dans	une	cuve	remplie	de	glaçons.	Ma	jambe	a	failli	céder,	et	la	douleur	m’a	arraché	un râle	étranglé,	mes	mâchoires	étant	trop	contractées	pour	s’ouvrir. 

Les	doigts	tremblants,	j’ai	positionné	mon	arme	entre	ma	jambe	et	la	créature	qui	y	était	accrochée avant	 de	 pousser	 un	 grand	 coup	 —	 en	 espérant	 ne	 pas	 me	 lacérer	 au	 passage.	 Mes	 bras	 tremblaient violemment,	eux	aussi,	maintenant,	mais	je	suis	parvenu	à	décoller	le	spectre	et	à	le	dégager.	Il	est	revenu en	 fonçant	 vers	 mon	 visage	 avec	 un	 cri	 assourdissant,	 et	 j’ai	 fait	 tournoyer	 ma	 lame	 devant	 moi,	 le coupant	net	en	deux	par	un	gros	coup	de	chance. 

C’était	 le	 dernier	 des	 spectres,	 mais	 je	 tremblais	 si	 fort	 que	 j’ai	 cru	 que	 j’allais	 vomir.	 Je	 ne pouvais	 plus	 tenir	 mes	 épées	 ;	 mes	 doigts	 engourdis	 les	 ont	 laissées	 tomber	 dans	 la	 neige,	 et	 je	 ne	 me sentais	 même	 pas	 capable	 de	 les	 ramasser.	 Mes	 dents	 claquaient,	 ma	 respiration	 était	 devenue affreusement	douloureuse. 

—	Mon	Dieu,	Ethan	! 

Kenzie	 a	 posé	 une	 main	 sur	 mon	 bras	 ;	 elle	 m’a	 fait	 l’impression	 d’un	 charbon	 ardent, merveilleusement	chaud. 

—	Ta	peau	est	glacée.	Tiens.	C’est	mon	dernier. 

Elle	 a	 pressé	 quelque	 chose	 contre	 mes	 lèvres	 —	 un	 pyrofruit	 —,	 bonne	 idée,	 car	 j’aurais	 été incapable	de	tenir	quoi	que	ce	soit	moi-même	tant	je	tremblais.	J’ai	avalé	et	la	chaleur	du	petit	fruit	est descendue	 dans	 mon	 ventre,	 apaisant	 un	 peu	 mes	 souffrances.	 Un	 peu,	 mais	 déjà	 suffisamment	 pour	 me permettre	de	bouger	de	nouveau. 

Keirran	et	Puck	sont	arrivés,	tous	deux	avec	une	mine	sinistre. 

—	 Il	 y	 en	 a	 un	 qui	 t’a	 eu,	 hein	 ?	 a	 fait	 Puck	 en	 m’observant.	 Ça	 craint.	 Heureusement	 que	 ton organisme	 a	 pu	 prendre	 un	 pyrofruit	 avant	 de	 geler	 d’un	 bloc.	 Mais	 malgré	 ça	 tu	 risques	 de	 ne	 pas pouvoir	te	réchauffer	vraiment	avant	une	semaine.	Enfin,	bon,	mieux	vaut	avoir	froid	que	d’être	mort,	pas vrai	? 

Une	réplique	sarcastique	m’est	venue	à	l’esprit,	mais	mes	dents	étaient	encore	trop	serrées	pour	que je	puisse	parler.	Keirran	a	enlevé	sa	cape	noire	et	l’a	tendue	à	Kenzie	sans	dire	un	mot.	Elle	lui	a	souri avec	reconnaissance	et	s’est	tournée	vers	moi	pour	déposer	le	vêtement	sur	mes	épaules.	Leurs	attentions commençaient	à	légèrement	m’embarrasser	;	j’avais	juste	froid,	je	n’étais	pas	gravement	blessé.	Mais	je ne	me	sentais	pas	d’humeur	à	protester,	et	force	était	d’admettre	que	cette	couche	supplémentaire	sur	mon dos	était	très	appréciable. 

—	 Partons	 d’ici,	 a	 marmonné	 Keirran	 alors	 qu’une	 rafale	 glacée	 ébouriffait	 ses	 cheveux	 et	 me faisait	claquer	des	dents	de	plus	belle.	Les	grottes	ne	sont	plus	très	loin. 

*		*		*

Nous	avons	suivi	Puck	dans	une	gorge	hérissée	d’immenses	pics	de	glace	cristallins	pour	atteindre la	 montagne.	 J’avais	 toujours	 aussi	 froid	 et	 continuais	 de	 trembler	 malgré	 la	 prise	 du	 pyrofruit	 et	 le manteau	de	Keirran	sur	mon	dos,	et	le	fait	de	bouger	ne	semblait	pas	m’être	d’un	grand	secours.	J’ai	donc été	soulagé	de	ne	plus	subir	les	assauts	du	vent	lorsque	nous	sommes	enfin	parvenus	à	une	grande	cavité noire	dans	la	paroi	rocheuse,	même	si	nous	y	étions	cernés	d’éclats	de	cristal	assez	pointus	pour	que	nous risquions	de	nous	y	empaler. 

A	l’intérieur	de	la	grotte,	les	murs	et	le	sol	scintillaient	de	morceaux	de	cristaux	qui	renvoyaient	une faible	lueur	bleue,	projetant	d’étranges	ombres	crénelées	sur	les	parois.	Levant	les	yeux,	j’ai	vu	que	le plafond	 était	 couvert	 de	 stalactites	 incroyablement	 longues	 et	 acérées.	 Je	 m’en	 serais	 probablement inquiété…	si	je	n’avais	pas	eu	si	froid. 

Plus	 loin,	 la	 grotte	 s’enfonçait	 dans	 le	 noir.	 Keirran	 a	 avancé	 jusqu’à	 l’endroit	 où	 finissaient	 les lueurs	et	a	sondé	l’obscurité	devant	lui. 

—	Il	y	a	un	tunnel,	a-t-il	murmuré.	On	dirait	qu’il	descend	très	profond. 

Puck	m’a	lancé	un	regard	avant	de	secouer	la	tête. 

—	Oui,	eh	bien,	on	n’ira	nulle	part	ce	soir.	Pas	avant	que	notre	esquimau	ne	dégèle	un	peu. 

Il	a	frissonné	exagérément	en	se	frictionnant	les	bras. 

—	Brrr,	ça	caille	!	Je	déteste	l’hiver.	Je	ne	sais	pas	comment	Monsieur	Glaçon	peut	supporter	ça…

Eh,	petit	prince,	tu	vas	où,	comme	ça	? 

Keirran	avait	fait	quelques	pas,	mais	il	s’est	arrêté	pour	se	tourner	vers	nous.	Ses	yeux	avaient	une lueur	d’un	bleu-blanc	surnaturel	dans	la	pénombre. 

—	Je	sens	sa	présence,	a-t-il	dit	en	reprenant	sa	voix	froide	et	impressionnante.	Il	est	en	bas,	il	nous attend. 

—	Oui,	eh	bien,	comme	je	l’ai	dit,	on	n’ira	nulle	part	pour	le	moment. 

Les	yeux	de	Puck	se	sont	posés	sur	moi. 

—	On	fait	du	feu	d’abord	et,	quand	celui-là	sera	de	nouveau	capable	de	tenir	une	épée	en	main,	on pensera	 à	 descendre	 voir	 le	 gros	 méchant.	 Alors	 tu	 vas	 poser	 tes	 fesses	 tranquillement	 et	 reposer	 tes pieds	jusqu’à	ce	qu’on	soit	prêts,	petit	prince. 

Balançant	 la	 tête	 de	 droite	 à	 gauche,	 Puck	 s’est	 approché	 d’un	 endroit	 dégagé	 au	 sol	 et	 s’est agenouillé	 pour	 commencer	 à	 faire	 un	 feu.	 Comment	 allait-il	 s’y	 prendre	 sans	 bois,	 dans	 un	 endroit couvert	 de	 glace	 ?	 Probablement	 allait-il	 avoir	 recours	 à	 la	 magie.	 Au	 bout	 d’un	 moment,	 Keirran	 est venu	l’aider	;	et	moi,	je	suis	resté	à	trembler	dans	mon	coin,	frustré	de	ne	pouvoir	les	aider	mais	en	même temps	heureux	de	ne	pas	bouger. 

Kenzie	est	venue	vers	moi	et	m’a	regardé	attentivement. 

—	Tes	lèvres	sont	toutes	bleues,	a-t-elle	constaté,	le	front	plissé	d’inquiétude. 

J’ai	essayé	de	hausser	les	épaules	et	de	sourire,	mais	je	sentais	à	peine	mon	visage. 

—	Ça	va	aller,	ai-je	dit	en	serrant	les	mâchoires	pour	empêcher	mes	dents	de	claquer.	Quand	le	feu sera	allumé,	je	me	sentirai	mieux. 

Le	front	de	Kenzie	s’est	encore	plus	creusé.	Elle	s’est	approchée,	a	décollé	mes	bras	de	mon	corps et	 s’est	 alors	 glissée	 sous	 la	 cape	 avec	 moi.	 L’afflux	 d’air	 froid	 m’a	 tout	 d’abord	 fait	 grimacer,	 mais l’instant	d’après	Kenzie	m’enlaçait	en	serrant	son	petit	corps	contre	le	mien,	et	sa	chaleur	m’a	arraché	un râle	de	satisfaction. 

Elle	a	frissonné. 

—	Bon	sang,	Ethan,	tu	es	vraiment	gelé,	a-t-elle	murmuré. 

Une	 main	 chaude	 est	 ensuite	 venue	 se	 poser	 sur	 ma	 joue,	 et	 j’ai	 fermé	 les	 yeux,	 m’abandonnant	 à cette	 douce	 sensation.	 Je	 sentais	 le	 regard	 de	 Kenzie	 sur	 moi,	 probablement	 avec	 un	 petit	 sourire	 aux lèvres. 

—	Il	va	falloir	que	tu	arrêtes	de	te	jeter	devant	les	dragons	pour	moi,	gros	dur,	a-t-elle	chuchoté.	Je sais	que	tu	as	envie	de	te	la	jouer	façon	chevalier	en	armure,	et	tout,	mais	je	ne	veux	pas	que	tu	te	fasses tuer	pour	ça. 

—	Peux	pas	m’en	empêcher,	ai-je	murmuré	sans	rouvrir	les	yeux,	me	délectant	toujours	de	la	chaleur de	sa	main	sur	ma	peau.	Je	te	l’ai	déjà	dit.	C’est	pas	négociable,	désolé. 

—	C’est	reparti…

Elle	a	bougé	contre	moi,	et	ses	doigts	ont	parcouru	ma	joue	en	une	douce	caresse. 

—	Quelle	tête	de	mule,	je	te	jure. 

J’ai	ouvert	les	yeux	et	l’ai	regardée	bien	en	face. 

—	Quoi,	c’est	toi	qui	me	traites	de	tête	de	mule	?	Moi,	une	tête	de	mule	?	Attends,	tu	es	bien	la	fille qui	m’a	pratiquement	harcelé	jusqu’à	se	faire	embarquer	en	Faérie	?	Celle	qui	a	conclu	un	marché	avec une	reine	des	fées	alors	que	je	lui	avais	dit	de	ne	surtout	pas	le	faire	?	Et	qui	m’a	suivi	sur	un	marché	de gobelins	parce	qu’elle	ne	voulait	pas	rester	en	dehors	de	cette	histoire	? 

Kenzie	semblait	se	retenir	de	sourire. 

—	Et	alors	? 

 Et	puis,	zut. 	J’ai	baissé	la	tête	et	l’ai	embrassée.	Des	volutes	de	chaleur	se	sont	répandues	en	moi	au contact	de	ses	lèvres,	et	j’ai	oublié	le	froid.	J’ai	oublié	où	nous	étions.	Je	ne	connaissais	plus	que	Kenzie, sa	chaleur,	ses	doigts	chauds	sur	ma	peau.	Et	l’émotion	qui	me	brûlait	de	l’intérieur. 

 N’arrête	 pas.	 Ne	 pars	 jamais.	 Reste	 avec	 moi,	 Kenzie.	 Le	 pays	 de	 Nulle	 Part,	 le	 Milieu	 ou	 le monde	réel,	je	ne	veux	plus	rien	affronter	sans	toi. 

Intérieurement,	je	me	suis	moqué	de	moi-même.	Décidément,	je	devenais	romantique.	Un	peu	plus, et	bientôt	j’allais	écrire	des	chansons	d’amour	et	de	la	poésie. 

—	Bisou	!	a	soudain	lancé	une	voix. 

En	même	temps,	j’ai	senti	qu’on	tirait	sur	mon	jean,	comme	si	quelque	chose	escaladait	ma	jambe. 

J’ai	 sursauté	 avant	 de	 voir	 que	 Rasoir	 s’était	 faufilé	 entre	 nous	 et	 la	 cape,	 et	 qu’il	 se	 servait	 de	 moi comme	d’une	échelle. 

—	Aïe	!	ai-je	glapi	en	sentant	ses	petites	griffes	pointues	poinçonner	mes	côtes.	Rasoir,	sors	de	là	! 

—	Froid,	a-t-il	répondu	en	se	blottissant	entre	Kenzie	et	moi.	Pas	aimer.	Trop	froid. 

—	 Alors	 va	 embêter	 Keirran,	 lui	 ai-je	 dit	 avec	 un	 regard	 vers	 l’endroit	 où	 les	 garçons	 avaient allumé	un	feu	crépitant	sur	les	rochers.	Je	suis	sûr	qu’il	fait	plus	chaud,	là	où	ils	sont. 

Rasoir	a	secoué	la	tête	et	s’est	encore	plus	recroquevillé	sur	lui-même. 

—	Maître	froid,	a-t-il	gémi. 

J’ai	 froncé	 les	 sourcils,	 étonné.	 Keirran	 était	 en	 partie	 une	 fée	 de	 l’Hiver	 ;	 les	 températures inférieures	à	zéro	ne	le	perturbaient	pas	du	tout. 

—	Maître	froid,	a	insisté	Rasoir,	l’air	triste	et	un	peu	effrayé	à	la	fois.	Maître	faire	peur	maintenant, froid	tout	le	temps. 

 Ah. 	 Bon	 sang,	 voilà	 que	 même	 le	 gremlin	 commençait	 à	 remarquer	 le	 changement	 qui	 s’opérait lentement	en	Keirran.	Je	ne	savais	pas	trop	si	c’était	en	raison	de	l’amulette	ou	de	son	inquiétude	pour Annwyl,	mais	il	fallait	en	terminer	avec	cette	tâche	et	détruire	ce	fichu	pendentif	avant	que	Keirran	ne	soit vidé	de	sa	substance.	Ou	qu’il	ne	devienne	cet	étranger	glacial	en	permanence. 

—	Allez,	a	dit	Kenzie	en	nous	entraînant	vers	le	feu.	Venez	donc	vous	réchauffer	un	peu. 

Adossé	 à	 un	 rocher,	 les	 mains	 croisées	 derrière	 la	 tête,	 Puck	 nous	 a	 accueillis	 en	 souriant.	 Mais Keirran,	le	regard	perdu	dans	les	flammes,	de	l’autre	côté,	n’a	pas	relevé	la	tête.	Prudemment,	j’ai	alors retiré	le	long	manteau	de	mes	épaules,	et	serré	les	dents.	Le	froid	m’a	instantanément	donné	la	chair	de poule.	 Je	 me	 sentais	 cependant	 un	 peu	 plus	 réchauffé	 maintenant,	 à	 proximité	 des	 flammes.	 Au	 moins n’avais-je	 plus	 l’impression	 d’avoir	 de	 l’eau	 glacée	 dans	 les	 veines…	 Comme	 j’ôtais	 la	 cape,	 Rasoir s’est	mis	à	geindre	et	a	rampé	sous	les	cheveux	de	Kenzie	avant	de	s’enfouir	dans	son	cou.	J’ai	tendu	le vêtement	à	Keirran. 

—	Merci,	lui	ai-je	dit. 

Il	m’a	considéré	sans	la	moindre	expression,	puis	m’a	souri. 

—	De	rien,	m’a-t-il	répondu	en	prenant	le	manteau.	Tu	es	mon	ami,	et	je	te	suis	reconnaissant	d’être ici. 

—	 Bon,	 a	 lancé	 Puck	 en	 se	 mettant	 debout	 et	 en	 s’étirant	 de	 tout	 son	 long.	 On	 peut	 dire	 que	 la journée	a	été	bien	remplie.	Vous	devriez	essayer	de	dormir	un	peu,	tous	les	trois.	Ne	vous	inquiétez	pas, on	est	en	sécurité,	ici.	Le	Froid	n’entrera	pas	dans	la	grotte,	surtout	avec	un	feu	—	et	se	retrouver	presque congelé	est	quelque	peu	épuisant. 

Il	a	plissé	le	nez. 

—	Croyez-moi,	je	sais	de	quoi	je	parle.	Alors	reposez-vous.	Vous	aurez	besoin	d’être	en	forme	pour affronter	la	grosse	bébête	qu’on	va	voir	demain.	Je	vais	monter	la	garde. 

Sur	ce,	il	s’est	éloigné	vers	l’entrée	de	la	grotte.	Je	me	suis	assis	aussi	près	du	feu	que	possible	et me	suis	laissé	captiver	par	les	flammes	en	essayant	de	ne	pas	penser	au	lendemain. 

Kenzie	s’est	installée	entre	mes	jambes	et	s’est	blottie	contre	moi,	comme	si	sa	place	avait	toujours été	là.	J’en	ai	été	surpris,	mais	je	n’allais	pas	m’en	plaindre.	Les	bras	noués	autour	d’elle,	j’ai	posé	le menton	 sur	 son	 épaule,	 ignorant	 le	 gremlin	 qui	 bourdonnait	 «	 bisou,	 bisou	 »	 dans	 mon	 oreille,	 et	 je	 me suis	imprégné	de	sa	chaleur. 

—	Alors,	a-t-elle	murmuré	après	quelques	minutes	d’un	silence	satisfait.	Je	suppose	que	demain	on va	combattre	un	gros	monstre	de	glace,	ou	quelque	chose	dans	le	genre,	tu	ne	crois	pas	? 

—	Mmmh,	ai-je	grommelé,	ne	souhaitant	pas	y	penser. 

—	On	a	un	plan	pour	ça	? 

—	Mmmh-mmmh,	ai-je	murmuré	d’un	ton	qui	voulait	dire	«	je	ne	sais	pas	». 

L’envie	de	dormir	m’a	soudain	saisi,	avec	la	douce	chaleur	du	feu	et	de	Kenzie	contre	ma	peau.	Mes yeux	 se	 sont	 fermés,	 et	 ma	 tête	 a	 basculé	 sur	 son	 épaule.	 Je	 ne	 voulais	 plus	 penser	 à	 rien.	 Kenzie	 a soupiré,	et	je	l’ai	sentie	bouger	pour	se	mettre	plus	à	l’aise,	en	même	temps	que	sa	respiration	se	faisait plus	lente	et	régulière,	comme	si	elle	commençait	à	somnoler,	elle	aussi. 

Eh	!	Tout	ça	ne	me	ressemblait	guère.	N’étais-je	pas	trop	parano	pour	m’endormir	ainsi	en	Faérie	? 

Quelque	chose	n’allait	pas.	J’ai	lutté	pour	ouvrir	les	paupières,	mais	elles	étaient	incroyablement	lourdes, presque	 scellées.	 Lorsque	 je	 suis	 enfin	 parvenu	 à	 les	 ouvrir,	 j’ai	 vu	 Keirran	 debout	 devant	 nous,	 son regard	froid	et	surnaturel	posé	sur	moi. 

—	Désolé,	Ethan,	a-t-il	murmuré. 

Sa	voix	était	pleine	de	regret,	mais	son	visage,	tout	à	fait	résolu. 

—	C’est	mieux	ainsi.	Je	vous	en	ai	fait	voir	suffisamment. 

Il	a	enfilé	sa	cape	et	a	rabattu	la	capuche	sur	sa	tête,	devenant	presque	invisible	dans	l’ombre. 

—	Prends	soin	de	Kenzie.	Et	de	Rasoir. 

Il	s’est	tu,	tandis	qu’une	étincelle	de	souffrance	perçait	son	masque	de	marbre. 

—	Si	je	ne	reviens	pas,	dis	à	Annwyl	que	je	suis	désolé. 

 Bon	Dieu,	Keirran	!  avais-je	envie	de	hurler.  Ne	fais	pas	ça	! 	Seulement,	mes	yeux	se	refermaient de	nouveau,	et	les	mots	ne	parvenaient	pas	à	sortir.	Le	prince	de	Fer	s’est	alors	tourné,	faisant	onduler	le tissu	de	son	vêtement	derrière	lui,	puis	il	est	parti	dans	le	tunnel	sans	faire	de	bruit.	J’ai	voulu	bouger, crier,	mais	le	glamour	dont	j’étais	sous	l’emprise	a	fini	par	l’emporter,	et	j’ai	basculé	dans	le	noir. 

20.	Tourbillons	et	élémental

—	Maître	! 

Une	 voix	 stridente	 a	 hurlé	 dans	 mon	 oreille,	 me	 tirant	 brusquement	 du	 sommeil	 dans	 lequel	 le glamour	 m’avait	 plongé.	 A	 peu	 près	 réveillé,	 j’ai	 tenté	 d’ouvrir	 les	 yeux,	 mais	 l’engourdissement	 me tenait	encore,	et	je	devais	lutter	pour	rester	conscient.	Pendant	ce	temps,	la	voix	haut	perchée	du	gremlin bourdonnait	frénétiquement	à	quelques	centimètres	de	mon	visage. 

—	Maître	!	Maître	parti	!	Réveiller,	drôle	garçon,	réveiller	! 

 J’essaie, 	ai-je	pensé	avec	irritation,	ne	serait-ce	que	pour	faire	taire	le	gremlin.	La	mémoire	m’est alors	revenue	d’un	seul	coup	:	Keirran	utilisant	son	glamour	pour	nous	endormir	;	Keirran	debout	devant moi	avec	son	regard	froid	d’étranger,	puis	son	départ	dans	le	tunnel,	pour	aller	affronter	seul	le	monstre. 

Kenzie	a	bougé	contre	ma	poitrine,	émergeant	elle	aussi	de	son	sommeil	artificiel.	Elle	a	marmonné quelque	chose	d’incohérent.	Une	fois	encore,	j’ai	essayé	de	me	forcer	à	ouvrir	les	yeux	malgré	les	cinq kilos	de	plomb	que	j’avais	l’impression	d’avoir	sur	chaque	paupière. 

C’est	alors	que	Rasoir	a	poussé	un	crachement	impatient	et	m’a	mordu	l’oreille. 

—	Aïe	! 

Mes	yeux	se	sont	ouverts	d’un	coup	sous	la	douleur,	et	j’ai	sauté	en	arrière. 

—	Ça	ne	va	pas,	Rasoir	! 

J’ai	 voulu	 chasser	 le	 gremlin,	 mais	 il	 a	 bondi	 sur	 l’épaule	 de	 Kenzie	 pour	 se	 cacher	 sous	 ses cheveux,	tout	en	me	regardant. 

—	Garçon	réveillé,	a-t-il	bourdonné,	l’air	un	peu	trop	content.	Garçon	réveillé	maintenant…	trouver Maître. 

J’ai	 porté	 la	 main	 à	 mon	 oreille	 pour	 la	 toucher	 prudemment.	 J’y	 ai	 en	 effet	 senti	 plusieurs	 petits trous,	pas	plus	gros	que	des	têtes	d’épingle,	heureusement,	mais	qui	me	faisaient	quand	même	un	mal	de chien.	Mes	doigts	en	sont	revenus	tout	tachés	de	sang. 

—	Ethan	?	a	fait	Kenzie	d’une	voix	vaseuse	en	se	tournant.	Qu’est-ce	qu’il	se	passe	? 

Ses	yeux	se	sont	posés	sur	le	côté	de	ma	tête,	et	ont	fini	de	s’ouvrir	en	grand. 

—	Tu	saignes	?	Mais	que…	? 

Puck	a	débarqué,	traversant	l’espace	qui	nous	séparait	en	quelques	foulées	de	ses	grandes	jambes. 

—	Oh	!	les	humains	!	a-t-il	lancé	en	s’approchant	du	feu.	C’est	quoi,	ce	raffut	?	On	dirait	que	vous faites	un	concours	d’écorchage	de	chats,	là-dedans.	Et	toi,	tu	saignes.	Encore. 

Il	a	roulé	des	yeux. 

—	Je	ne	peux	vraiment	pas	vous	laisser	seuls	une	minute.	Qu’est-ce	qu’il	s’est	passé	? 

—	Rien,	ai-je	marmonné	en	baissant	ma	main.	Rasoir	m’a	mordu. 

—	Quoi	? 

Kenzie	a	lancé	un	regard	sévère	à	la	petite	fée	de	Fer,	qui	s’est	de	nouveau	tapie	sous	ses	cheveux. 

—	Il	t’a	mordu	?	Méchant	gremlin	!	Pourquoi	as-tu	mordu	Ethan	? 

Je	 m’apprêtais	 à	 lui	 dire	 que	 c’était	 une	 bonne	 chose	 que	 Rasoir	 m’ait	 réveillé,	 mais	 Puck	 m’a devancé. 

—	Eh,	les	amis	?	a-t-il	dit	en	balayant	la	grotte	du	regard.	Où	est	Keirran	? 

—	Maître	!	s’est	écrié	Rasoir,	faisant	sursauter	Kenzie.	Maître	parti	!	Trouver	Maître	! 

Je	me	suis	levé	tant	bien	que	mal,	chassant	les	dernières	brumes	de	mon	esprit. 

—	Keirran	est	parti,	ai-je	annoncé	avec	un	signe	de	tête	vers	le	tunnel.	Il	a	utilisé	son	glamour	pour nous	endormir	et	a	dit	qu’il	ne	voulait	plus	nous	entraîner	dans	tout	ça. 

J’ai	regardé	Puck,	qui	paraissait	résigné	et	ennuyé	à	la	fois. 

—	Combien	de	temps	a-t-on	dormi	? 

—	Pas	longtemps,	m’a-t-il	répondu.	Quelques	minutes	seulement.	Je	venais	juste	de	bien	m’installer, moi	aussi,	quand	j’ai	entendu	Coupe-choux	brailler	comme	un	putois.	Les	sortilèges	d’endormissement	ne fonctionnent	pas	bien	sur	les	gremlins,	à	ce	qu’il	paraît. 

Il	a	secoué	la	tête	en	jetant	un	regard	sombre	vers	le	fond	de	la	grotte. 

—	Bon,	au	moins,	la	destination	de	notre	impatient	petit	prince	ne	devrait	pas	être	un	mystère,	cette fois,	pas	vrai	? 

—	C’est	sûr…

J’ai	passé	une	main	dans	mes	cheveux	en	prenant	soin	de	ne	pas	me	toucher	l’oreille. 

—	Il	est	parti	affronter	seul	la	créature	qui	vit	en	bas,	quelle	qu’elle	soit. 

—	Mais	quel	abruti	! 

Kenzie	a	poussé	un	soupir	exaspéré	et	s’est	levée	d’un	bond. 

—	Il	n’est	pas	question	qu’il	fasse	ça	!	Venez,	il	faut	qu’on	le	retrouve. 

Elle	a	tourné	les	talons	et	s’est	dirigée	vers	le	fond	de	la	grotte	d’un	pas	décidé,	tandis	que	Rasoir sautait	sur	son	épaule	en	baragouinant	des	encouragements.	Un	instant,	j’ai	voulu	l’arrêter,	mais	elle	avait raison	 ;	 nous	 ne	 pouvions	 pas	 laisser	 notre	 abruti	 d’ami	 se	 battre	 tout	 seul	 contre	 Dieu	 sait	 quelle créature,	quoi	qu’il	en	dise. 

J’ai	 suivi	 Kenzie	 après	 m’être	 assuré	 que	 mes	 épées	 étaient	 bien	 en	 place,	 tout	 en	 maudissant	 le prince	alors	que	nous	approchions	de	la	gueule	béante	du	tunnel,	où	des	stalactites	menaçaient	au	plafond comme	autant	de	dents	géantes.	Il	faisait	un	noir	d’encre	dans	le	conduit,	et	Puck	a	soupiré. 

—	Vous	savez,	ça	me	rappelle	un	truc,	a-t-il	dit	en	lançant	une	boule	de	feu	magique	devant	nous, révélant	 un	 étroit	 couloir	 qui	 s’enfonçait	 dans	 l’ombre.	 Une	 fois,	 Monsieur	 Glaçon	 et	 moi,	 on	 s’est retrouvés	coincés	dans	une	crypte	souterraine,	et	il	a	décidé	de	descendre	par	un	autre	passage	sans	moi. 

Là,	 il	 est	 tombé	 sur	 une	 meute	 de	 gardiens	 de	 tombeaux	 et	 il	 a	 dû	 prendre	 la	 fuite	 jusqu’à	 ce	 que	 je	 le rattrape. 

Il	a	soudain	pris	une	mine	perplexe. 

—	 Oh	 !	 non.	 Je	 crois	 que	 c’était	 moi,	 en	 fait.	 Avec	 ces	 stupides	 gardiens	 de	 tombeaux	 et	 leurs scorpions.	Bref,	ça	ne	vous	rappelle	pas	quelqu’un	? 

Il	a	ricané	et	a	continué	avant	que	nous	puissions	répondre. 

—	 A	 part	 ça,	 je	 me	 demande	 si	 les	 gens	 pensent	 parfois	 aux	 conséquences	 de	 leurs	 actes.	 Par exemple,	que	va	me	faire	M’sieur	Glaçon,	à	votre	avis,	si	son	gamin	se	fait	bouffer	par	un	ver	de	givre géant,	 ou	 un	 truc	 dans	 le	 genre	 ?	 Il	 me	 fera	 sûrement	 pourchasser,	 la	 guerre	 éclatera	 entre	 l’Hiver	 et	 le Fer,	et	tout	le	monde	mettra	ça	sur	mon	dos,	évidemment.	Mais	voilà,	personne	ne	réfléchit	jamais	à	ça. 

Le	tunnel	continuait	de	s’enfoncer	profondément	dans	la	terre.	Parfois,	le	terrain	était	plat.	D’autres fois,	 la	 pente	 était	 si	 raide	 que	 nous	 glissions	 littéralement	 sur	 le	 sol	 gelé	 comme	 sur	 un	 toboggan.	 La boule	de	lumière	projetait	d’étranges	ombres	vacillantes	sur	les	parois,	faisant	briller	les	cristaux	et	les stalactites	d’un	vert	bleuté.	Mon	souffle	créait	de	la	vapeur	devant	moi,	mais	je	n’avais	pas	aussi	froid que	je	l’avais	craint	—	probablement	grâce	à	l’effet	prolongé	du	pyrofruit.	J’espérais	seulement	que	nous pourrions	sortir	d’ici	avant	qu’il	ne	se	dissipe…

Au	 bout	 d’un	 moment,	 le	 tunnel	 s’est	 ouvert	 sur	 une	 immense	 caverne	 de	 glace	 soutenue	 par	 des piliers	 monumentaux	 qui	 s’enfonçaient	 dans	 le	 noir.	 L’espace	 entier	 revêtait	 une	 teinte	 bleu	 clair,	 et	 le froid	était	tellement	extrême	que	bientôt	mon	haleine	s’est	mise	à	se	décomposer	en	minuscules	cristaux qui	tombaient	au	sol. 

Puck	 a	 envoyé	 de	 nouvelles	 boules	 lumineuses	 dans	 l’immense	 caverne,	 où	 elles	 sont	 parties	 en voletant	de	façon	saccadée,	projetant	une	lumière	stroboscopique	qui	m’a	fait	mal	à	la	tête.	La	caverne constituait	 un	 vrai	 dédale	 de	 piliers,	 de	 stalactites	 et	 de	 concrétions	 de	 glace,	 et	 les	 ombres	 dansantes permettaient	difficilement	de	distinguer	l’espace	vide	entre	les	parois. 

—	Eh	bien,	personnellement,	a	déclaré	Puck,	sa	voix	résonnant	dans	l’immensité	des	lieux,	si	j’étais un	grand	méchant	monstre	de	glace,	c’est	ici	que	j’habiterais. 

—	 Oui,	 ai-je	 maugréé	 en	 plissant	 les	 yeux	 pour	 mieux	 sonder	 le	 décor.	 Espérons	 juste	 qu’on	 va trouver	Keirran	avant	qu’il	ne	le	trouve. 

Quelque	 part,	 au	 loin,	 on	 a	 entendu	 alors	 un	 bruit	 fracassant,	 comme	 si	 des	 milliers	 de	 verres	 se brisaient	simultanément. 

Puck	a	grimacé. 

—	Trop	tard. 

Nous	nous	sommes	précipités	en	direction	du	bruit,	ce	qui	n’était	pas	facile	à	évaluer	en	raison	de l’écho	qui	résonnait	tout	autour	de	nous.	Mais,	en	avançant	dans	la	caverne,	nous	avons	entendu	d’autres bruits	 de	 verre	 brisé	 contre	 les	 rochers	 et	 les	 piliers.	 Puck	 a	 ouvert	 la	 course,	 et	 nous	 avons	 couru derrière	lui	en	prenant	garde	de	ne	pas	glisser,	jusqu’à	ce	que	nous	arrivions	à	un	tournant	qui	débouchait au	 bord	 d’une	 grande	 arène.	 Des	 stalagmites	 de	 cristal	 étaient	 éparpillées	 sur	 le	 sol,	 surtout	 au	 centre, mais	tout	le	reste	n’était	que	glace	lisse	et	brillante.	Comme	s’il	s’agissait	d’un	lac	parfaitement	calme qui	avait	gelé. 

Et,	 au	 milieu,	 une	 silhouette	 vêtue	 de	 noir	 dansait	 et	 virevoltait	 parmi	 une	 rafale	 d’éléments	 qui tourbillonnaient	autour	d'elle.	On	aurait	dit	des	tornades	pleines	de	bouts	de	glaces	et	de	pierres,	qui	les aggloméraient	en	un	cercle	étroit.	Une	paire	d’yeux	luisants	brillait	au	centre	des	tourbillons,	lesquels	se ruaient	vers	la	silhouette	au	milieu	du	lac. 

—	Maître	!	a	hurlé	Rasoir	de	toutes	ses	forces. 

Sa	voix	a	résonné	dans	l’espace.	Instantanément,	plusieurs	tourbillons	se	sont	détachés	des	autres	et sont	 venus	 tournoyer	 dans	 notre	 direction,	 faisant	 fuir	 Rasoir	 sous	 les	 cheveux	 de	 Kenzie	 avec	 un glapissement.	J’ai	sorti	mes	armes	après	avoir	proféré	une	bonne	bordée	de	jurons. 

—	Kenzie,	recule,	ai-je	lancé	en	espérant	qu’elle	ne	discute	pas,	cette	fois. 

Sans	 mot	 dire,	 elle	 s’est	 abritée	 derrière	 un	 rocher.	 Les	 tourbillons	 se	 sont	 approchés	 de	 nous, évoluant	rapidement	sur	la	glace,	tandis	que	le	son	du	vent	déchaîné	résonnait	dans	la	caverne.	J’ai	plissé les	yeux	quand	il	a	sifflé	à	mes	oreilles,	plaquant	mes	cheveux	et	mes	vêtements	contre	mon	corps.	Nous nous	 trouvions	 entre	 des	 piliers	 et	 des	 stalagmites	 qui	 nous	 bloquaient	 de	 chaque	 côté	 ;	 la	 seule	 façon d’atteindre	 Kenzie	 était	 donc	 de	 forcer	 le	 barrage	 que	 je	 constituais	 avec	 Puck.	 Et	 je	 ne	 comptais	 pas laisser	cela	se	produire. 

J’ai	levé	mes	épées	pendant	que	Puck	avançait,	dégainant	ses	dagues. 

—	Bon,	eh	bien,	les	voilà. 

Le	bouffon	de	l’Eté	m’a	décoché	un	bref	regard	en	souriant. 

—	Tu	t’y	connais	un	peu	en	tourbillons	de	glace,	gamin	? 

—	Non. 

—	Tant	mieux.	Vise	le	centre,	fais	gaffe	aux	pierres	qui	volent	et	ne	lâche	pas	tes	épées. 

Les	tourbillons	de	glace	ont	approché,	fouettant	l’air	avec	fureur.	Un	cyclone	de	pierres,	de	graviers et	 d’éclats	 de	 glace	 tranchants	 comme	 des	 lames	 de	 rasoir	 s’est	 dirigé	 vers	 moi.	 Quelque	 chose	 m’a frappé	 le	 bras,	 créant	 une	 entaille	 douloureuse	 dans	 ma	 peau.	 J’ai	 repoussé	 un	 caillou	 d’une	 lame	 et projeté	 l’autre	 en	 avant	 pour	 tenter	 de	 pourfendre	 le	 centre	 du	 tourbillon.	 Une	 rafale	 plus	 forte	 a	 alors soufflé,	puis	tous	les	débris	gravitant	autour	d’elle	sont	tombés	à	terre.	Mais	d’autres	sont	arrivés	pour m’encercler,	 et	 bientôt	 je	 me	 suis	 retrouvé	 piégé	 dans	 l’œil	 d’un	 cyclone	 mortel.	 Glace	 et	 roche tournoyaient	autour	de	moi	tandis	que	je	continuais	de	bouger	en	décrivant	un	cercle	sur	moi-même.	Des cailloux	percutaient	mes	lames,	me	faisant	dresser	les	cheveux	sur	la	tête,	mais	il	en	volait	davantage	sur mes	 épées	 que	 sur	 moi.	 La	 plupart	 du	 temps.	 Une	 pierre	 a	 fini	 par	 me	 frapper	 à	 la	 tête,	 et	 j’ai	 senti quelque	 chose	 de	 chaud	 couler	 sur	 mon	 visage	 et	 me	 piquer	 un	 œil.	 Furieux,	 j’ai	 enfoncé	 mon	 épée	 au travers	du	tourbillon	responsable,	lequel	s’est	effondré	sur	place	comme	un	jeu	de	dominos. 

—	Oups	!	Attention,	tout	le	monde. 

Puck	a	fait	un	bond	en	arrière,	ne	tenant	plus	qu’une	seule	de	ses	dagues	en	main. 

—	En	haut	!	s’est-il	écrié	alors	que	le	tourbillon	qu’il	venait	d’affronter	se	dirigeait	vers	moi,	avec une	dague	tranchante	voletant	dangereusement	au	niveau	de	ma	tête. 

J’ai	évité	la	lame	de	Puck	de	justesse	mais,	tandis	que	je	reculais	précipitamment,	un	éclat	de	glace est	venu	se	ficher	dans	mon	bras. 

—	Aïe	!	Bon	Dieu,	Puck	! 

J’ai	levé	mon	épée	pour	repousser	la	dague	qui	volait	de	nouveau	vers	mon	visage.	Le	crissement	du métal	contre	le	métal	m’a	envoyé	un	frisson	dans	le	dos. 

—	Pourrais-tu	éviter	de	rendre	les	choses	plus	compliquées,	une	fois	de	temps	en	temps	? 

—	Quoi	?	Je	ne	rends	jamais	les	choses	plus	compliquées,	m’a	répliqué	Puck	en	avançant	vers	un nouveau	tourbillon	qui	approchait	par	le	côté.	Je	les	rends	seulement	plus	intéressantes. 

—	 Oui,	 eh	 bien	 sache	 que	 mon	 pied	 n’est	 pas	 loin	 de	 faire	 une	 rencontre	 intéressante	 avec	 ton derrière. 

Puck	a	éclaté	de	rire. 

—	M’sieur	Glaçon	m’a	dit	la	même	chose	pendant	des	années,	gamin.	Bonne	chance	à	toi	! 

La	dague	a	continué	de	tournoyer,	menaçant	ma	tête	une	fois	de	plus.	Je	l’ai	alors	visée	de	mon	épée en	mettant	toutes	mes	forces	dans	mon	geste.	Les	deux	lames	se	sont	heurtées	avec	un	bruit	affreux	dans une	gerbe	d’étincelles,	et	la	dague	a	volé	hors	du	tourbillon	avant	que	je	ne	m’attaque	au	cœur	du	cyclone avec	ma	deuxième	épée. 

Comme	 le	 vent	 se	 désintégrait,	 je	 me	 suis	 tourné	 pour	 prêter	 main-forte	 à	 Puck.	 Mais,	 dans	 une danse	 folle	 et	 frénétique,	 celui-ci	 s’est	 alors	 jeté	 à	 travers	 le	 tourbillon	 pour	 passer	 de	 l’autre	 côté, indemne.	 Ce	 faisant,	 sa	 dague	 a	 lancé	 des	 éclairs,	 et	 la	 tornade	 est	 retombée	 en	 un	 tas	 de	 pierres	 et	 de glace	inerte. 

—	Eh	ben,	c’était	sacrément	marrant,	a	déclaré	Puck. 

Kenzie	est	sortie	de	derrière	son	rocher	et	lui	a	tendu	la	dague	capricieuse.	Puck	l’a	prise	avec	un clin	d’œil. 

—	C’est	sympa,	humaine.	Rien	n’est	plus	gênant	que	de	se	faire	embrocher	par	ses	propres	armes. 

Bon,	on	va	filer	un	coup	de	main	au	prince,	ou	quoi	? 

Mais,	le	temps	que	nous	atteignions	le	centre	du	lac,	les	tourbillons	qui	entouraient	Keirran	n’étaient plus	 que	 des	 gros	 tas	 de	 glace	 et	 de	 roche.	 Le	 prince	 de	 Fer	 se	 tenait	 debout,	 l’épée	 encore	 en	 main, tandis	que	le	dernier	cyclone	se	désintégrait	à	ses	pieds.	Son	regard	avait	la	dureté	et	la	lueur	bleu	clair de	cet	étranger	que	je	commençais	à	détester.	A	notre	approche,	ses	yeux	ont	croisé	les	miens,	et	la	lueur surnaturelle	a	disparu,	même	si	son	visage	demeurait	inexpressif. 

Cela	 n’a	 pas	 empêché	 Kenzie	 de	 marcher	 droit	 vers	 lui	 ;	 à	 notre	 grand	 étonnement,	 elle	 l’a	 alors brusquement	poussé	d’un	bon	coup	au	niveau	de	la	poitrine,	lui	faisant	perdre	l’équilibre.	Il	a	trébuché	en arrière,	manquant	tomber,	et	son	masque	froid	a	cédé	le	champ	à	l’ahurissement. 

—	 C’était	 idiot,	 Keirran,	 a	 lancé	 Kenzie	 en	 toisant	 le	 prince	 alors	 que	 Rasoir	 bourdonnait	 en branlant	 du	 chef	 sur	 son	 épaule.	 Qu’est-ce	 que	 tu	 croyais	 ?	 Tu	 pensais	 pouvoir	 faire	 ça	 tout	 seul	 ?	 Tu croyais	qu’on	allait	te	laisser	nous	larguer,	comme	ça	?	Après	tout	ce	qu’on	a	fait	pour	parvenir	ici	?	Et ne	 nous	 ressors	 pas	 ton	 refrain	 habituel	 sur	 notre	 sécurité,	 s’il	 te	 plaît.	 Tu	 devrais	 commencer	 à	 savoir que	ça	ne	prend	pas. 

Elle	a	fait	un	pas	de	plus	vers	lui	;	son	petit	corps	bouillait	littéralement	de	rage. 

—	Et	si	jamais	tu	t’avises	de	recommencer	à	utiliser	ton	glamour	sur	moi,	comme	tu	l’as	fait	à	mes parents,	 je	 jure	 que	 je	 vais	 te	 botter	 le	 train	 tellement	 fort	 qu’Annwyl	 le	 sentira	 à	 travers	 ce	 maudit collier. 

—	Pas	bien	! 

Rasoir	a	élevé	la	voix	à	son	tour	en	fixant	Keirran	depuis	le	rideau	des	cheveux	de	Kenzie. 

—	Méchant	Maître	!	Pas	partir	!	Pas	bien	! 

Waouh,	même	le	gremlin	était	en	colère	contre	Keirran,	maintenant…	Je	m’apprêtais	à	ajouter	mon grain	de	sel,	moi	aussi,	mais	Kenzie	et	Rasoir	semblaient	bien	s’en	sortir,	et	je	me	suis	contenté	de	rester en	 retrait	 pour	 contempler	 la	 scène.	 Keirran	 a	 fait	 la	 grimace,	 a	 levé	 les	 mains	 en	 l’air	 et	 reculé	 sous l’assaut. 

—	 D’accord,	 d’accord,	 a-t-il	 concédé,	 entre	 ennui	 et	 résignation.	 Je	 comprends.	 Tu	 as	 raison, Mackenzie. 

Il	a	soupiré	en	secouant	la	tête. 

—	Apparemment,	je	suis	coincé	avec	vous,	que	je	le	veuille	ou	non. 

—	 C’est	 exactement	 ça,	 s'est	 écriée	 Kenzie	 tandis	 que	 Rasoir	 approuvait	 à	 grands	 hochements	 de tête.	Ne	l’oublie	plus	jamais. 

Keirran	a	battu	des	paupières	et	m’a	coulé	un	regard	lourd	de	sous-entendus.	J’ai	haussé	les	épaules. 

 Ouaip,	c’est	ma	copine.	Et	je	ne	me	braquerai	pas	avec	elle	pour	toi.	Débrouille-toi	tout	seul. 

—	Bien,	s’est	exclamé	Puck	d’un	ton	guilleret	en	croisant	les	mains	derrière	sa	tête.	Maintenant	que tout	le	monde	s’est	fait	la	bise	et	réconcilié,	on	pourrait	peut-être	se	concentrer	sur	ce	qui	nous	amène	ici. 

C’est-à-dire	le	gros	méchant	que	vous	êtes	censés	combattre. 

J’ai	balayé	la	caverne	du	regard. 

—	 Où	 ça	 ?	 ai-je	 demandé	 d’une	 voix	 qui	 a	 résonné	 dans	 l’immense	 espace.	 C’est	 un	 cul-de-sac. 

D’accord,	on	dirait	qu’une	créature	a	vécu	ici	autrefois,	mais	l’endroit	est	vide,	maintenant. 

—	Oui,	a	renchéri	Keirran	en	reprenant	un	ton	dur.	Il	n’y	a	plus	de	tunnels.	On	se	trouve	au	niveau	le plus	bas,	et	ces	tourbillons	sont	les	seuls	êtres	que	j’ai	vus.	On	a	perdu	notre	temps.	Ce	qui	vivait	ici	n’y est	plus. 

—	 Pas	 du	 tout,	 a	 dit	 Puck	 en	 levant	 un	 doigt.	 Vous	 ne	 regardez	 simplement	 pas	 dans	 la	 bonne direction. 

Son	doigt	s’est	alors	renversé	pour	pointer	le	lac	gelé. 

Sous	 nos	 pieds,	 craquelée,	 floutée	 et	 déformée	 par	 la	 glace,	 une	 ombre	 immense	 était	 étendue	 au fond	du	lac.	Elle	devait	faire	une	quinzaine	de	mètres	de	longueur,	et,	bien	qu’il	soit	difficile	de	voir	à cette	distance,	il	m’a	semblé	distinguer	de	courtes	jambes	épaisses,	d’énormes	épaules	et	une	large	tête comme	 couverte	 d’un	 casque.	 Je	 ne	 pouvais	 pas	 dire	 si	 cette	 créature	 était	 morte,	 congelée	 ou	 juste endormie,	mais	j’étais	certain	d’une	chose	:	elle	était	monumentale. 

—	Tu	plaisantes,	là,	ai-je	maugréé. 

Puck	a	secoué	la	tête. 

—	Eh,	non.	Le	voilà,	votre	esprit	du	Bois	Gelé,	juste	en	dessous.	Alors,	on	peut	rentrer	maintenant	? 

Je	voulais	vous	expliquer	que	cette	mission	était	impossible,	mais	je	me	suis	dit	qu’il	valait	mieux	que vous	 voyiez	 ça	 par	 vous-mêmes.	 De	 toute	 évidence,	 réveiller	 ce	 grand	 garçon	 serait	 une	 très,	 très mauvaise	id…	Euh,	p’tit	prince,	qu’est-ce	que	tu	fais	? 

Mon	attention	est	revenue	vers	Keirran.	Il	se	tenait	droit,	les	yeux	mi-clos,	une	main	dressée	devant son	visage.	Et	il	brillait.	Comme	le	soir	dans	le	bureau	de	M.	Poussière,	sauf	que	cette	fois,	au	lieu	de dégager	l’aura	glaciale	de	l’Hiver,	il	irradiait	de	lumière.	De	la	même	façon	qu’Annwyl,	il	générait	des fragments	de	rayons	de	soleil,	lesquels	faisaient	fondre	la	glace	à	ses	pieds	tandis	que	de	la	vapeur	d’eau commençait	à	se	former	autour	de	lui.	Ses	yeux	se	sont	ouverts,	révélant	une	couleur	ambrée	vibrante,	et sa	voix	s’est	élevée,	calme	et	factuelle	:

—	Je	le	réveille. 

Il	 s’est	 agenouillé	 pour	 venir	 frapper	 la	 glace	 de	 son	 poing.	 Dans	 un	 éclair	 aveuglant,	 des craquements	sont	alors	partis	du	point	d’impact	de	sa	main,	et	un	éclat	de	lumière	s’est	élancé	comme	une flèche	en	direction	de	la	créature	allongée	sous	nos	pieds. 

—	Et	voilà,	on	a	tout	cassé,	a	soupiré	Puck. 

Un	grondement	a	parcouru	la	glace	autour	de	nous,	et	le	sol	s’est	mis	à	trembler.	Les	craquelures	que Keirran	 avait	 occasionnées	 dans	 la	 glace	 se	 sont	 accentuées	 et	 étendues,	 en	 créant	 de	 nouvelles	 qui	 se sont	répandues	à	leur	tour	sur	le	lac	à	toute	allure.	Des	stalactites	se	sont	décrochées	du	plafond	et	se	sont écrasées	au	sol	dans	un	fracas	assourdissant	tandis	que	je	m’efforçais	de	conserver	mon	équilibre. 

—	O.K.,	je	vote	pour	qu’on	ne	reste	pas	là,	a	suggéré	Puck. 

Nous	 sommes	 partis	 ventre	 à	 terre	 vers	 la	 rive	 du	 lac	 ;	 le	 bruit	 des	 craquements	 devenait insupportable,	et	le	sol	commençait	à	se	soulever	sous	nos	pieds. 

Soudain,	 la	 glace	 a	 explosé	 et	 s’est	 élevée	 tel	 un	 immense	 geyser	 gelé,	 juste	 avant	 qu’une	 pluie d’éclats	 de	 glace	 tranchants	 ne	 nous	 tombe	 dessus.	 Un	 énorme	 pied	 de	 pierre	 est	 alors	 sorti	 du	 trou	 et s’est	abattu	sur	la	glace.	Un	autre	a	suivi,	et	bientôt	une	monstrueuse	créature	toute	de	pierre	et	de	glace	a émergé	à	la	surface	du	lac,	a	secoué	son	énorme	tête	et	poussé	un	rugissement. 

Elle	était	encore	plus	grande	que	je	l’avais	imaginé	—	probablement	pas	loin	de	vingt-cinq	mètres entre	le	nez	et	l’arrière-train	—	et	s’élevait	à	une	hauteur	impossible.	Sa	silhouette	rappelait	vaguement celle	d’un	ours,	avec	un	peu	de	porc-épic.	Sa	tête,	son	dos,	ses	épaules,	ses	jambes	et	ses	flancs	étaient couverts	de	pierre,	lui	constituant	une	sorte	de	superarmure,	et	d’immenses	pics	de	glace	acérés	sortaient de	ses	épaules	et	de	son	dos.	Sous	la	carapace	de	pierre	palpitait	une	lueur	bleu	clair,	visible	entre	les articulations	de	son	armure	;	deux	yeux	géants	et	luisants	brillaient	sous	le	casque	qui	recouvrait	sa	tête. 

—	Ah,	très	bien,	a	dit	Puck	tandis	que	le	colosse	se	tournait	vers	nous,	faisant	trembler	le	sol.	On	va se	battre	contre	une	montagne,	finalement. 

—	Kenzie,	prends	Rasoir	et	éloigne-toi	!	me	suis-je	écrié	en	voyant	le	géant	nous	repérer	et	avancer en	rugissant. 

Sa	gueule	s’est	ouverte,	révélant	une	lumière	bleue	entre	ses	mâchoires	—	pour	envoyer	un	souffle d’air	 glacial	 droit	 sur	 nous.	 Nous	 nous	 sommes	 abrités	 derrière	 une	 concrétion	 rocheuse	 tandis	 qu’une rangée	 d’éclats	 de	 glace	 se	 formait	 dans	 les	 airs,	 là	 où	 le	 monstre	 avait	 soufflé.	 Un	 petit	 morceau	 a traversé	ma	manche	et	est	venu	se	ficher	dans	mon	bras,	m’arrachant	un	glapissement. 

Puck	 a	 grimacé	 et	 jeté	 un	 œil	 depuis	 notre	 cachette	 pour	 observer	 le	 géant	 entre	 les	 barreaux	 de glace. 

—	Bien,	a-t-il	chuchoté.	Je	vais	de	nouveau	faire	diversion,	pendant	que	vous	déciderez	de	la	façon dont	on	pourra	s’en	prendre	à	ce	truc.	Ça	vous	va,	comme	plan	? 

Sans	attendre	de	réponse,	il	a	détalé	à	la	vitesse	de	l’éclair,	s’est	éloigné	de	quelques	mètres	et	a lancé	un	sifflement	perçant. 

—	Eh,	Pierrot	!	Par	ici	!	Amène	un	peu	tes	grosses	fesses	par	là	! 

Le	 monstre	 a	 rugi	 et	 projeté	 un	 souffle	 plein	 de	 glace	 sur	 Puck.	 Il	 allait	 se	 faire	 mettre	 en	 pièces. 

Mais	une	nuée	de	corbeaux	hurlants	a	émergé	du	chaos	et	s’est	élevée	dans	les	airs	pour	tournoyer	autour de	la	créature	tel	un	nuage	noir.	Le	colosse	a	beuglé	et	agité	la	tête,	l’air	plus	agacé	qu’autre	chose,	mais au	moins	son	attention	n’était-elle	plus	fixée	sur	nous. 

J’ai	sorti	mes	épées	et	j’ai	pris	une	grande	inspiration. 

—	Allons-y. 

—	Ethan,	attends	! 

Kenzie	m’a	attrapé	le	bras	pendant	que	Rasoir	bredouillait	un	charabia	terrifié	et	incompréhensible sur	son	épaule. 

—	N’y	va	pas,	a-t-elle	soufflé	sous	mes	yeux	médusés. 

Elle	semblait	terrorisée. 

Enfin,	quelque	chose	l’impressionnait. 

—	Tu	ne	peux	pas	affronter	ce	monstre.	Il	est	trop	énorme…	Tu	vas	te	faire	tuer	! 

J’ai	posé	les	yeux	sur	Keirran,	qui	nous	regardait	d’un	air	impassible.	Il	avait	déjà	pris	sa	décision. 

Il	allait	se	battre	contre	cette	gigantesque	forteresse	mobile,	avec	ou	sans	mon	aide. 

J’ai	poussé	un	soupir	en	serrant	la	main	de	Kenzie. 

—	Tu	te	souviens	de	ce	que	je	t’ai	dit	à	propos	de	cette	histoire	de	dragon	?	lui	ai-je	dit	doucement en	m’efforçant	de	sourire.	Je	ne	plaisantais	pas. 

Elle	a	pris	son	souffle	pour	parler,	mais	je	ne	lui	en	ai	pas	laissé	le	temps. 

—	Je	vais	le	faire,	Kenzie,	ai-je	dit.	Je	le	dois.	On	ne	peut	pas	faire	marche	arrière	maintenant. 

—	Alors	prends	ça. 

Elle	 a	 penché	 la	 tête	 et	 a	 retiré	 de	 son	 cou	 le	 collier	 avec	 l’amulette	 de	 Guro.	 J’ai	 considéré	 le disque	avec	surprise	;	j’avais	presque	oublié	qu’elle	le	portait.	Le	métal	a	brillé	comme	elle	passait	le pendentif	autour	de	mon	cou.	Les	doigts	tremblants,	elle	a	effleuré	ma	joue. 

—	Tu	en	as	plus	besoin	que	moi. 

J’ai	passé	l’amulette	sous	mon	T-shirt.	Allait-elle	vraiment	me	protéger	comme	elle	l’avait	fait	pour Kenzie	 ?	 J’avais	 encore	 du	 mal	 à	 croire	 qu’une	 ombre	 fantomatique	 avait	 surgi	 par	 deux	 fois	 pour détourner	d’elle	le	coup	fatal.	Mais	pour	l’heure	j’avais	besoin	de	toute	l’aide	possible. 

—	Merci,	lui	ai-je	murmuré.	Je	te	la	redonne	tout	à	l’heure. 

 Si	je	suis	encore	vivant. 

Le	souffle	tremblant,	elle	a	passé	les	bras	autour	de	mon	cou	et	m’a	serré	fort. 

—	Sois	prudent,	gros	dur,	a-t-elle	murmuré	au	creux	de	mon	oreille.	Evite	de	te	faire	tuer.	On	n’a même	pas	eu	le	temps	de	sortir	une	deuxième	fois	ensemble. 

Je	l’ai	serrée	en	retour	pendant	un	moment	en	essayant	de	graver	dans	ma	mémoire	le	souvenir	de son	 corps	 contre	 le	 mien,	 tandis	 que	 trois	 petits	 mots	 dansaient	 dans	 ma	 tête.	 J’avais	 envie	 de	 lui	 dire maintenant…	au	cas	où	je	n’en	aurais	plus	jamais	l’occasion…

 Non. 	Pas	ici.	Je	ne	mourrais	pas	ici.	J’allais	tuer	cet	énorme	monstre	et	ramener	Kenzie	chez	elle.	Et quand	nous	serions	en	sécurité,	de	retour	dans	le	monde	réel	sans	fées	menaçantes	dans	les	parages,	je	lui confierais	mes	sentiments. 

Une	fois	que	nous	aurions	tué	cette	chose. 

Je	me	suis	écarté	doucement,	croisant	les	yeux	angoissés	de	Kenzie,	avant	de	hocher	la	tête	vers	le bord	du	lac. 

—	Allez,	vas-y,	lui	ai-je	dit	tout	bas. 

Après	un	dernier	regard	éploré,	elle	s’en	est	allée	dans	la	pénombre,	le	gremlin	sur	son	épaule.	J’ai dégluti	avec	peine,	puis	je	suis	revenu	vers	Keirran. 

—	Prêt	?	m’a-t-il	demandé	avec	calme. 

—	Si	on	s’en	sort,	je	te	tuerai,	lui	ai-je	répondu. 

Un	coin	de	sa	bouche	s’est	relevé. 

—	A	mon	avis,	tu	devras	faire	la	queue	pour	ça. 

Nous	sommes	partis	à	l’assaut.	Contournant	les	rochers	et	les	stalagmites	géantes	qui	surgissaient	du sol,	 nous	 avons	 traversé	 le	 lac	 en	 courant	 vers	 la	 gigantesque	 créature	 dressée	 en	 son	 centre.	 La	 nuée d’oiseaux	 qui	 tournaient	 autour	 de	 sa	 tête	 avait	 disparu	 ;	 je	 ne	 distinguais	 plus	 qu’une	 silhouette	 aux cheveux	roux	postée	sur	l’énorme	crâne	du	monstre,	telle	une	tache	de	couleur	au	sommet	d’une	montagne. 

La	bête	nous	a	soudain	repérés.	Dans	un	rugissement,	elle	a	baissé	la	tête	et	a	ouvert	les	mâchoires, nous	inondant	d’une	lumière	bleue. 

—	On	se	sépare	!	a	hurlé	Keirran. 

Nous	avons	dévié	chacun	de	notre	côté,	alors	qu’une	rafale	d’air	glacial	projetait	une	rangée	de	pics acérés	 au	 milieu	 du	 lac.	 J’ai	 plongé	 derrière	 un	 rocher	 au	 moment	 même	 où	 la	 créature	 me	 visait	 de nouveau,	m’empalant	presque	sur	les	pics	de	glace	qui	venaient	de	se	former	autour	du	roc.	D’un	coup d’œil,	j’ai	alors	vu	Puck	sauter	de	la	tête	massive,	atterrir	sur	l’énorme	museau	et	planter	sa	dague	dans l’un	des	yeux	bleus	phosphorescents. 

Le	monstre	a	poussé	un	beuglement	en	secouant	la	tête,	et	Puck	a	été	projeté	dans	les	airs.	Il	s’est transformé	en	corbeau	dans	sa	chute	et	est	parti	à	tire-d’aile,	cependant	que	le	géant	s’affalait	en	faisant trembler	toute	la	caverne.	Keirran	en	a	profité	pour	foncer	vers	lui	et	lui	assener	un	violent	coup	d’épée sur	la	poitrine. 

La	lame	a	crissé	sur	la	carapace	de	pierre,	et	un	frisson	m’a	parcouru	l’échine.	Le	coup	ne	lui	avait strictement	 rien	 fait.	 Rugissant	 comme	 un	 lion	 furieux,	 la	 bête	 s’est	 alors	 tournée	 vers	 Keirran	 et	 lui	 a décoché	 un	 coup	 de	 sa	 patte	 de	 pierre,	 manquant	 de	 peu	 de	 réduire	 le	 prince	 en	 bouillie.	 Alors	 que	 le monstre	revenait	à	l’attaque,	un	gros	oiseau	noir	a	soudain	surgi	de	nulle	part	en	poussant	un	cri	perçant	et lui	a	volé	dans	les	yeux,	le	déstabilisant	quelques	secondes.	Keirran	a	reculé	et	sauté	entre	deux	rochers alors	que	la	créature	revenait	vers	lui	avec	un	beuglement	de	frustration	assourdissant. 

Baissant	la	tête,	elle	a	ouvert	sa	gueule	et	soufflé	;	mais	cette	fois	une	brume	blanche	et	glaciale	en est	 sortie	 et	 est	 venue	 onduler	 à	 la	 surface	 du	 lac.	 La	 température	 a	 brutalement	 chuté	 et	 ma	 peau	 s’est hérissée	sous	le	froid,	malgré	l’action	du	pyrofruit. 

—	Ethan. 

Keirran	est	apparu	près	de	moi,	pantelant,	me	faisant	sursauter. 

—	 Ce	 n’est	 pas	 bon	 du	 tout,	 a-t-il	 haleté	 sans	 lâcher	 le	 monstre	 du	 regard,	 lequel	 continuait	 de répandre	la	brume	mortelle	sur	le	lac. 

—	Sa	carapace	est	trop	dure.	Je	ne	pourrai	pas	la	percer. 

Il	a	plissé	les	yeux	avec	une	expression	lugubre. 

—	Comment	pourrions-nous	le	tuer	si	l’on	ne	parvient	même	pas	à	le	blesser	? 

—	 Oui,	 ben	 il	 fallait	 m’écouter	 quand	 je	 disais	 que	 c’était	 mission	 impossible,	 j’étais	 sérieux,	 a lancé	Puck	en	atterrissant	près	de	nous.	Je	crois	que	c’est	une	sorte	d’élémental	très	ancien.	La	pierre	ne fait	pas	vraiment	partie	de	la	créature,	elle	l’utilise	seulement	en	tant	qu’armure.	La	partie	molle	se	trouve au	milieu. 

—	Et	alors,	comment	est-on	censés	l’atteindre	?	lui	ai-je	demandé. 

Avant	que	l’un	ou	l’autre	puisse	répondre,	un	bruit	de	frottement	et	d’entrechoquement	a	retenti	dans la	caverne,	me	faisant	dresser	les	cheveux	sur	la	tête.	Tous	les	morceaux	de	pierre	et	de	glace	éparpillés à	la	surface	du	lac	commençaient	à	bouger	et	à	se	rassembler	au	contact	de	la	brume.	Lentement,	ils	se sont	 mis	 à	 voler	 dans	 les	 airs,	 tournoyant	 de	 plus	 en	 plus	 vite,	 jusqu’à	 ce	 qu’une	 nouvelle	 cohorte	 de tourbillons	s’élève	du	brouillard	et	vienne	glisser	dans	notre	direction. 

—	D’accord,	a	commenté	Puck.	C’est	donc	comme	ça	que	naissent	les	tourbillons.	Qui	l’eût	cru	? 

—	Génial,	ai-je	maugréé	en	brandissant	mes	épées	devant	la	première	créature	tourbillonnante	qui faisait	maintenant	le	tour	de	notre	rocher. 

J’ai	 repoussé	 une	 pierre	 volante	 d’un	 coup	 de	 lame	 en	 attaquant	 de	 l’autre,	 mais	 deux	 autres tornades	 arrivaient	 vers	 moi,	 et	 j’ai	 trébuché,	 me	 retrouvant	 soudain	 à	 découvert.	 Levant	 les	 yeux,	 j’ai alors	vu	l’élémental	de	glace	ouvrir	en	grand	ses	mâchoires…

—	Ethan	! 

Pourfendant	 un	 tourbillon,	 Keirran	 a	 plongé	 sur	 moi	 et	 m’a	 fauché	 une	 jambe,	 nous	 envoyant	 tous deux	rouler	à	terre	alors	que	le	souffle	de	l’élémental	pulvérisait	l’emplacement	où	je	me	trouvais	à	la seconde	 précédente.	 Nous	 avons	 couru	 nous	 cacher	 derrière	 un	 autre	 rocher,	 plus	 petit,	 tandis	 que	 les tourbillons	glissaient	vers	nous	et	que	le	géant	rugissait	avec	rage	derrière	eux. 

—	C’est	impossible,	ai-je	dit	à	Keirran	en	regardant,	hagard,	notre	assaillant	revenir	à	la	charge. 

Coincé	 au	 beau	 milieu	 d’un	 autre	 groupe	 de	 tornades,	 Puck	 combattait	 avec	 fougue,	 mais	 il	 ne pouvait	pas	venir	à	notre	secours.	J’ai	empoigné	l’épaule	du	prince. 

—	Keirran,	il	faut	qu’on	sorte	de	là.	Ça	ne	vaut	pas	le	coup	d’y	laisser	notre	peau. 

—	Si,	ça	vaut	le	coup. 

Sa	voix	était	parfaitement	assurée. 

—	Pour	moi,	en	tout	cas.	Pars	si	tu	veux,	Ethan.	Moi,	je	ne	peux	pas	abandonner. 

Il	s’est	dégagé	de	mon	étreinte	et	a	brandi	son	épée	à	l’approche	des	tourbillons.	Jurant	tout	ce	que je	savais,	je	me	suis	élancé	derrière	lui,	repoussant	les	pierres	et	la	glace	qui	voltigeaient	dans	les	airs. 

Mais	il	y	en	avait	trop,	et	ils	ne	cessaient	d’affluer	encore	et	encore.	Malgré	tous	mes	efforts,	des	cailloux et	des	éclats	de	glace	commençaient	à	me	lacérer	le	visage	de	toutes	parts. 

Le	 sol	 a	 tremblé,	 et	 l’énorme	 tête	 de	 l’esprit	 des	 glaces	 s’est	 dressée	 au-dessus	 de	 nous	 dans	 un rugissement.	Apparemment,	il	était	las	d’attendre	que	les	tourbillons	nous	liquident.	J’ai	reculé	en	jurant alors	 que	 le	 crâne	 caparaçonné	 oscillait	 en	 se	 penchant	 et	 venait	 heurter	 le	 rocher	 qui	 nous	 abritait	 du vent.	Dans	une	gerbe	de	roche	et	de	glace,	la	concrétion	a	volé	en	poussière	—	ainsi	que	bon	nombre	de tourbillons.	 Je	 me	 suis	 détourné	 pour	 protéger	 mon	 visage	 de	 l’explosion,	 mais	 quelque	 chose	 a	 alors percuté	le	côté	de	ma	tête,	me	faisant	voir	trente-six	chandelles. 

Lorsque	 j’ai	 relevé	 les	 yeux,	 j’étais	 allongé	 sur	 la	 glace	 non	 loin	 du	 centre	 du	 lac	 gelé, complètement	 à	 découvert,	 et	 une	 montagne	 de	 pierre	 et	 de	 lumière	 se	 dressait	 juste	 devant	 moi.	 Puck avait	disparu.	Keirran	n’était	plus	en	vue.	La	chose	m’a	regardé	de	ses	yeux	bleus	sans	âme,	séculaires	et sans	 fond,	 tel	 un	 dieu	 considérant	 un	 vulgaire	 mortel.	 Pendant	 quelques	 secondes,	 j’ai	 espéré	 qu’il	 me juge	sans	intérêt,	comme	un	simple	grain	de	poussière	inoffensif	qui	ne	représentait	aucune	menace	pour lui. 

Mais	il	a	alors	ouvert	sa	gueule,	et	la	lumière	bleue	et	glaciale	s’est	répandue	sur	moi,	juste	avant qu’une	rafale	de	vent	furieux	ne	vienne	me	déchirer	les	tympans	et	m’anéantir	une	fois	pour	toutes. 

J’ai	reculé	en	me	couvrant	le	visage	et	les	yeux,	aussi	dérisoire	que	cela	puisse	paraître.	L’espace d’un	instant,	j’ai	pensé	à	Kenzie	et	à	mes	parents,	et	à	mon	chagrin	de	n’avoir	pu	tenir	ma	promesse	et	de ne	jamais	les	revoir. 

Le	vent	hurlait	à	mes	oreilles,	me	glaçant	jusqu’aux	os.	J’ai	entendu	le	craquement	caractéristique	de la	glace	alors	que	les	pics	acérés	fendaient	l’air…	mais	ne	me	touchaient	pas. 

Le	cœur	au	bord	des	lèvres,	j’ai	levé	les	yeux. 

Une	 silhouette	 noire	 se	 dressait	 entre	 le	 monstre	 et	 moi,	 une	 main	 tendue	 devant	 elle,	 son	 long manteau	flottant	dans	les	airs.	La	rafale	de	flèches	de	glace	s’était	séparée	en	deux	là	où	la	silhouette	se tenait,	partant	de	chaque	côté.	J’ai	cligné	des	yeux,	à	la	fois	horrifié	et	soulagé	par	le	fait	qu’il	soit	là, qu’il	nous	ait	retrouvés. 

—	 Il	 était	 temps	 que	 vous	 vous	 joigniez	 à	 notre	 petite	 fête,	 M’sieur	 Glaçon	 !	 s’est	 écrié	 Puck quelque	part	au-dessus	de	moi. 

Le	bouffon	de	la	cour	d’Eté	est	de	nouveau	apparu	sur	la	tête	du	monstre,	nous	souriant	de	là-haut. 

—	Je	me	demandais	si	Boule	de	Poils	allait	finir	par	vous	trouver.	Vous	vous	rappelez	la	fois	où	on a	combattu	ces	géants	qui	nous	balançaient	des	rochers	dans	les	gorges	de	Redwater	?	Eh	bien,	là,	c’est encore	pire	! 

Je	me	suis	relevé	tant	bien	que	mal	tandis	que	le	monstre	rugissait	et	nous	visait	de	nouveau.	Mais Ash	 a	 levé	 une	 main,	 et	 le	 vent	 l’a	 contourné	 une	 fois	 encore,	 glissant	 de	 chaque	 côté	 de	 lui.	 L’ancien prince	de	la	cour	Unseelie	devait	avoir	quelques	siècles	de	magie	de	l’Hiver	à	son	actif	;	et	le	froid	ne	lui faisait	 rien	 du	 tout.	 Le	 monstre	 de	 glace	 a	 poussé	 un	 beuglement	 irrité,	 et	 Ash	 a	 tourné	 la	 tête	 pour	 me jeter	un	regard	furieux. 

—	Ethan,	pars	d’ici,	maintenant	! 

—	Non	!	ai-je	dit,	haletant,	en	avançant	vers	lui. 

Il	fallait	qu’il	comprenne. 

—	On	ne	peut	pas	partir	!	ai-je	insisté.	On	doit	le	tuer,	Ash	!	Keirran	n’abandonnera	pas	tant	qu’il	ne sera	pas	mort. 

—	Keirran.	Où	est-il	? 

Comprenant	qu’il	ne	pourrait	pas	nous	congeler	de	son	souffle,	l’élémental	a	alors	chargé	vers	nous avec	 la	 nette	 intention	 de	 nous	 écraser	 comme	 des	 insectes.	 Des	 tourbillons	 se	 sont	 formés	 et	 ont commencé	 à	 tourner	 autour	 de	 lui,	 constituant	 une	 armée	 restreinte	 mais	 redoutable	 dont	 nous	 étions	 la cible.	C’est	alors	que	j’ai	repéré	Keirran	:	il	était	accroupi	derrière	un	grand	pic	de	glace	et	regardait	le monstre	avancer.	Ash	l’a	vu	au	même	instant	que	moi. 

—	Keirran	!	a-t-il	crié,	sous	les	yeux	ronds	de	son	fils. 

Ash	a	désigné	l’élémental	qui	avançait	droit	sur	nous. 

—	Passe	en	dessous	de	lui	!	a-t-il	ordonné.	Il	n’est	pas	protégé,	à	cet	endroit	!	Envoie-lui	une	grosse décharge	de	glamour	d’Eté	dans	le	cœur,	c’est	la	seule	façon	de	l’abattre	! 

Les	 yeux	 de	 Keirran	 se	 sont	 plissés.	 Brandissant	 son	 épée,	 il	 a	 bondi	 hors	 de	 sa	 cachette	 et	 s’est précipité	vers	le	monstre. 

Ash	a	dégainé	son	épée	dans	un	bruit	métallique. 

—	Va	l’aider,	m’a-t-il	lancé	d’une	voix	tranchante.	Je	vous	couvre	tous	les	deux.	Puck	! 

La	tête	de	Puck	a	surgi	au-dessus	de	celle	du	monstre. 

—	Fais	diversion	encore	un	moment	!	Qu’on	en	finisse	enfin	! 

L’élémental	a	tourné	son	énorme	tête	vers	Keirran,	mais	Ash	s’est	élancé	en	tendant	un	bras	devant lui.	Une	rafale	de	flèches	de	glace	a	mitraillé	le	monstre	à	la	tête,	se	brisant	sur	la	pierre	sans	le	blesser, et	la	créature	s’est	retournée	avec	un	rugissement	de	colère	pour	bifurquer	vers	lui. 

Puck	est	descendu	sur	le	museau	du	monstre,	juste	devant	ses	yeux,	un	rictus	insolent	sur	les	lèvres. 

—	Hé,	Pierrot,	regarde	un	peu	par	ici	!	Je	vais	danser	la	Macarena	sur	ton	gros	nez. 

C’était	 maintenant	 ou	 jamais.	 Je	 me	 suis	 précipité	 sur	 la	 surface	 du	 lac,	 fonçant	 droit	 vers	 la montagne	de	pierre	et	de	glace.	A	tout	autre	moment,	l’élémental	m’aurait	balayé	d’un	seul	geste	ou	réduit en	 bouillie,	 mais	 il	 était	 trop	 occupé	 par	 les	 gesticulations	 de	 Puck	 sur	 son	 nez	 et	 les	 contre-attaques d’Ash.	J’ai	rejoint	Keirran	dans	l’ombre	du	monstre,	entouré	de	tourbillons	de	glace.	Ash	avait	vu	juste	; là-haut,	la	poitrine	et	le	ventre	de	l’élémental	étaient	accessibles	par	endroits	—	on	voyait	de	la	lumière bleue	filtrer	entre	les	articulations	de	son	armure	de	pierre.	Il	faisait	aussi	incroyablement	froid,	à	si	peu de	distance	du	monstre	;	la	moindre	respiration	me	faisait	l’effet	d’un	coup	de	couteau	dans	les	poumons, et	je	voyais	le	givre	se	répandre	sur	ma	peau	tandis	que	mes	cheveux	et	mes	cils	commençaient	à	geler. 

—	Keirran,	ai-je	dit	en	pourfendant	un	tourbillon	pour	m’approcher	de	lui.	Dépêche-toi	de	le	tuer, bon	sang	!	Finissons-en	pour	pouvoir	sortir	d’ici,	vite	! 

Il	a	hoché	la	tête	tout	en	en	transperçant	un	tourbillon	qui	avançait	vers	nous. 

—	O.K.,	tiens-les	à	distance	de	moi	pendant	un	moment	! 

Je	me	suis	élancé	pour	protéger	ses	arrières,	tandis	que	Keirran	baissait	la	tête	et	fermait	les	yeux. 

De	 la	 lumière	 s’est	 alors	 formée	 dans	 sa	 main,	 en	 une	 sphère	 aussi	 pure	 que	 les	 rayons	 du	 soleil,	 qui devenait	plus	forte	et	plus	chaude	à	chaque	seconde.	Je	tournais	sans	cesse	autour	de	lui	pour	repousser les	tourbillons	qui	approchaient	trop,	encaissant	les	coups	des	projectiles	qui	me	heurtaient	sans	relâche. 

Mais	 rien	 ne	 touchait	 Keirran,	 lequel	 dégageait	 maintenant	 des	 vagues	 de	 chaleur	 qui	 ont	 commencé	 à faire	fondre	le	givre	sur	ma	peau. 

—	Pour	Annwyl,	l’ai-je	entendu	murmurer	avant	de	projeter	sa	main	en	l’air,	visant	les	failles	de l’armure. 

Un	 éclair	 aveuglant	 s’est	 alors	 produit,	 et	 un	 tremblement	 a	 parcouru	 le	 sol.	 Basculant	 la	 tête	 en arrière,	 l’élémental	 a	 rugi,	 ébranlant	 la	 caverne,	 tandis	 que	 des	 morceaux	 de	 pierre	 et	 de	 glace	 se détachaient	 peu	 à	 peu	 de	 son	 corps	 pour	 venir	 s’écraser	 au	 sol.	 Les	 tourbillons	 ont	 frémi	 et	 se	 sont effondrés	en	tas	de	gravats	alors	que	le	monstre	vacillait	en	poussant	un	nouveau	rugissement. 

—	Keirran	! 

Je	me	suis	précipité	vers	le	prince	de	Fer.	Il	gisait	à	terre,	immobile,	blanc	comme	un	linge.	Evitant un	gros	morceau	d’armure,	j’ai	empoigné	le	bras	de	Keirran,	l’ai	mis	autour	de	mon	cou	et	ai	remis	le prince	sur	ses	pieds.	Cependant,	l’élémental	s’écroulait	petit	à	petit,	répandant	une	pluie	de	pierres	et	de glace	autour	de	nous.	Serrant	les	mâchoires,	j’ai	pris	mon	élan	pour	entraîner	Keirran	avec	moi	;	au	même moment,	 l’énorme	 carcasse	 du	 monstre	 s’est	 effondrée	 dans	 un	 rugissement	 assourdissant,	 projetant	 des gravats	partout.	Quelque	chose	m’a	frappé	dans	le	dos	et	je	suis	tombé,	entraînant	Keirran	dans	ma	chute sur	le	sol	glacé. 

Le	souffle	coupé,	j’ai	lâché	Keirran	et	j’ai	roulé	sur	le	dos	tout	en	regardant	ce	qu’il	subsistait	du monstre.	La	lumière	bleue	glaciale	avait	disparu,	et	il	ne	restait	plus	qu’un	tas	de	pierres	amoncelé	sur	la glace.	 Je	 me	 suis	 senti	 soulagé	 et	 brusquement	 coupable	 à	 la	 fois.	 Nous	 venions	 de	 détruire	 une	 force millénaire	 de	 la	 nature,	 probablement	 la	 seule	 de	 son	 genre.	 Et	 tout	 ça	 pour	 quoi	 ?	 Pour	 amadouer	 une reine	 capricieuse	 qui	 se	 moquait	 bien	 de	 nous.	 Personnellement,	 je	 n’avais	 rien	 contre	 cette	 créature	 ; c’est	nous	qui	nous	étions	immiscés	dans	son	repaire	pour	la	réveiller	alors	qu’elle	dormait	paisiblement, sans	 faire	 de	 mal	 à	 personne.	 Si	 elle	 n’avait	 pas	 essayé	 de	 nous	 tuer,	 Keirran	 aurait-il	 pu	 lui	 porter	 ce coup	fatal	? 

Mes	sentiments	étaient	mitigés.	Je	m’étais	donné	le	droit	de	devenir	un	tueur	de	fées,	de	fermer	les yeux	sur	le	sale	boulot.	J’avais	pourtant	juré	de	ne	jamais	faire	cela.	J’avais	juré	pas	mal	de	choses,	avant de	 rencontrer	 Keirran.	 Mon	 unique	 réconfort	 était	 de	 me	 dire	 que	 ce	 dernier	 était	 de	 ma	 famille,	 et qu’enfin	Annwyl	allait	pouvoir	rentrer	chez	elle. 

Keirran	a	tressailli	en	grognant	et	s’est	péniblement	redressé	sur	ses	genoux.	Il	avait	repris	un	peu de	couleurs,	même	s’il	demeurait	plus	pâle	qu’à	l’habitude	et	semblait	totalement	exténué.	Nos	regards	se sont	croisés,	et	il	m’a	adressé	un	petit	sourire…	avant	qu’Ash	n’avance	vers	lui,	le	remette	debout	par	le col	et	le	plaque	sans	ménagement	contre	un	pilier. 

—	Qu’est-ce	que	tu	as	fait,	Keirran	? 

La	 voix	 de	 l’elfe	 en	 noir	 était	 froide	 et	 rageuse.	 Je	 me	 suis	 relevé	 tant	 bien	 que	 mal	 malgré	 mes blessures,	ne	sachant	pas	trop	si	je	devais	intervenir.	Keirran	a	fait	la	grimace	mais	n’a	pas	opposé	de résistance. 

—	Ce	que	je	devais	faire. 

—	Tu	étais	obligé	de	tuer	l’esprit	du	Bois	Gelé	? 

Ash	a	plissé	les	yeux.	Il	ne	décolérait	pas. 

—	 Tu	 étais	 obligé	 de	 réveiller	 un	 élémental	 millénaire	 qui	 dormait	 depuis	 des	 siècles,	 de	 le combattre	sur	son	propre	territoire	et	de	le	détruire	?	Parce	que	tu	n’avais	pas	le	choix,	peut-être	? 

—	C’est	toi	qui	m’as	dit	comment	le	tuer,	a	répondu	Keirran.	Tu	n’étais	pas	obligé	non	plus. 

—	 Si,	 je	 l’étais.	 Parce	 que	 je	 te	 connais.	 Si	 je	 n’étais	 pas	 arrivé,	 si	 je	 n’avais	 rien	 dit,	 aurais-tu arrêté	?	Ou	aurais-tu	continué	de	livrer	un	combat	perdu	d’avance	jusqu’à	ce	que	vous	périssiez	tous	? 

Ash	 s’est	 tu,	 attendant	 la	 réponse	 de	 Keirran.	 Le	 prince	 a	 soutenu	 son	 regard	 de	 glace	 quelques instants,	avant	de	baisser	les	yeux.	Ash	a	hoché	la	tête. 

—	C’est	bien	ce	que	je	pensais. 

Sa	voix	s’est	durcie	de	nouveau,	après	s’être	très	légèrement	adoucie	sur	ses	derniers	mots. 

—	Est-ce	que	tu	te	rends	compte	de	ce	que	tu	as	fait	?	C’est	cet	esprit	qui	maintenait	en	vie	le	Bois Gelé.	 Maintenant	 qu’il	 est	 mort,	 Mab	 va	 perdre	 ce	 territoire,	 soit	 au	 profit	 de	 l’Eté,	 soit	 à	 celui	 de	 la Forêt	Sauvage.	Elle	tiendra	l’Eté	pour	responsable	de	la	destruction	de	ses	terres,	et	probablement	le	Fer quand	elle	apprendra	qui	a	porté	le	coup	fatal.	A	cause	de	toi,	une	guerre	va	sûrement	éclater. 

—	C’était	pour	sauver	Annwyl	! 

La	déclaration	brutale	de	Keirran	a	fait	sursauter	Ash.	Le	prince	de	Fer	a	fixé	son	père,	le	visage soudain	torturé,	les	yeux	troubles. 

—	C’était	la	seule	façon	de	faire	fléchir	Titania	et	d’empêcher	Annwyl	de	s’étioler	complètement.	Il fallait	que	je	le	fasse. 

Il	a	plissé	les	paupières. 

—	Je	croyais	que	tu	étais	le	mieux	placé	pour	comprendre	ça. 

Ash	 a	 soupiré,	 et,	 à	 ma	 grande	 surprise,	 a	 brusquement	 tiré	 Keirran	 en	 avant	 jusqu’à	 ce	 que	 leurs fronts	se	touchent. 

—	Je	comprends	parfaitement,	a	maugréé	l’elfe	en	noir	tandis	que	Keirran	fermait	les	yeux.	Plus	que tu	 ne	 peux	 l’imaginer.	 Mais	 ce	 n’était	 pas	 la	 bonne	 façon	 de	 procéder,	 Keirran.	 Tu	 aurais	 dû	 nous	 en parler,	nous	aurions	trouvé	un	moyen.	Mais	il	a	fallu	que	tu	te	lances	là-dedans	tout	seul,	et	maintenant	la situation	est	encore	pire. 

Keirran	s’est	effondré	sans	rien	dire,	les	poings	serrés.	Ash	l’a	lâché	et	s’est	écarté	avant	de	jeter	un regard	 sombre	 vers	 la	 montagne	 de	 gravats	 qui	 abritait	 encore	 l’esprit	 du	 Bois	 Gelé	 peu	 de	 temps auparavant. 

—	Je	dois	aller	voir	Mab,	a-t-il	dit	alors	que	Puck	apparaissait	à	son	côté,	l’air	grave.	Je	vais	voir si	je	peux	la	convaincre	de	ne	pas	déclarer	la	guerre	à	l’Eté	ou	au	Fer.	Keirran…

Il	a	foudroyé	ce	dernier	du	regard. 

—	Rentre	à	la	maison.	Tout	de	suite.	Toi	aussi,	Ethan,	a-t-il	ajouté	en	me	regardant.	Je	suis	sûr	que tes	parents	s’inquiètent	pour	toi. 

—	Non,	a	murmuré	Keirran	sous	le	regard	glacial	de	son	père. 

Il	a	dégluti	avec	peine	—	mais	a	campé	sur	ses	positions. 

—	Pas	encore.	Je	dois	retourner	en	Arcadie,	pour	m’assurer	que	Titania	laisse	Annwyl	revenir	à	la cour.	S’il	te	plaît. 

Il	a	imploré	Ash	du	regard. 

—	 Laisse-moi	 faire	 cette	 dernière	 chose.	 Après	 ça,	 je	 promets	 de	 rentrer	 à	 la	 maison.	 Et	 je	 ne quitterai	plus	jamais	Mag	Tuiredh. 

—	Je	les	ramènerai	en	Arcadie,	a	ajouté	Puck	à	l’attention	d’Ash,	d’un	ton	sérieux	peu	habituel	chez lui.	Et	ensuite	je	les	renverrai	chez	eux.	Tous	les	deux. 

Ash	a	considéré	Keirran	pendant	un	moment,	avant	de	soupirer. 

—	Très	bien.	Je	t’y	autorise,	cette	fois.	Mais	tu	as	intérêt	à	être	là	quand	je	rentrerai	à	Mag	Tuiredh, Keirran.	On	aura	besoin	d’avoir	une	bonne	discussion,	toi	et	moi.	Goodfellow…

Ses	yeux	se	sont	posés	sur	Puck. 

—	 Informe	 Oberon	 que	 nous	 allons	 bientôt	 le	 contacter,	 également.	 Il	 doit	 être	 tenu	 au	 courant	 de tout	ça. 

Puck	 a	 acquiescé.	 Ash	 a	 de	 nouveau	 reporté	 son	 attention	 sur	 Keirran	 et	 moi,	 s’attardant	 plus longuement	sur	son	fils.	Puis,	dans	un	tourbillon	de	noir,	il	a	tourné	les	talons	et	a	disparu	dans	l’ombre. 

 Kenzie.	Dès	qu’Ash	a	été	parti,	je	me	suis	retourné	vers	l’endroit	où	je	l’avais	laissée…	manquant la	percuter	de	plein	fouet,	puisqu’elle	accourait	vers	moi	en	même	temps. 

—	Oups	! 

Elle	a	trébuché	en	arrière,	mais	je	l’ai	rattrapée	et	l’ai	immédiatement	attirée	dans	mes	bras	pour	la serrer	de	toutes	mes	forces.	Elle	m’a	rendu	mon	étreinte	avec	la	même	fougue.	Rasoir	a	sorti	la	tête	de	ses cheveux	et	m’a	décoché	un	sourire	narquois,	que	j’ai	ignoré. 

—	Coucou,	a-t-elle	murmuré,	le	nez	enfoui	dans	mon	T-shirt.	Bon,	eh	bien,	on	dirait	que	tu	as	réussi à	dégommer	le	dragon. 

—	Ouaip,	ai-je	marmonné,	peu	désireux	de	lui	faire	part	de	mes	regrets. 

Je	 n’étais	 pas	 fier	 d’avoir	 contribué	 à	 détruire	 un	 être	 si	 ancien	 et	 fondamental,	 un	 être	 qui maintenait	en	vie	toute	une	partie	de	la	Faérie.	Sans	parler	du	fait	que	nous	avions	peut-être	amorcé	une guerre.	Je	me	suis	écarté	d’elle	et	j’ai	contemplé	la	montagne	de	gravats	qui	abritait	l’esprit	des	glaces	en faisant	la	grimace. 

—	On	n’aurait	jamais	dû	venir	ici. 

—	Est-ce	que	c’est	le	père	de	Keirran	qui	vient	de	partir	?	a	continué	Kenzie	en	regardant	dans	la direction	où	Ash	avait	disparu. 

J’ai	hoché	la	tête. 

—	Où	va-t-il,	pour	être	aussi	pressé	? 

—	Oh	!	juste	rendre	visite	à	Mab,	a	soupiré	Puck	en	secouant	la	tête	comme	il	passait	près	de	nous. 

Tu	 sais,	 papoter,	 manger	 des	 gâteaux,	 peut-être	 l’empêcher	 de	 déclarer	 la	 guerre	 aux	 autres	 cours…

Comme	d’hab,	quoi. 

Il	nous	a	lancé	un	regard	mystérieux,	à	Keirran	et	moi,	avant	de	lever	les	yeux	au	ciel. 

—	Vous,	alors…	Je	vous	jure,	ça	n’a	rien	de	nouveau.	Franchement,	que	veux-tu	faire	quand	tu	as des	gamins	de	votre	genre	? 

Il	a	eu	un	petit	rire. 

—	Allez,	en	route.	Je	vous	ramène	en	Arcadie	pour	que	vous	puissiez	voir	Titania,	et	qu’on	mette enfin	un	terme	à	toutes	ces	bêtises. 

21.	La	décision	de	Titania

Lorsque	nous	sommes	sortis	des	grottes,	les	faits	évoqués	par	Ash	nous	ont	immédiatement	sauté	aux yeux. 

Le	Bois	Gelé	dépérissait.	La	glace	qui	recouvrait	chaque	feuille,	chaque	arbre	et	chaque	brindille avait	quasiment	disparu,	et	la	neige	fondait	rapidement,	découvrant	déjà	des	coins	de	terre.	L’eau	gouttait des	branches	au-dessus	de	nos	têtes,	détrempant	le	sol,	et	de	la	boue	s’accrochait	au	moindre	de	nos	pas. 

Des	animaux	morts	gisaient	çà	et	là,	certains	encore	raides	et	couverts	de	givre	cristallin,	d’autres	déjà étendus	mollement	dans	la	neige.	Sans	le	gel	qui	les	conservait	dans	un	état	de	préservation	éternel,	ils paraissaient	sales	et	laids,	tout	comme	la	forêt	qui	les	entourait. 

—	 Mab	 va	 être	 furax,	 a	 déclaré	 Puck	 en	 contemplant	 le	 paysage	 désolé	 autour	 de	 nous.	 J’espère pour	M’sieur	Glaçon	qu’elle	sera	dans	un	de	ses	bons	jours. 

 J’ai	contribué	à	faire	ça,	me	suis-je	dit	en	détachant	mes	yeux	d’un	groupe	d’oiseaux	morts	gisant au	pied	d’un	arbre.	Mon	ventre	s’est	noué,	et	la	nausée	m’a	gagné.  Si	Mab	déclare	la	guerre	à	l’Arcadie ou	à	la	cour	de	Meghan,	ce	sera	en	partie	ma	faute. 

J’ai	coulé	un	regard	vers	Keirran.	Est-ce	qu’il	se	sentait	aussi	coupable	et	horrifié	que	je	l’étais	? 

Son	expression	était	neutre,	indéchiffrable,	même	devant	le	spectacle	atterrant	des	conséquences	de	nos actes	;	j’avais	envie	de	lui	mettre	des	claques. 

 C’est	la	dernière	fois,	Keirran.	J’ai	plissé	les	yeux	en	regardant	l’arrière	de	sa	tête.  C’est	la	toute dernière	fois	que	tu	peux	attendre	de	l’aide	de	ma	part.	Je	sais	que	tu	veux	sauver	Annwyl,	mais	c’est allé	beaucoup	trop	loin.	Après	ça,	quand	Annwyl	sera	rentrée,	c’est	fini.	Puck	avait	raison	:	tu	es	un fauteur	de	troubles,	et	je	ne	compte	pas	me	retrouver	dans	d’autres	pétrins	à	cause	de	toi. 

—	Ohé. 

Les	doigts	de	Kenzie	ont	effleuré	mon	bras,	interrompant	mes	sombres	pensées. 

—	Je	connais	ce	regard,	a-t-elle	dit	en	levant	les	yeux	vers	moi.	Tu	n’as	pas	l’air	content,	gros	dur. 

Si	tes	yeux	pouvaient	envoyer	des	rayons	laser,	la	tête	de	Keirran	exploserait.	A	quoi	tu	penses	? 

—	Regarde	autour	de	nous,	ai-je	murmuré	avec	un	geste	vers	le	corps	d’un	cerf	devant	lequel	nous étions	passés	à	l’aller. 

Il	était	tombé	dans	la	boue,	ses	quatre	pattes	raidies	en	l’air. 

—	 C’est	 nous	 qui	 avons	 fait	 ça.	 Keirran	 et	 moi	 en	 sommes	 responsables.	 On	 a	 tué	 quelque	 chose qu’on	n’aurait	pas	dû	toucher,	et	regarde	ce	que	ça	donne,	maintenant. 

—	Et	donc	?	Tu	lui	en	veux	et	tu	t’en	veux	? 

—	Surtout	à	lui,	ai-je	marmonné	à	voix	basse.	Mais,	oui,	je	m’en	veux	aussi. 

Kenzie	a	secoué	la	tête. 

—	Toi	et	tes	problèmes	de	culpabilité…

Elle	a	soupiré. 

—	Tout	ce	qui	arrive	n’est	pas	forcément	ta	faute,	Ethan.	Ni	la	faute	de	qui	que	ce	soit.	Ce	n’est	pas parce	que	tu	peux	voir	les	fées	que	tu	es	responsable	des	problèmes	qu’elles	causent. 

—	Là,	c’est	différent,	lui	ai-je	répondu.	Personne	ne	m’a	forcé.	C’était	mon	choix. 

—	C’est	vrai,	a	approuvé	Kenzie	avec	gravité.	Tu	as	choisi	d’aider	un	ami.	Tu	as	choisi	de	suivre	sa requête	parce	que	c’était	l’unique	moyen	de	lui	sauver	la	vie.	De	sauver	deux	vies,	même. 

—	Une	guerre	pourrait	éclater	à	cause	de	ça. 

—	On	n’y	peut	plus	rien,	maintenant. 

Kenzie	parlait	avec	un	pragmatisme	sans	faille. 

—	Tu	peux	bien	accuser	qui	tu	veux	et	ruminer	sur	ce	qui	s’est	passé,	mais	c’est	déjà	du	passé,	et	ça ne	servira	strictement	à	rien. 

Ses	yeux	se	sont	posés	sur	un	renard	mort	dont	le	pelage	roux	détonnait	vivement	sur	une	bande	de neige,	et	sa	lèvre	s’est	mise	à	trembler.	Rasoir	a	surgi	de	ses	cheveux	en	fronçant	le	nez. 

—	C’est	fini,	il	ne	nous	reste	plus	qu’à	gérer	ce	qui	va	se	passer	ensuite. 

Je	m’apprêtais	à	protester,	mais	elle	m’a	coupé	la	parole	:

—	Aurais-tu	fait	autrement	si	tu	avais	su	ce	qui	allait	se	produire	?	Aurais-tu	laissé	Keirran	y	aller tout	seul	? 

J’ai	baissé	les	bras. 

—	Non. 

—	Alors	arrête	un	peu	de	t’autoflageller,	m’a	dit	Kenzie	avec	gentillesse.	Et	tâchons	seulement	d’en finir	aussi	bien	que	possible.	On	n’est	pas	encore	sortis	d’ici. 

*		*		*

Un	 peu	 plus	 tard	 —	 mais	 beaucoup	 plus	 vite	 que	 je	 ne	 l’aurais	 souhaité	 —,	 nous	 étions	 arrivés	 à l’entrée	de	la	salle	du	trône	de	la	cour	Seelie,	et	observions	la	reine	de	l’Eté	à	travers	les	branchages	du tunnel	de	ronces. 

—	Bon,	a	lancé	Puck	d’un	ton	guilleret,	eh	bien,	nous	y	voilà.	Et	on	dirait	que	Titania	est	de	bonne humeur,	aujourd’hui	—	ce	qui	est	toujours	mauvais	signe. 

Il	a	lancé	un	regard	à	Keirran,	qui	scrutait	la	salle	du	trône	avec	des	yeux	sombres	et	abattus. 

—	 Je	 crois	 que	 je	 vais	 attendre	 ici,	 en	 ce	 qui	 me	 concerne.	 Vu	 son	 immense	 amour	 pour	 moi,	 ma présence	pourrait	distraire	notre	adorable	reine. 

Il	a	ricané. 

—	 Je	 serai	 là	 si	 ça	 commence	 à	 trop	 se	 gâter,	 ou	 si	 vous	 avez	 besoin	 que	 quelqu’un	 se	 fasse transformer	en	hérisson. 

Son	ton	était	sarcastique,	mais	Keirran	a	hoché	la	tête,	visiblement	préoccupé	par	autre	chose.	Il	est alors	parti	en	direction	du	trône,	nous	forçant	à	presser	le	pas,	Kenzie	et	moi,	pour	le	rattraper.	J’ai	jeté un	dernier	regard	par-dessus	mon	épaule	en	direction	de	Puck	;	les	yeux	sombres	et	inquiets,	il	a	reculé dans	les	buissons	avant	que	je	le	perde	de	vue. 

—	De	retour	? 

Titania	nous	a	toisés	avec	dédain	comme	nous	nous	arrêtions	au	pied	de	son	trône. 

—	 Ça	 n’a	 pas	 été	 long.	 Et	 moi	 qui	 espérais	 qu’au	 moins	 l’un	 d’entre	 vous	 périsse	 ou	 se	 fasse congeler	pour	l’éternité.	Quelle	déception. 

—	 Nous	 avons	 fait	 ce	 que	 vous	 avez	 demandé,	 a	 annoncé	 Keirran,	 ignorant	 son	 commentaire. 

L’esprit	du	Bois	Gelé	est	mort.	Maintenant,	s’il	vous	plaît,	veuillez	rompre	le	bannissement	d’Annwyl	et la	laisser	réintégrer	la	cour. 

Titania	nous	a	contemplés	un	long	moment.	Puis	ses	lèvres	se	sont	relevées	en	un	sourire	satisfait. 

—	Non,	a-t-elle	déclaré	sans	détour.	Je	ne	pense	pas	le	faire. 

J’ai	cru	me	pétrifier	sur	place.	Keirran	a	soutenu	le	regard	de	la	reine	sans	mot	dire,	mais	l’air	se refroidissait	déjà	autour	de	lui. 

—	Comment	ça	?	s'est	écriée	Kenzie,	incapable	de	se	contenir.	Vous	avez	dit	que	si	nous	tuions	cet esprit	vous	laisseriez	Annwyl	revenir. 

—	Non,	ma	chère. 

Titania	s’est	assise	sur	son	trône	avec	un	sourire	triomphant. 

—	J’ai	dit	que	j’y	réfléchirais.	C’est	fait.	Et	la	réponse	est	toujours	non. 

—	Vous	plaisantez	?	Elle	va	mourir	! 

Titania	a	haussé	les	épaules. 

—	Ce	n’est	pas	mon	problème.	Toutes	les	fées	finissent	par	s’étioler.	Ce	n’est	qu’une	question	de temps. 

Elle	a	posé	ses	prunelles	sur	Keirran,	toujours	immobile	à	côté	de	moi,	et	a	souri. 

—	Je	me	suis	dit	que	tu	m’en	serais	reconnaissante,	prince.	Après	tout,	cette	fille	n’est	pas	celle	que tu	crois.	Pourquoi	crois-tu	qu’elle	se	trouvait	près	de	la	rivière	le	jour	de	votre	rencontre	? 

Son	sourire	s’est	fait	plus	large	et	plus	diabolique. 

—	 Parce	 que	 je	 le	 lui	 avais	 demandé.	 Je	 lui	 ai	 dit	 d’aller	 te	 chercher,	 te	 séduire,	 de	 gagner	 ton affection.	Elle	était	présente	à	ces	rendez-vous	«	secrets	»	uniquement	parce	que	je	le	lui	avais	ordonné. 

Comme	il	aurait	été	amusant	de	tenir	le	fils	de	la	reine	de	Fer	au	creux	de	ma	main,	prêt	à	tout	faire	pour ma	loyale	petite	servante…

Elle	a	gloussé,	puis	ses	lèvres	se	sont	tordues	de	dégoût	et	elle	a	eu	un	geste	de	mépris. 

—	Bien	sûr,	cette	pauvre	fille	a	eu	la	faiblesse	de	tomber	amoureuse	pour	de	bon,	et	elle	a	refusé	de te	 trahir,	 le	 moment	 venu.	 Je	 l’ai	 donc	 bannie	 pour	 sa	 trahison	 envers	 moi,	 naturellement.	 Voilà	 la véritable	raison	pour	laquelle	Annwyl	a	été	chassée	de	la	cour	d’Eté,	prince.	Et	c’est	aussi	la	raison	pour laquelle	je	ne	la	reprendrai	jamais. 

Titania	s’est	installée	confortablement	sur	son	trône	en	nous	contemplant	avec	suffisance.	Les	poings serrés,	 Keirran	 respirait	 fort,	 tandis	 que	 la	 température	 baissait	 sensiblement	 autour	 de	 lui.	 La	 reine	 de l’Eté	a	remarqué	sa	réaction	et	arboré	un	sourire	narquois. 

—	Je	crains	bien	que	tous	tes	efforts	n’aient	été	vains,	prince.	Même	si	j’apprécie	grandement	que	tu aies	 éliminé	 l’esprit	 du	 Bois	 Gelé	 pour	 moi.	 J’espère	 juste	 que	 Mab	 et	 la	 reine	 de	 Fer	 se	 montreront moins	rancunières. 

—	Keirran,	ai-je	dit	à	voix	basse.	Surtout,	contrôle-toi. 

 Trop	tard. 

Une	 explosion	 de	 glace,	 de	 vent	 et	 de	 feuilles	 a	 soudain	 surgi	 autour	 de	 lui,	 faisant	 bruisser	 les branches	et	reculer	toute	la	cour.	Le	prince	de	Fer	se	tenait	debout,	tête	baissée,	les	poings	serrés	à	ses côtés,	tandis	que	la	magie	tournoyait	et	claquait	autour	de	lui,	fouettant	ses	vêtements	et	ses	cheveux.	Je me	suis	écarté	en	voyant	le	givre	se	répandre	depuis	ses	pieds,	et	des	racines	de	fer	surgir	du	sol	tels	des serpents	se	dressant	en	l’air. 

—	Keirran,	ne	fais	pas	ça	!	me	suis-je	écrié. 

Mais	ma	voix	s’est	perdue	dans	les	bourrasques.	Keirran	a	levé	la	tête,	montrant	des	yeux	luisants d’un	bleu	pâle,	le	visage	métamorphosé	en	celui	de	l’étranger	que	je	haïssais. 

Titania	s’est	levée	immédiatement,	un	sourire	avide	et	cruel	sur	les	lèvres,	tandis	que	la	magie	d’Eté s’élevait	également	autour	d’elle.	Le	reste	des	nobles	de	la	cour	ont	battu	en	retraite,	fuyant	la	tempête, jusqu’à	ce	qu’il	ne	demeure	plus	que	Kenzie	et	moi,	en	train	de	regarder	le	prince	de	Fer	et	la	reine	de	la cour	d’Eté	prêts	à	s’entretuer. 

—	Nous	y	voilà,	prince	de	Fer,	a	dit	Titania	en	levant	une	main. 

Simultanément,	un	éclair	a	fendu	l’air	au-dessus	de	nos	têtes. 

—	Je	savais	que	ce	ne	serait	qu’une	question	de	temps	avant	que	tu	ne	t’en	prennes	à	toute	la	Faérie, et	ta	trahison	ne	demeurera	pas	impunie.	J’ai	attendu	ce	moment	pendant	des	années. 

Keirran	a	tendu	une	main	devant	lui,	et	les	racines	de	fer	se	sont	précipitées	vers	la	reine	de	l’Eté. 

Tout	mon	corps	s’est	tendu,	mais	Titania	a	effectué	un	simple	geste,	et	le	sol	devant	elle	s’est	couvert	de végétation,	érigeant	un	mur	de	racines	et	de	plantes	grimpantes	qui	ont	englouti	les	serpents	métalliques	et les	ont	plaqués	au	sol. 

—	Ton	horrible	glamour	de	fer	n’a	aucun	pouvoir,	ici,	a	décrété	Titania	avec	calme.	Nous	sommes	à la	cour	d’Eté	et,	au	sein	des	frontières	de	l’Arcadie,	même	la	terre	s’incline	devant	moi	! 

Elle	a	claqué	des	doigts,	et	un	nouvel	amas	de	racines	est	sorti	de	terre,	piquant	et	épineux,	pour	se refermer	 autour	 de	 Keirran.	 Kenzie	 a	 poussé	 un	 petit	 cri	 en	 voyant	 le	 prince	 disparaître	 sous	 les broussailles,	 mais	 une	 explosion	 de	 froid	 s’est	 soudain	 produite,	 et	 les	 racines	 se	 sont	 transformées	 en glace.	Elles	se	sont	alors	brisées	comme	de	la	porcelaine,	et	Keirran	est	réapparu,	indemne. 

Dans	un	grondement	furieux,	il	a	décoché	une	rafale	d’éclats	de	glace	à	la	reine	de	l’Eté,	laquelle	a ri	et	les	a	réduits	en	liquide	d’un	simple	geste.	Elle	a	répliqué	en	levant	une	main	;	la	foudre	s’est	abattue sur	la	clairière,	pile	au-dessus	de	Keirran,	qui	a	brandi	son	épée	en	l’air	à	la	dernière	seconde.	L’éclair	a frappé	la	lame	de	plein	fouet,	faisant	reculer	le	prince	de	quelques	pas,	ce	qui	ne	l’a	pas	empêché	de	vite revenir	 à	 l’offensive.	 Un	 coup	 de	 vent	 hurlant	 s’est	 alors	 précipité	 vers	 la	 reine.	 Elle	 a	 levé	 les	 bras, donnant	 naissance	 elle	 aussi	 à	 une	 tornade	 qui	 a	 dispersé	 la	 rafale	 adversaire	 et	 envoyé	 les	 éclats	 de glace	se	perdre	dans	les	arbres	alentour. 

J’ai	 reculé	 en	 protégeant	 mon	 visage	 tandis	 que	 des	 fragments	 de	 glace	 couvraient	 mes	 bras	 et imprégnaient	mes	vêtements.	Tout	ça	était	de	la	pure	folie	!	Il	fallait	que	je	fasse	quelque	chose	avant	que Keirran	et	Titania	ne	mettent	en	pièces	la	cour	entière	et	tout	ce	qui	s’y	trouvait.	Mon	sang	s’est	figé	en lançant	un	regard	vers	la	reine.	Elle	souriait,	les	lèvres	tordues	en	un	rictus	avide	et	amusé,	pendant	que le	 vent	 se	 déchaînait	 autour	 d’elle.	 Elle	 ne	 faisait	 que	 jouer	 avec	 Keirran,	 avec	 nous	 tous.	 Il	 fallait absolument	que	je	le	fasse	sortir	d’ici	avant	qu’elle	ne	se	lasse	de	ce	petit	jeu	et	qu’elle	ne	retourne	la forêt	entière	contre	nous. 

—	Keirran	! 

Je	me	suis	élancé	pour	lui	attraper	le	bras.	Il	a	pivoté	vers	moi	comme	un	fou,	les	yeux	luisants.	Un vent	chargé	de	morceaux	de	glace	tournoyait	autour	de	nous,	déchirant	mes	vêtements	et	faisant	claquer	sa cape	derrière	lui. 

—	Keirran,	ça	suffit	!	C’est	de	la	folie	!	On	doit	sortir	de…

Il	m’a	violemment	poussé	en	arrière.	J’ai	trébuché,	mais	Kenzie	s’est	alors	précipitée	en	direction du	prince	et	de	la	tornade	qui	s’enroulait	autour	de	lui.	Titania	a	tendu	un	bras	vers	Keirran	au	moment même	où	Kenzie	se	postait	devant	lui	et	l’attrapait	par	le	pull. 

—	Keirran,	arrête…

Titania	 a	 lancé	 une	 nouvelle	 fois	 la	 foudre,	 et	 en	 une	 fraction	 de	 seconde,	 avec	 un	 grésillement effrayant,	l’éclair	a	illuminé	de	blanc	toute	la	clairière	avant	de	frapper	Kenzie	en	plein	dos.	Mon	cœur s’est	arrêté	en	la	voyant	se	cambrer	dans	un	cri,	puis	s’écrouler	contre	Keirran. 

—	Kenzie	! 

Je	ne	pouvais	plus	penser.	Je	ne	voyais	même	plus	Titania.	Je	me	suis	rué	dans	la	clairière	pour	me jeter	sur	Kenzie	et	sur	le	prince.	Celui-ci	descendait	délicatement	son	corps	inerte	vers	le	sol,	le	visage blême,	tandis	que	Rasoir	hurlait	et	bondissait	dans	tous	les	sens,	complètement	terrorisé. 

—	Oh	!	non,	a	murmuré	Keirran.	Mon	Dieu,	qu’est-ce	que	j’ai	fait	? 

—	Ecarte-toi	d’elle	! 

Je	l’ai	repoussé	et	me	suis	agenouillé	pour	prendre	Kenzie	contre	moi	et	la	bercer	doucement.	Sa tête	a	basculé	contre	ma	poitrine	;	les	mains	tremblantes,	j’ai	caressé	son	visage. 

—	Kenzie,	réveille-toi,	ai-je	murmuré	en	sentant	mon	cœur	me	remonter	dans	la	gorge.	Bon	sang,	ne me	fais	pas	ça.	Ouvre	les	yeux. 

Elle	 ne	 bougeait	 pas.	 Contenant	 ma	 panique,	 j’ai	 essayé	 de	 recouvrer	 mes	 esprits.	 J’ai	 posé	 mes doigts	tremblants	sous	sa	mâchoire,	cherchant	son	pouls,	un	signe	de	vie.	Mon	angoisse	s’est	légèrement apaisée	:	il	était	là	—	affolé	et	désordonné,	mais	bel	et	bien	là. 

—	Ethan…,	a	commencé	Keirran. 

Mais	la	voix	de	Titania	s’est	élevée	dans	la	clairière,	impitoyable. 

—	Nous	n’en	avons	pas	terminé,	prince	de	Fer	! 

La	reine	Seelie	se	dressait	toujours	dans	un	tourbillon	de	magie	d’Eté,	les	cheveux	fouettés	par	le vent	et	le	regard	effrayant. 

—	 Si	 tu	 oses	 m’attaquer	 dans	 ma	 propre	 cour,	 toi	 et	 tes	 amis	 allez	 en	 payer	 les	 conséquences. 

Tourne-toi	et	regarde-moi	dans	les	yeux	! 

Keirran	 a	 regardé	 la	 reine	 de	 l’Eté,	 mais	 il	 avait	 perdu	 toute	 sa	 colère.	 L’étranger	 glacial	 avait disparu	;	le	prince	de	Fer	était	pâle	et	semblait	maintenant	abattu,	soumis	et	défait.	Malgré	tout,	Titania	a souri	et	mobilisé	sa	magie	pour	lui	porter	le	coup	de	grâce.	Elle	ne	comptait	pas	le	laisser	s’en	sortir	à	si bon	compte. 

Mais,	alors	qu’elle	haussait	le	bras,	une	nuée	de	corbeaux	poussant	des	cris	est	soudain	descendue du	ciel	comme	par	enchantement,	pour	venir	voler	autour	d’elle.	Au	même	instant,	Puck	est	apparu	à	côté de	moi	et	m’a	empoigné	pour	me	remettre	sur	mes	pieds,	avec	Kenzie	dans	mes	bras. 

—	Je	croyais	qu’il	était	évident	qu’on	ne	devait	pas	faire	certaines	choses	!	a-t-il	crié	en	fusillant Keirran	du	regard.	Des	choses	tellement	absurdes	que,	même	moi,	je	n’y	penserais	pas	!	Comme,	je	ne sais	pas,	provoquer	un	combat	avec	la	terrible	reine	de	la	cour	Seelie,	par	exemple	!	Mais	qu’est-ce	que tu	as	dans	le	crâne,	à	la	fin	? 

Le	 nuage	 de	 corbeaux	 volant	 autour	 de	 Titania	 a	 disparu	 dans	 une	 explosion	 de	 flammes	 et	 de plumes.	 Puck	 a	 fait	 la	 grimace	 et	 m’a	 poussé	 vers	 la	 sortie	 alors	 que	 les	 yeux	 furibonds	 de	 la	 reine	 de l’Eté	se	posaient	de	nouveau	sur	nous. 

—	 Va-t’en	 !	 m’a-t-il	 ordonné	 en	 me	 poussant.	 On	 doit	 quitter	 l’Arcadie	 avant	 que	 les	 choses	 ne tournent	vraiment	au	vinaigre. 

—	Tu	ne	les	aideras	pas	à	s’échapper,	Robin	Goodfellow	!	s’est	écriée	Titania	en	levant	ses	deux bras	en	l’air. 

La	magie	a	irradié	de	la	reine,	faisant	trembler	le	sol	et	osciller	l’atmosphère	comme	les	vagues	de l’océan. 

—	J’enverrai	toute	l’Arcadie	à	vos	trousses	s’il	le	faut	!	Le	prince	de	Fer	est	à	moi	! 

Nous	nous	sommes	enfuis	de	la	salle	du	trône,	couverts	par	Puck	sur	nos	talons.	Des	rugissements	se sont	 élevés	 derrière	 nous,	 et,	 d’un	 coup	 d’œil	 par-dessus	 mon	 épaule,	 j’ai	 vu	 plusieurs	 créatures monstrueuses	 s’extirper	 du	 sol	 de	 la	 forêt	 à	 coups	 de	 griffes.	 Leur	 silhouette	 ressemblait	 vaguement	 à celle	de	loups,	mais	leur	corps	était	fait	de	racines,	de	lianes	et	de	ronces,	et	leurs	yeux	étaient	verts	et luisants.	Hurlant	à	la	mort,	ces	choses	se	sont	lancées	derrière	nous	dans	le	tunnel. 

—	Oh	!	zut,	elle	a	lâché	les	chiens,	a	dit	Puck	alors	que	la	première	bête	se	rapprochait	de	nous	en grondant.	Elle	ne	m’a	fait	ce	coup-là	que	deux	fois.	Tu	l’as	vraiment	fichue	en	rogne,	petit	prince. 

Le	loup	a	pris	son	élan	pour	sauter,	mais	Puck	a	agité	une	main,	et	aussitôt	les	ronces	dans	le	tunnel se	 sont	 mises	 à	 pousser,	 bloquant	 le	 passage.	 La	 bête	 a	 heurté	 la	 barrière	 de	 plein	 fouet	 et	 s’est enchevêtrée	 dans	 ses	 branchages	 avant	 d’essayer	 de	 s’en	 dégager.	 Le	 bouffon	 de	 la	 cour	 d’Eté	 s’est brièvement	retourné	vers	nous. 

—	Sortez	d’ici,	vous	trois,	a-t-il	crié	avec	un	signe	de	tête	vers	un	autre	tunnel	qui	s’enfonçait	dans l’ombre.	Il	y	a	un	passage	vers	le	monde	mortel,	par	ici.	Pendant	ce	temps-là,	je	garde	vos	arrières	et	je vais	brouiller	votre	piste.	Allez,	partez	! 

De	l’autre	côté	du	mur	de	ronces,	les	loups	rugissaient	en	secouant	les	branches,	non	loin	de	forcer le	passage.	Nous	nous	sommes	engouffrés	dans	le	tunnel	et	avons	suivi	l’étroit	conduit	qui	serpentait	dans l’obscurité,	 entendant	 les	 hurlements	 de	 la	 meute	 et	 les	 cris	 de	 l’elfe	 résonner	 derrière	 nous.	 Je	 serrais Kenzie	de	toutes	mes	forces,	trop	pressé	de	la	faire	sortir	de	là,	de	la	ramener	au	monde	mortel,	loin	des esprits	 des	 glaces,	 des	 monstres	 en	 forme	 de	 loup	 ou	 des	 reines	 en	 furie.	 Elle	 était	 toujours	 inerte	 et inconsciente,	et	son	corps	paraissait	terriblement	léger	et	fragile	entre	mes	bras. 

Nous	sommes	enfin	parvenus	au	bout	du	tunnel,	où	se	trouvait	une	petite	porte	couverte	d’épines	et de	 plantes	 grimpantes.	 A	 notre	 approche,	 elles	 se	 sont	 resserrées	 sur	 le	 bois	 pour	 protéger	 le	 passage, mais	Keirran	a	remué	une	main	devant	elles,	et	la	végétation	s’est	retirée	pour	le	laisser	ouvrir	la	porte. 

—	Vas-y,	m’a-t-il	dit	en	s’écartant	pour	me	laisser	passer.	Je	te	suis. 

J’ai	franchi	le	seuil	en	serrant	bien	fort	Kenzie	contre	moi.	Dès	que	je	suis	passé	de	l’autre	côté,	la folie,	 le	 bruit	 et	 le	 chaos	 de	 la	 Faérie	 ont	 cessé	 instantanément,	 et	 nous	 avons	 enfin	 retrouvé	 le	 monde réel. 

22.	Le	calme	avant…

Nous	étions	rentrés. 

Mais	où	diable	étions-nous	? 

Des	arbres	sombres	et	enchevêtrés	nous	entouraient.	Nous	nous	trouvions	au	beau	milieu	d’une	forêt, et	pas	dans	les	bois	bien	entretenus	d’un	parc	ou	d’une	réserve	naturelle.	L’endroit	semblait	être	vaste, dans	 une	 nature	 intacte.	 Excepté	 la	 lune	 et	 les	 étoiles	 qui	 luisaient	 à	 travers	 les	 branches,	 il	 n’y	 avait aucune	 lumière	 et	 presque	 aucun	 bruit.	 Derrière	 nous,	 un	 trou	 sombre	 et	 étroit	 s’enfonçait	 dans	 un affleurement	rocheux	—	la	cavité	qui	marquait	l’entrée	du	pays	de	Nulle	Part	et	de	la	cour	Seelie. 

Toujours	 haletant,	 je	 me	 suis	 agenouillé	 pour	 poser	 délicatement	 Kenzie	 par	 terre.	 D’une	 main tremblante,	j’ai	vérifié	son	pouls	une	nouvelle	fois,	pour	m’assurer	qu’elle	était	encore	vivante.	Mais	elle n’ouvrait	toujours	pas	les	yeux,	et	la	peur	m’a	écrasé	la	poitrine	d’une	main	glacée. 

Keirran	était	debout	derrière	moi,	projetant	une	ombre	sur	le	visage	inerte	de	Kenzie. 

—	Comment	va-t-elle	?	a-t-il	murmuré	d’une	voix	abattue.	Est-ce	qu’elle	va	s’en	sortir	? 

La	 rage	 m’a	 envahi.	 Je	 me	 suis	 relevé	 —	 et	 j’ai	 pivoté	 pour	 envoyer	 mon	 poing	 en	 plein	 dans	 la mâchoire	de	Keirran.	Il	a	vacillé	en	reculant,	et	je	suis	revenu	à	la	charge	pour	lui	coller	un	grand	coup dans	le	ventre,	lui	arrachant	un	cri	étouffé. 

Je	l’ai	plaqué	contre	un	arbre	et	j’ai	remis	ça	encore	et	encore,	à	peine	conscient	des	coups	que	je portais.	Keirran	levait	les	bras	pour	protéger	sa	tête	sans	même	chercher	à	se	défendre	ou	à	riposter,	ce qui	 me	 rendait	 encore	 plus	 fou.	 Je	 l’ai	 frappé	 au	 visage,	 en	 le	 plaquant	 contre	 le	 tronc	 à	 plusieurs reprises.	A	un	moment,	Rasoir	a	poussé	un	cri	perçant	et	a	atterri	sur	mon	épaule	pour	venir	me	mordre l’oreille	 de	 ses	 petites	 dents	 pointues.	 J’ai	 éjecté	 le	 gremlin	 d’un	 geste	 brusque	 en	 jurant	 comme	 un diable,	avant	de	m’en	prendre	une	nouvelle	fois	à	Keirran	—	et,	cette	fois,	de	lui	faire	perdre	l’équilibre. 

Il	 était	 agenouillé	 dans	 la	 terre,	 et	 j’ai	 lutté	 pour	 refréner	 mon	 envie	 de	 le	 mitrailler	 de	 coups	 de	 pied. 

Mais	frapper	un	adversaire	à	terre	était	au-delà	de	mes	limites,	même	en	cet	instant. 

—	 Pauvre	 crétin	 !	 ai-je	 dit	 tandis	 qu’il	 se	 remettait	 lentement	 debout	 et	 allait	 s’appuyer	 contre	 un arbre. 

Le	sang	coulait	de	son	nez	et	de	sa	bouche	jusque	sur	son	pull.	Le	prince	a	fixé	le	sol	entre	nous,	ne voulant	pas	croiser	mon	regard. 

—	 C’est	 fini,	 Keirran	 !	 Plus	 de	 coup	 de	 main,	 plus	 de	 marchés,	 plus	 d’accord	 pour	 aller	 tuer	 des esprits	anciens	!	C’est	terminé	!	Je	ne	te	connais	pas,	tu	ne	me	connais	pas,	et	surtout	tu	ne	connais	pas Kenzie.	Je	me	fiche	de	ce	que	tu	vas	faire	maintenant,	mais	je	peux	te	dire	que	tu	nous	pourris	la	vie	!	Et j’en	ai	ras	le	bol	de	voir	tout	partir	en	vrille	autour	de	toi,	tu	m’entends	? 

Keirran	 a	 essuyé	 le	 sang	 de	 sa	 bouche	 et	 hoché	 la	 tête	 sans	 rien	 dire.	 Il	 avait	 l’air	 épuisé,	 abattu, mais	 je	 refusais	 d’avoir	 pitié	 de	 lui.	 Pas	 alors	 que	 Kenzie	 gisait	 inanimée	 à	 quelques	 mètres	 de	 là, foudroyée	par	Titania	en	essayant	de	l’arrêter,	lui,	dans	sa	folie. 

—	Ethan	? 

La	petite	voix	qui	venait	de	parler	m’a	atteint	en	plein	cœur,	et	toute	ma	colère	s’est	évanouie	d’un coup.	Je	me	suis	retourné	et	me	suis	jeté	au	chevet	de	Kenzie	pour	lui	prendre	doucement	la	main.	Elle avait	ouvert	les	yeux,	mais	son	regard	était	vitreux,	et	son	visage,	crispé	par	la	douleur. 

—	Je	suis	là,	ai-je	murmuré. 

Keirran	s’est	approché	dans	mon	dos	—	hors	de	portée	de	mes	coups,	ai-je	remarqué	—,	mais	je

l’ai	ignoré. 

—	Est-ce	que	tu	peux	bouger	? 

—	Je	ne	sais	pas,	a	dit	Kenzie	dans	un	souffle	en	serrant	ma	main.	J’ai	mal	partout. 

—	On	va	te	ramener	à	la	maison. 

Aussi	 délicatement	 que	 possible,	 j’ai	 glissé	 mes	 bras	 sous	 elle	 pour	 me	 lever	 en	 la	 tenant	 contre moi.	 Elle	 a	 gémi	 et	 s’est	 agrippée	 à	 mon	 T-shirt,	 m’envoyant	 des	 sueurs	 froides	 dans	 le	 dos.	 Il	 fallait absolument	 qu’elle	 voie	 un	 médecin,	 et	 nous	 étions	 paumés	 en	 pleine	 nature.	 Comment	 allions-nous retrouver	la	civilisation	? 

—	Par	ici. 

Keirran	s’était	éloigné,	une	main	tendue	comme	pour	évaluer	le	sens	du	vent.	Il	s’est	arrêté	devant un	grand	sapin	et	a	fait	un	geste	pour	écarter	un	rideau	invisible	devant	lui,	révélant	la	noirceur	du	Milieu au	cœur	du	monde	réel.	Je	me	suis	raidi,	et	il	s’est	tourné	vers	moi,	le	regard	sombre	et	fiévreux. 

—	Je	vous	ramène	chez	vous,	une	dernière	fois. 

*		*		*

Je	 ne	 garde	 qu’un	 souvenir	 flou	 du	 reste	 du	 trajet.	 Je	 me	 suis	 vaguement	 rendu	 compte	 que	 nous quittions	 le	 Milieu	 pour	 prendre	 un	 taxi	 ou	 je	 ne	 sais	 quel	 autre	 moyen	 de	 transport	 jusqu’à	 l’hôpital. 

Plusieurs	médecins	et	infirmières	m’ont	entouré	en	me	posant	des	questions.	J’ai	répondu	aussi	bien	que j’ai	pu	et	les	ai	regardés	embarquer	Kenzie	sur	une	civière	tandis	que	ma	poitrine	était	comme	prise	en étau.	Puis	elle	a	disparu	et	je	me	suis	effondré	sur	une	chaise,	me	coupant	du	monde	et	priant	pour	qu’elle se	rétablisse. 

—	Ethan	Chase	? 

J’ai	relevé	les	yeux,	hagard.	Une	infirmière	en	tenue	rose	était	debout	devant	moi,	un	air	bienveillant sur	le	visage.	Depuis	combien	de	temps,	je	n’en	savais	rien. 

—	Elle	est	réveillée,	m’a-t-elle	dit	alors	que	je	me	levais	prestement. 

Quelques	fauteuils	plus	loin,	Keirran	a	relevé	la	tête	de	sa	poitrine	pour	nous	observer.	Je	l’avais oublié,	lui	aussi. 

—	Nous	l’avons	stabilisée,	elle	se	repose,	maintenant.	Elle	a	subi	quelques	dommages	nerveux	et tissulaires,	on	la	garde	donc	sous	observation,	mais	elle	a	eu	beaucoup	de	chance. 

J’ai	failli	m’évanouir	de	soulagement.	L’infirmière	a	souri. 

—	Vous	pouvez	aller	la	voir,	mais	pas	longtemps.	Cinq	minutes	maximum,	elle	a	vraiment	besoin	de repos.	Est-ce	que	sa	famille	a	été	prévenue	? 

—	Oui,	a	répondu	Keirran	depuis	son	siège,	même	si	l’infirmière	ne	le	voyait	pas. 

J’ai	senti	une	onde	de	magie	circuler	dans	l’air	entre	nous,	mais	j’étais	trop	préoccupé	par	Kenzie pour	y	songer	vraiment. 

—	Ils	sont	en	chemin,	ai-je	dit. 

Elle	 a	 hoché	 la	 tête	 d’un	 air	 distrait,	 m’a	 indiqué	 un	 numéro	 de	 chambre	 et	 m’a	 répété	 de	 ne	 pas m’attarder.	Quand	l’infirmière	est	partie,	j’ai	avancé	dans	le	couloir,	et	Keirran	s’est	levé	de	son	siège pour	me	suivre. 

Je	 me	 suis	 retourné	 brusquement.	 La	 colère	 est	 montée,	 gommant	 mon	 hébétude	 de	 la	 minute précédente. 

—	Tu	vas	où,	comme	ça	?	lui	ai-je	demandé	en	le	regardant	droit	dans	les	yeux. 

Il	a	battu	des	paupières. 

—	Voir	Kenzie. 

J’ai	affiché	un	rictus	sarcastique. 

—	Dans	tes	rêves.	Tu	ne	t’approches	pas	d’elle,	plus	jamais. 

Une	autre	infirmière	est	passée	près	de	nous,	et	j’ai	détourné	le	regard	jusqu’à	ce	qu’elle	s’éloigne avant	de	fixer	de	nouveau	le	prince	dans	le	blanc	des	yeux. 

—	Maintenant,	dégage,	Keirran.	Rentre	chez	toi. 

—	Ethan,	s’il	te	plaît,	je…

Il	a	fermé	les	yeux. 

—	J’ai	échoué,	pour	Annwyl,	a-t-il	murmuré	d’une	voix	brisée.	J’ai	fait	n’importe	quoi.	Laisse-moi prendre	des	nouvelles	de	Kenzie,	et	je	m’en	irai.	Je	sortirai	de	ta	vie	pour	toujours.	Tu	ne	me	reverras plus	jamais. 

 Annwyl.	Bon	sang. 	Avec	tout	ce	chaos,	j’avais	oublié	son	cas.	Sans	possibilité	de	rentrer	chez	elle, la	fée	de	l’Eté	allait	s’étioler	définitivement.	Tout	comme	Keirran,	une	fois	que	l’amulette	l’aurait	vidé	de toute	sa	substance.	Pas	étonnant	qu’il	ait	l’air	si	tourmenté.	Il	avait	tout	misé	pour	ramener	Annwyl	chez elle,	sachant	que	les	conséquences	seraient	terribles,	sachant	qu’ils	ne	pourraient	être	ensemble	même	s’il lui	sauvait	la	vie.	Et	maintenant	la	situation	était	encore	pire.	Les	cours	allaient	probablement	se	déclarer la	guerre,	le	Bois	Gelé	était	mort,	et	un	châtiment	devait	l’attendre	pour	avoir	ainsi	attaqué	la	reine	de	la cour	d’Eté.	Sans	parler	du	fait	que	Meghan	et	Ash	allaient	être	furieux.	Et	que	même	après	tout	ça,	après tous	nos	efforts,	Annwyl	était	toujours	mourante.	Retour	à	la	case	départ. 

J’ai	 soupiré,	 sentant	 brusquement	 ma	 colère	 s’amenuiser.	 J’étais	 encore	 énervé,	 mais	 Keirran,	 lui, semblait	sur	le	point	de	s’effondrer.	Soudain,	j’ai	remarqué	mes	épées	cachées	sous	son	bras	;	j’ai	froncé les	 sourcils	 avant	 de	 comprendre.	 Il	 me	 les	 avait	 prises	 avant	 que	 je	 n’entre	 à	 l’hôpital.	 Si	 j’en	 avais franchi	les	portes	en	possession	de	ces	armes,	je	serais	probablement	en	train	de	croupir	dans	une	prison en	ce	moment	même.	Lui,	au	moins,	avait	eu	la	présence	d’esprit	de	les	glamourer,	en	même	temps	que	sa propre	apparence,	pour	les	rendre	invisibles. 

Ce	qui	n’excusait	cependant	pas	ce	qu’il	avait	fait. 

—	Bon	sang,	Keirran…,	ai-je	marmonné	en	me	frottant	le	visage. 

Mais	 à	 cet	 instant	 un	 frisson	 m’a	 parcouru	 l’échine,	 et	 j’ai	 levé	 les	 yeux	 pour	 regarder	 dans	 le couloir,	derrière	lui. 

Une	 ombre	 était	 suspendue	 au	 plafond,	 au	 fond	 du	 couloir,	 ses	 gros	 yeux	 jaunes	 luisant	 dans	 un visage	 sans	 traits.	 Je	 me	 suis	 tendu	 et	 j’ai	 failli	 prendre	 mes	 lames	 des	 mains	 de	 Keirran,	 même	 si	 ce faisant	 je	 les	 aurais	 rendues	 visibles,	 ce	 qui	 m’aurait	 attiré	 des	 ennuis.	 Mais	 l’Oublié	 n’attaquait	 pas. 

Comme	 les	 autres	 fois,	 il	 nous	 a	 regardés	 un	 moment	 avant	 de	 descendre	 et	 venir	 lentement	 vers	 nous, telle	une	tache	sombre	sur	le	carrelage. 

—	Prince	de	Fer,	a-t-il	chuchoté	à	quelques	mètres	de	nous. 

Keirran	a	frémi. 

—	Nous	avons	patienté	assez	longtemps.	La	Lady	souhaite	vous	parler	maintenant . 

Keirran	a	fait	un	pas	dans	sa	direction,	et	j’ai	attrapé	son	bras. 

—	Keirran	!	me	suis-je	écrié	sans	savoir	pourquoi	je	l’arrêtais	ainsi.	Ne	fais	pas	l’idiot. 

—	C’est	bon,	m’a-t-il	répondu	à	voix	basse	en	se	tournant	vers	moi.	Je	ne	fais	pas	l’idiot,	cette	fois. 

Je	 dois	 aller	 la	 voir	 sans	 tarder,	 sinon	 les	 Oubliés	 me	 poursuivront	 éternellement.	 Je	 vais	 seulement entendre	ce	qu’elle	a	à	me	dire.	Je	n’accepterai	plus	aucun	compromis	et	je	ne	ferai	plus	de	promesses. 

Mais	je	dois	partir,	Ethan. 

Son	regard	s’est	assombri,	et	il	a	dégluti	avec	difficulté. 

—	C’est	la	dernière	chose	avant	que	je	rentre	chez	moi…	et	que	j’affronte	mes	parents. 

Je	l’ai	lâché	avec	une	certaine	réticence,	et	il	s’est	tourné	vers	l’Oublié. 

—	Où	est-elle	?	a-t-il	demandé.	La	Lady	? 

—	Dans	le	cercle	des	fées,	a	chuchoté	l’Oublié.	Celui	où	l’autre	mortelle	de	votre	bande	a	acquis	la Vision	Absolue. 

—	En	Irlande,	ai-je	marmonné,	sourcils	froncés. 

Evidemment,	il	fallait	que	ce	soit	presque	au	bout	du	monde	!	Pas	forcément	loin	en	passant	par	le Milieu	ou	un	passage	magique,	cela	dit,	mais	quand	même	pas	la	porte	à	côté. 

—	Dis-lui	que	j’y	serai	très	vite,	a	annoncé	Keirran. 

L’Oublié	 a	 acquiescé	 avant	 de	 remonter	 se	 fondre	 contre	 le	 plafond	 et	 de	 disparaître	 dans	 le prochain	couloir. 

—	 Je	 n’irai	 pas	 en	 Irlande,	 ai-je	 déclaré	 tout	 de	 go.	 Pas	 alors	 que	 Kenzie	 est	 hospitalisée.	 Je	 ne veux	pas	la	laisser. 

—	Je	sais,	m’a-t-il	répondu.	Je	ne	m’attendais	pas	à	ce	que	tu	viennes.	C’est	mon	problème,	et	je dois	le	résoudre	tout	seul.	Mais	je	veux	voir	Kenzie	avant	d’y	aller.	Lui	dire	au	revoir.	Elle…	elle	ne	me reverra	sûrement	jamais. 

 Et	moi	non	plus,	j’espère	bien.  Repoussant	cette	pensée,	je	suis	parti	à	la	recherche	de	la	chambre de	Kenzie,	Keirran	me	suivant	sans	que	personne	ne	le	voie. 

Une	 curieuse	 impression	 de	 déjà-vu	 m’a	 saisi	 quand	 j’ai	 pénétré	 dans	 la	 chambre,	 où	 l’on n’entendait	que	les	petits	bips	des	machines	allumées.	Dans	un	angle,	Kenzie	était	couchée	dans	un	lit,	un bras	 replié	 sur	 son	 ventre,	 respirant	 paisiblement.	 Un	 peu	 comme	 la	 dernière	 fois.	 Les	 choses	 allaient-elles	toujours	se	dérouler	ainsi	?	Passer	de	plus	en	plus	de	temps	à	l’hôpital,	regarder	ma	copine	souffrir de	sa	maladie,	d’épuisement	et	de	blessures	magiques	qu’aucune	personne	normale	n’aurait	à	endurer	?	Et mon	cœur,	pourrait-il	seulement	supporter	ça	? 

Rasoir	était	perché	sur	une	étagère	en	hauteur,	telle	une	gargouille	lugubre	et	muette.	Il	m’a	lancé	un regard	méfiant	à	notre	entrée,	avant	de	reporter	son	attention	sur	Kenzie.	J’espérais	que	la	présence	du gremlin	n’avait	pas	déréglé	les	machines,	mais	bizarrement	j’étais	tout	de	même	content	de	le	voir	ici,	en train	de	veiller	sur	elle.	Apparemment,	Kenzie	avait	gagné	le	cœur	d’un	vrai	petit	champion. 

—	Coucou. 

Je	me	suis	approché	du	lit	et	je	lui	ai	pris	la	main.	Elle	avait	les	yeux	ouverts	maintenant,	mais	sa peau	était	très	pâle.	Je	me	suis	penché	pour	effleurer	sa	joue	de	mon	autre	main,	et	elle	a	souri	en	fermant brièvement	les	paupières	à	mon	contact. 

—	Coucou,	gros	dur. 

Fatigués	et	un	peu	tristes,	ses	yeux	se	sont	plongés	dans	les	miens. 

—	C’est	reparti	pour	un	tour. 

—	Est-ce	que	tu	te	sens	un	peu	mieux	? 

Je	 ne	 savais	 pas	 du	 tout	 comment	 l’on	 pouvait	 se	 sentir	 après	 avoir	 été	 foudroyé	 par	 un	 éclair	 de glamour,	mais	je	devinais	que	ça	ne	devait	pas	être	génial.	Kenzie	a	haussé	les	épaules. 

—	J’ai	toujours	mal.	Et	je	suis	vidée.	Les	docteurs	disent	que	j’ai	des	brûlures	superficielles,	rien de	 trop	 grave.	 D’après	 eux,	 j’ai	 eu	 beaucoup	 de	 chance	 ;	 beaucoup	 de	 personnes	 électrocutées	 ne	 s’en tirent	pas	aussi	bien. 

Elle	a	eu	un	petit	sourire	triste. 

—	Remarque,	je	ne	leur	ai	pas	dit	que	la	plupart	des	gens	ne	se	font	pas	foudroyer	par	des	reines fées	en	colère,	non	plus. 

—	Mackenzie. 

Keirran	a	fait	irruption	de	l’autre	côté	du	lit,	le	regard	intense	et	angoissé	dans	la	demi-pénombre	de la	pièce. 

—	 Je	 n’ai	 aucun	 droit	 d’implorer	 ton	 pardon,	 a-t-il	 dit,	 mais	 je	 veux	 que	 tu	 saches	 que	 je	 suis profondément	désolé,	pour	tout.	Même	si	je	sais	que	c’est	une	bien	piètre	consolation,	à	ce	stade. 

Elle	a	ouvert	la	bouche	pour	répondre,	mais	il	a	levé	une	main	pour	l’interrompre. 

—	Ta	famille	sera	bientôt	là,	a-t-il	déclaré	à	ma	grande	surprise,	tandis	que	ses	yeux	se	posaient	un instant	sur	moi.	Je	n’ai	pas	menti	à	ce	sujet.	Quand	tes	parents	ont	été	contactés	par	l’hôpital,	le	glamour qui	nimbait	leurs	esprits	a	disparu.	Ils	se	souviennent	de	tout,	jusqu’à	la	nuit	où	nous	sommes	sortis	de leur	 chambre	 d’hôtel.	 J’ai	 entendu	 les	 infirmières	 parler	 à	 ton	 père	 au	 téléphone.	 Il	 est	 en	 route,	 en	 ce moment. 

—	Ah,	a	fait	Kenzie.	Super.	Ce	qui	veut	dire	que	je	vais	devoir	expliquer	où	j’étais	et	pourquoi	je me	suis	enfuie	comme	ça. 

—	 Ce	 n’est	 pas	 compliqué,	 ai-je	 marmonné,	 ignorant	 la	 peur	 que	 m’inspiraient	 les	 retrouvailles avec	le	père	de	Kenzie.	Tu	n’as	qu’à	leur	dire	que	je	t’ai	enlevée	une	nouvelle	fois. 

Keirran	s’est	penché	et	a	posé	une	main	sur	le	bras	de	Kenzie	en	le	serrant	doucement. 

—	Merci,	a-t-il	murmuré	d’un	ton	solennel.	A	vous	deux.	Pour	être	restés	avec	moi.	C’était	chouette de…	d’avoir	des	amis,	pour	une	fois.	Même	si	c’était	juste	un	petit	moment.	Je	ne	vous	embêterai	plus. 

—	Où	vas-tu	?	a	demandé	Kenzie	en	fronçant	les	sourcils. 

—	Je	dois	aller	voir	la	Lady,	lui	a	répondu	Keirran	d’un	ton	plat.	Elle	me	demande,	et	j’ai	promis de	revenir	vers	elle.	Après	quoi,	a-t-il	ajouté,	le	regard	sombre,	je	dois	rentrer	chez	moi	et	m’expliquer devant	mes	parents.	Ils	ont	déjà	dû	avoir	des	nouvelles	de	la	cour	d’Eté,	à	l’heure	qu’il	est. 

—	Et	Annwyl	?	a	soufflé	Kenzie. 

Keirran	a	frémi,	puis	il	a	baissé	la	tête	en	retenant	un	sanglot. 

—	Je	ne	sais	pas,	a-t-il	avoué	en	cachant	son	visage	derrière	sa	main.	Je	n’ai	pas	été	à	la	hauteur. 

J’ignore	ce	qui	va	se	passer	maintenant,	ou	ce	que	je	pourrais	faire	de	plus	pour	elle. 

Il	 s’est	 détourné,	 les	 épaules	 voûtées,	 et	 la	 main	 de	 Kenzie	 est	 venue	 se	 poser	 sur	 la	 mienne	 pour solliciter	mon	attention. 

—	Pars	avec	lui,	m’a-t-elle	dit. 

J’ai	reculé,	interloqué. 

—	Quoi	?	Non	! 

Je	 me	 suis	 penché	 vers	 elle,	 conscient	 que	 Keirran	 pouvait	 tout	 de	 même	 nous	 entendre,	 mais	 je m’en	moquais. 

—	C’est	hors	de	question.	Il	a	déjà	fait	son	choix,	et	regarde	à	quoi	ça	nous	a	menés.	Mais	ce	n’est même	pas	le	sujet.	Je	ne	veux	pas	te	laisser,	Mackenzie. 

—	Ça	va	aller	pour	moi. 

Ses	doigts	frais	ont	effleuré	ma	joue. 

—	Ma	famille	arrive,	je	ne	serai	pas	seule.	Mais	toi,	Ethan,	tu	es	tout	ce	qu’il	lui	reste,	et	tu	es	sa famille.	Tu	ne	peux	pas	l’envoyer	affronter	la	Lady	tout	seul. 

—	Bon	sang,	Kenzie…

Je	me	suis	baissé	pour	poser	mon	front	contre	le	sien. 

—	Non,	je	ne	veux	pas	faire	ça.	Tu	es	ce	qu’il	y	a	de	plus	important	pour	moi,	maintenant. 

—	Il	ne	m’arrivera	rien	ici,	m’a-t-elle	répliqué	en	passant	sa	main	dans	mes	cheveux.	Ethan,	je	t’en prie.	 Je	 m’inquiète	 pour	 lui.	 Je	 sais	 qu’il	 a	 fait	 des	 erreurs	 idiotes,	 mais	 c’est	 quand	 même	 notre	 ami, non	?	Et	si	quelque	chose	lui	arrivait	?	Et	si	la	Lady	le	piégeait,	comme	l’a	fait	Titania	? 

Elle	a	parlé	plus	bas	afin	que	moi	seul	puisse	l’entendre	:

—	 Il	 doit	 être	 complètement	 désespéré	 maintenant	 qu’Annwyl	 ne	 peut	 plus	 revenir.	 Tu	 devrais t’assurer	qu’il	ne	fasse	pas	une	bêtise	encore	plus	grave. 

Keirran	s’est	redressé	et	a	poussé	un	bref	soupir	pour	reprendre	ses	esprits. 

—	Je	vais	y	aller,	a-t-il	dit. 

Il	a	tendu	un	bras	en	lançant	un	regard	à	Rasoir,	mais	le	gremlin	a	couché	les	oreilles	et	est	resté	à	sa place.	Keirran	a	cligné	des	yeux,	puis	baissé	le	bras. 

—	Tu	restes	ici	?	a-t-il	demandé	d’une	voix	curieusement	étranglée. 

Le	gremlin	a	baragouiné	quelque	chose,	et	le	prince	a	eu	un	petit	sourire	triste. 

—	Très	bien.	C’est	ton	choix,	Rasoir. 

Kenzie	m’a	regardé	avec	des	yeux	implorants,	et	j’ai	juré	dans	ma	barbe. 

—	Keirran,	attends. 

Je	me	suis	levé	en	regrettant	de	ne	pouvoir	donner	un	coup	de	poing	dans	le	mur,	dégoûté	d’avoir	à faire	de	tels	choix	dans	ma	vie. 

—	Je	viens	avec	toi. 

—	Ethan,	tu	n’es	pas…

—	Tais-toi. 

Je	l’ai	dévisagé. 

—	Ne	me	fais	pas	regretter	encore	plus	cette	décision.	Je	sais	très	bien	que	je	ne	suis	pas	obligé	de venir.	Mais	tu	es	de	ma	famille,	et	tu	auras	besoin	de	quelqu’un	pour	t’épauler. 

Deux	médecins	se	sont	arrêtés	devant	la	porte	et	nous	ont	regardés.	Enfin,	moi,	en	particulier.	Ils	ont chuchoté	en	me	montrant	du	doigt,	le	regard	peu	aimable,	avant	de	repartir	dans	le	couloir.	Est-ce	que	le père	de	Kenzie	avait	parlé	de	moi	?	J’ai	eu	comme	le	pressentiment	que	les	deux	étaient	partis	chercher un	agent	de	sécurité	—	ou	appeler	la	police. 

—	 Vous	 feriez	 mieux	 d’y	 aller,	 a	 dit	 Kenzie	 quand	 les	 blouses	 blanches	 sont	 parties.	 Ne	 vous inquiétez	 pas	 pour	 moi,	 ça	 va	 aller.	 Keirran,	 essaie	 de	 ne	 plus	 t’en	 prendre	 aux	 reines	 de	 Faérie, d’accord	? 

Il	s’est	incliné	devant	elle. 

—	Au	revoir,	Mackenzie.	Je	suis	très	heureux	de	t’avoir	connue. 

Ses	yeux	se	sont	posés	sur	le	gremlin	perché	au-dessus	du	lit,	et	un	sourire	attristé	s’est	dessiné	sur ses	lèvres. 

—	Prends	soin	de	Rasoir	pour	moi.	Apparemment,	il	s’est	choisi	un	nouveau	maître. 

Rasoir	a	cligné	des	yeux	en	regardant	Keirran	depuis	son	perchoir,	la	prunelle	humide,	mais	il	n’a rien	dit. 

Je	 me	 suis	 alors	 penché	 pour	 écarter	 quelques	 mèches	 de	 cheveux	 du	 visage	 de	 Kenzie	 et	 je	 l’ai embrassée.	Elle	a	passé	les	bras	autour	de	mon	cou	et	m’a	serré	comme	si	elle	ne	voulait	plus	me	laisser partir.	L’espace	d’un	instant,	j’ai	oublié	tout	ce	qui	nous	entourait. 

En	m’écartant,	j’ai	contemplé	ses	grands	yeux	bruns	et	ai	caressé	sa	joue. 

—	Je	t’aime,	ai-je	murmuré	tout	bas,	rien	que	pour	elle. 

Sans	 peur,	 sans	 hésitation.	 Les	 mots	 sont	 sortis	 tout	 seuls,	 incapables	 de	 rester	 cachés	 plus longtemps.	Ses	yeux	se	sont	écarquillés,	et	j’ai	embrassé	ses	lèvres	entrouvertes	une	dernière	fois	avant de	me	redresser. 

—	Je	reviens	vite,	lui	ai-je	promis	alors	que	je	ne	désirais	rien	plus	que	de	m’asseoir	en	la	tenant dans	mes	bras	jusqu’à	ce	que	la	police	vienne	me	chercher.	Ça	ne	prendra	pas	très	longtemps. 

Des	 pas	 ont	 claqué	 dans	 le	 couloir.	 Levant	 les	 yeux,	 j’ai	 vu	 les	 deux	 médecins	 entrer	 dans	 la chambre	 accompagnés	 d’un	 policier	 en	 uniforme.	 Mon	 ventre	 s’est	 noué,	 mais	 visiblement	 Keirran	 les attendait.	 Il	 a	 agité	 une	 main	 vers	 moi,	 j’ai	 senti	 une	 onde	 de	 magie	 faire	 vibrer	 ma	 peau,	 et	 tout	 est devenu	flou	pendant	un	quart	de	seconde.	Le	policier	et	les	médecins	ont	alors	scruté	la	pièce	en	battant des	 paupières,	 ahuris,	 et	 j’ai	 compris	 que	 Keirran	 venait	 de	 me	 jeter	 un	 sort	 d’invisibilité.	 Il	 a	 fait	 un signe	 de	 tête	 en	 direction	 de	 la	 porte	 tout	 en	 se	 glissant	 entre	 les	 trois	 hommes	 médusés,	 et	 a	 quitté	 la pièce.	Je	l’ai	suivi	en	prenant	soin	de	ne	pas	les	frôler,	avant	de	me	retourner	dans	l’encadrement	de	la porte. 

Le	sourire	complice	de	Kenzie	a	croisé	le	mien.	Elle	a	hoché	la	tête	et	m’a	fait	un	clin	d’œil,	puis s’est	 concentrée	 sur	 le	 médecin	 qui	 approchait	 pour	 lui	 demander	 où	 j’étais	 passé.	 Elle	 a	 haussé	 les épaules	d’une	façon	très	convaincante,	et	je	me	suis	forcé	à	me	retourner	pour	rejoindre	Keirran	dans	le couloir. 

—	 Dépêche-toi,	 m’a-t-il	 dit,	 le	 souffle	 court.	 Le	 sort	 ne	 durera	 pas	 longtemps,	 et	 je	 n’ai	 plus beaucoup	de	forces.	Finissons-en	avec	tout	ça,	que	chacun	puisse	rentrer	chez	soi. 

23.	Le	catalyseur

Nouvelle	expédition	dans	le	Milieu.	Cette	fois,	il	nous	a	fallu	un	peu	plus	de	temps	pour	traverser les	paysages	de	brumes	et	brouillards	et	nous	frayer	un	chemin	à	travers	les	ruines	d’une	ancienne	tour figée	dans	le	temps. 

Lorsque	Keirran	a	de	nouveau	écarté	le	Voile,	nous	nous	sommes	retrouvés	au	sommet	d’une	colline surplombant	la	lande,	sans	aucune	lumière	artificielle	en	vue.	Dans	le	ciel,	la	lune	était	pleine	et	brillante comme	lors	de	notre	dernière	venue	ici,	suite	au	marché	où	Leanansidhe	avait	accordé	la	Vision	Absolue à	Kenzie.	J’espérais	de	tout	mon	cœur	qu’elle	allait	bien,	et	une	fois	encore	je	me	suis	surpris	à	regretter qu’elle	ait	accepté	ce	marché.	Et	de	ne	pas	avoir	su	la	dissuader	de	voir	les	fées	pour	le	restant	de	ses jours.	Voilà	où	tout	cela	l’avait	menée. 

—	Viens,	m’a	dit	Keirran	en	commençant	à	descendre	la	pente	en	direction	d’un	bosquet	un	peu	plus loin	qui	ne	m’était	pas	inconnu. 

Le	 vent	 froid	 de	 la	 lande	 sifflait	 dans	 l’herbe	 et	 entre	 les	 rochers,	 fouettant	 mes	 vêtements	 et	 mes cheveux.	Keirran	m’avait	redonné	mes	épées,	lesquelles	étaient	de	nouveau	accrochées	à	ma	taille,	et	je sentais	le	poids	de	l’amulette	de	Guro	autour	de	mon	cou,	qui	cliquetait	contre	ma	croix	de	fer.	Peut-être aurais-je	 dû	 la	 laisser	 à	 Kenzie.	 Peut-être	 que,	 si	 elle	 l’avait	 portée	 à	 la	 cour	 d’Eté,	 la	 foudre	 l’aurait épargnée. 

Peut-être,	peut-être…	En	tout	cas,	je	ne	pouvais	plus	rien	y	faire,	maintenant.	Comme	Kenzie	l’avait dit,	ce	qui	était	fait	était	fait,	et	il	ne	servait	à	rien	de	s’auto-flageller	sur	le	passé. 

Plus	facile	à	dire	qu’à	faire,	du	moins	pour	moi. 

Cette	fois,	aucune	musique	féerique	ne	retentissait	lorsque	nous	nous	sommes	approchés	du	bosquet. 

Et	 aucune	 fée	 ne	 dansait	 sous	 le	 clair	 de	 lune.	 Cependant,	 le	 cercle	 des	 fées,	 cet	 énorme	 cercle	 de champignons	au	centre	de	la	clairière,	était	loin	d’être	vide.	Il	était	maintenant	cerné	d’Oubliés,	sombres et	 flous,	 presque	 invisibles	 dans	 l’ombre	 excepté	 leurs	 yeux	 jaunes	 luisants.	 Ils	 se	 sont	 écartés	 devant nous	sans	un	bruit,	penchant	la	tête	comme	Keirran	et	moi	avancions	dans	leurs	rangs	pour	nous	diriger vers	la	silhouette	au	centre	du	cercle. 

—	Prince	Keirran. 

La	 voix	 sourde	 et	 rauque	 de	 la	 Lady	 s’est	 élevée	 avec	 un	 accent	 quelque	 peu	 horrifié	 alors	 que Keirran	et	moi	nous	arrêtions	devant	elle,	sous	le	regard	attentif	de	centaines	d’Oubliés	de	part	et	d’autre du	 cercle.	 Les	 yeux	 vifs	 de	 la	 fée	 se	 sont	 à	 peine	 posés	 sur	 moi	 mais	 se	 sont	 écarquillés	 en	 voyant	 le prince	de	Fer. 

—	Que	vous	est-il	arrivé	?	Vous	semblez	être…	vide.	Etiolé.	Comme	mon	propre	peuple. 

—	Vous	souvenez-vous	d’Annwyl	?	lui	a	demandé	Keirran	d’un	ton	sec.	Vous	souvenez-vous	de	ce

que	vos	sujets	lui	ont	fait	?	Elle	a	commencé	à	s’étioler	depuis,	et	je	n’ai	pas	voulu	laisser	faire	ça. 

—	Qu’avez-vous	fait	?	a	questionné	la	reine	d’une	voix	grave. 

Keirran	lui	a	souri	d’un	air	lugubre. 

—	Annwyl	porte	maintenant	une	amulette	qui	nous	relie	l’un	à	l’autre,	et	mon	glamour	la	maintient en	vie,	bien	qu’il	n’y	en	ait	plus	pour	très	longtemps. 

Il	a	plissé	les	yeux	en	direction	de	la	reine	des	Oubliés. 

—	Je	trouve	plutôt	drôle	l’idée	de	mourir	tué	par	les	Oubliés,	alors	que	je	n’ai	fait	qu’essayer	de vous	sauver. 

—	 Non,	 a	 répondu	 la	 Lady	 en	 portant	 une	 main	 à	 sa	 poitrine.	 Prince	 Keirran,	 il	 y	 avait	 une	 autre solution.	J’ai	conclu	un	accord	avec	M.	Poussière	afin	qu’il	nous	fournisse	le	glamour	nécessaire	à	notre survie.	Vous	auriez	pu	procéder	de	la	même	façon. 

—	Ce	n’était	pas	envisageable,	ai-je	déclaré. 

—	Ah	bon,	Ethan	Chase	?	a	dit	la	reine	en	se	tournant	vers	moi. 

J’ai	fait	un	pas	en	arrière.	Elle	paraissait	très	contrariée. 

—	Et	ça,	c’est	mieux,	peut-être	? 

Elle	a	fait	un	geste	vers	Keirran,	qui	n’a	pas	bronché. 

—	Tu	préférais	le	laisser	mourir	et	vendre	son	âme,	juste	pour	épargner	quelques	enfants	mortels	? 

—	Vendre	son…	quoi	? 

Mes	entrailles	se	sont	figées.	La	reine	des	Oubliés	m’a	coulé	un	regard	plein	de	mépris. 

—	Ah,	tu	n’es	donc	pas	au	courant	?	La	magie	à	l’autre	bout	de…	cette	chose	à	laquelle	il	est	relié ne	fait	pas	qu’aspirer	son	glamour,	sa	force	et	ses	souvenirs.	Elle	lui	prélève	son	essence	même,	ce	qui fait	de	lui	qui	il	est.	Keirran	est	en	grande	partie	humain.	L’objet	lui	prend	aussi	son	âme. 

Elle	a	posé	les	yeux	sur	le	prince	alors	que	je	restais	sidéré,	les	bras	ballants. 

—	C’est	cela	qui	maintient	votre	amie	en	vie,	prince	Keirran.	Elle	détient	un	morceau	de	votre	âme emprisonné	dans	cette	amulette	et,	tant	qu’elle	vivra,	vous	ne	la	récupérerez	jamais. 

 Guro, 	ai-je	pensé,	avec	l’impression	d’avoir	reçu	un	coup	de	poing	dans	le	ventre.  Qu’est-ce	 que c’est	que	cette	histoire	?	Est-ce	que	vous	le	saviez	?	Est-ce	là	ce	que	vous	avez	essayé	de	me	dire	? 

J’ai	regardé	Keirran	—	que	pensait-il	de	tout	cela	?	—	mais	le	prince	de	Fer	a	seulement	haussé	les épaules. 

—	Tout	ça	n’a	plus	d’importance,	a-t-il	marmonné	d’une	voix	résignée.	Annwyl	ne	peut	pas	revenir. 

Nous	allons	tous	les	deux	mourir	bientôt.	Si	l’amulette	veut	me	prendre	mon	âme,	qu’elle	ne	se	gêne	pas. 

—	Non,	prince	Keirran,	a	dit	la	Lady	dans	un	murmure.	Il	existe	encore	une	autre	solution. 

Il	 a	 levé	 les	 yeux	 vers	 elle.	 Je	 me	 suis	 approché	 prudemment	 en	 surveillant	 les	 Oubliés	 de	 toutes parts	;	je	ne	leur	faisais	aucune	confiance,	ni	à	eux	ni	à	leur	reine.	La	Lady	m’a	ignoré	et	a	glissé	vers Keirran	pour	s’arrêter	à	environ	un	mètre	de	nous.	Le	visage	du	prince	était	inexpressif	;	il	était	redevenu ce	personnage	d’étranger,	ne	trahissant	aucune	émotion	à	la	Lady	ou	à	moi,	même	quand	elle	lui	a	tendu	la main. 

—	 Les	 Exilés	 et	 les	 Oubliés	 sont	 très	 semblables,	 prince	 de	 Fer,	 a	 déclaré	 la	 reine	 avec	 un	 geste vers	 la	 horde	 des	 ombres	 autour	 de	 nous.	 Les	 cours	 ont	 été	 cruelles	 envers	 les	 deux,	 condamnant	 les Exilés	 à	 s’étioler	 dans	 l’oubli,	 et	 attendant	 simplement	 que	 les	 Oubliés	 en	 fassent	 de	 même.	 Nous essayons	tous	seulement	de	survivre	à	un	monde	sans	magie.	Mais	ce	ne	sont	pas	les	royaumes	de	Faérie qui	sont	responsables	de	notre	disparition.	Ce	sont	les	hommes. 

«	Les	hommes	nous	ont	oubliés,	a	poursuivi	la	Lady	sous	le	regard	toujours	aussi	vide	de	Keirran. 

Dans	des	temps	très	anciens,	quand	j’étais	jeune,	les	mortels	craignaient	et	respectaient	les	fées.	Ils	nous vénéraient,	 nous	 priaient,	 faisaient	 des	 sacrifices	 en	 notre	 nom.	 Aucun	 humain	 ne	 remettait	 en	 cause l’existence	des	Bons	Voisins,	et	les	rares	qui	s’y	hasardaient	se	faisaient	vite	rappeler	à	l’ordre. 

La	Lady	a	eu	un	geste	las	et	résigné. 

—	 Mais	 maintenant	 nous	 sommes	 tous	 sortis	 de	 leurs	 esprits.	 Nos	 histoires	 ont	 été	 aseptisées	 et transformées	en	contes	pour	enfants.	Le	pays	de	Nulle	Part	existe	toujours	dans	les	rêves	et	les	peurs	des mortels,	 mais	 même	 là	 il	 rétrécit	 comme	 peau	 de	 chagrin	 chaque	 nouvelle	 année.	 Pour	 ceux	 qui	 sont coupés	 du	 monde	 des	 rêves,	 nous	 ne	 pouvons	 faire	 autrement	 que	 nous	 étioler	 jusqu’à	 tomber	 dans	 le néant. 

—	Je	sais	tout	cela. 

La	voix	de	Keirran	était	froide	et	sans	expression. 

—	Tout	le	monde	sait	cela	en	Faérie.	Nous	sommes	impuissants	face	à	l’incroyance	des	humains. 

La	Lady	a	alors	souri	d’une	manière	qui	m’a	envoyé	un	frisson	dans	le	dos. 

—	 Pas	 forcément,	 a-t-elle	 susurré.	 Il	 existe	 un	 moyen	 d’amener	 les	 hommes	 à	 nous	 considérer	 de nouveau.	C’est	le	Voile	entre	la	Faérie	et	le	monde	mortel	qui	nous	maintient	cachés.	C’est	à	cause	de	lui que	les	humains	ne	voient	pas	le	pays	de	Nulle	Part	et	toutes	les	créatures	qui	y	vivent.	Il	sépare	les	deux mondes	afin	qu’ils	ne	se	rencontrent	jamais. 

Elle	a	levé	une	main	fine	et	pâle	et	l’a	ouverte	devant	nous. 

—	 Si	 le	 Voile	 venait	 soudain	 à…	 disparaître,	 le	 royaume	 mortel	 et	 le	 pays	 de	 Nulle	 Part fusionneraient.	Le	monde	caché	ne	serait	plus	invisible	aux	humains,	et	une	fois	qu’ils	nous	verraient	de nouveau,	 qu’ils	 nous	 verraient	 vraiment,	 leur	 croyance	 sauverait	 tous	 les	 Exilés	 et	 les	 Oubliés	 de l’Etiolement. 

—	Jamais	de	la	vie	! 

La	virulence	de	ma	réaction	l’a	fait	grimacer	;	j’ai	serré	les	poings	en	imaginant	un	monde	où	les fées	évolueraient	librement,	sans	contraintes. 

—	Ce	ne	serait	pas	un	salut,	ce	serait	le	chaos	!	Une	folie	totale.	Des	gens	mourraient,	deviendraient fous.	Ce	serait	une	panique	mondiale	! 

—	 Oui,	 a	 approuvé	 la	 reine	 des	 Oubliés.	 La	 panique,	 la	 peur…	 et	 la	 croyance.	 Les	 humains	 nous respecteraient	de	nouveau,	ou	du	moins	ils	seraient	obligés	de	croire	ce	que	leurs	yeux	leur	montreraient	: que	les	fées	sont	bien	réelles,	que	nous	existons.	Le	pays	de	Nulle	Part	redeviendrait	puissant,	les	Exilés ne	seraient	plus	menacés	d’Etiolement,	et	l’on	se	souviendrait	enfin	de	nous. 

—	Il	est	impossible	de	détruire	le	Voile,	a	déclaré	Keirran	sans	la	moindre	émotion. 

—	Ah,	mon	cher	prince,	a	murmuré	la	Lady.	Vous	et	les	cours	êtes	tellement	plus	jeunes	que	moi…

Vous	avez	tous	oublié	la	façon	de	le	rompre.	Cela	n’a	jamais	été	fait	à	ce	jour,	parce	que	le	catalyseur n’était	pas	venu	au	monde…	jusqu’à	maintenant. 

—	Le	catalyseur	? 

Je	 n’aimais	 pas	 du	 tout	 la	 tournure	 que	 prenaient	 les	 choses.	 Mon	 cœur	 battait	 follement	 dans	 ma poitrine,	et	des	frissons	ne	cessaient	de	me	parcourir	le	dos.	J’ai	jeté	un	œil	à	Keirran,	me	demandant	si nous	pouvions	partir	d’ici,	mais	il	restait	figé	dans	l’ombre	de	la	Lady,	le	regard	vide. 

De	la	même	voix	basse	et	terrifiante,	elle	a	repris	:

—	Pour	déchirer	le	Voile,	a-t-elle	entonné	comme	si	elle	récitait	un	texte	appris	par	cœur,	par	une nuit	de	pleine	lune,	on	doit	se	trouver	sur	un	site	de	magie	ancienne	et	sacrifier	la	vie	d’un	mortel	doté	de la	 Vision	 Absolue,	 lié	 par	 le	 sang	 à	 toutes	 les	 cours	 de	 Faérie.	 Un	 parent	 de	 l’Eté,	 de	 l’Hiver,	 et maintenant	du	Fer.	Avec	ce	sacrifice,	le	Voile	se	lèvera,	et	les	mortels	pourront	voir	le	monde	caché	grâce au	sang	répandu	de	l’Elu.	Frère,	beau-frère…

Elle	a	plongé	ses	yeux	noirs	sans	fond	dans	les	miens. 

—	Oncle. 

 Non. 	 Les	 mains	 tremblantes,	 j’ai	 reculé	 d’un	 pas	 en	 regardant	 autour	 de	 moi.	 Les	 Oubliés	 se rapprochaient	de	nous,	franchissant	la	barrière	de	champignons	pour	nous	encercler,	leurs	yeux	luisants braqués	sur	moi.	Mon	sang	s’est	glacé.  Moi. 	C’est	moi	qu’ils	voulaient	!	J’étais	le	sacrifice.	Le	mortel dont	 les	 liens	 du	 sang	 le	 reliaient	 aux	 trois	 cours.	 Celui	 par	 lequel	 nous	 allions	 entrer	 dans	 une	 ère	 de folie,	de	chaos	et	de	terreur,	quand	les	humains	allaient	brusquement	prendre	conscience	de	la	présence des	fées. 

Il	n’en	était	pas	question. 

J’ai	 dégainé	 mes	 épées	 dans	 un	 crissement	 métallique	 au	 même	 moment	 que	 Keirran.	 Nous	 nous sommes	instinctivement	postés	dos	à	dos	pour	faire	face	aux	Oubliés	qui	continuaient	de	se	rapprocher	de nous.	Ils	étaient	excessivement	nombreux.	Mais	je	ne	comptais	pas	capituler	sans	me	battre. 

—	Ethan	Chase. 

Du	coin	de	l’œil,	j’ai	vu	que	la	Lady	avait	reculé. 

—	 Je	 tiens	 à	 m’excuser	 une	 fois	 encore.	 Je	 suis	 triste	 qu’il	 te	 faille	 mourir	 afin	 que	 nous	 autres puissions	vivre,	mais	sache	que	ton	sacrifice	sauvera	des	milliers	de	vies.	Les	fées	ne	vivront	plus	dans la	peur.	Les	Exilés,	les	Oubliés,	même	le	pays	de	Nulle	Part	tout	entier…	nous	resterons	tous	en	vie	grâce à	toi. 

Les	Oubliés	étaient	presque	sur	nous,	maintenant,	formant	une	armée	muette	et	fatale,	et	les	dernières paroles	de	la	Lady	n’avaient	constitué	qu’un	bruit	de	fond	presque	inaudible	à	mes	oreilles. 

—	Keirran,	ai-je	chuchoté	en	essayant	de	trouver	le	calme	intérieur	requis	avant	une	bataille. 

Le	prince	de	Fer	se	tenait	fermement	derrière	moi,	sans	bouger	un	seul	muscle. 

—	C’est	comment,	de	ton	côté	?	Tu	penses	qu’il	y	a	moyen	de	se	frayer	un	chemin	? 

—	Ethan	? 

Sa	voix	était	étrange,	presque	étouffée.	Un	frisson	l’a	parcouru,	et	j’ai	jeté	un	regard	dans	mon	dos en	fronçant	les	sourcils. 

—	Quoi	? 

—	Je	suis	désolé. 

Il	s’est	alors	retourné	en	même	temps	que	moi	—	et	m’a	transpercé	de	son	épée. 

Je	n’ai	plus	rien	entendu.	Je	n’ai	quasiment	plus	rien	vu.	Ma	bouche	s’est	ouverte,	mais	rien	n’en	est sorti	 qu’un	 râle	 étranglé.	 Presque	 collé	 contre	 moi,	 Keirran	 regardait	 par-dessus	 mon	 épaule,	 un	 bras autour	 de	 mon	 cou,	 l’autre	 figé	 sur	 mon	 ventre.	 J’ai	 baissé	 les	 yeux	 pour	 voir	 sa	 main	 cramponnant	 la poignée	de	l’épée	afin	de	la	maintenir	fermement	contre	mon	abdomen. 

 Non.	 Ça	 ne	 pouvait	 pas…	 être	 vrai.	 Je	 n’avais	 presque	 pas	 mal.	 Mes	 yeux	 se	 sont	 relevés	 vers Keirran,	qui	fixait	toujours	l’horizon	par-dessus	mon	épaule.	J’ai	essayé	de	dire	quelque	chose,	mais	ma voix	restait	bloquée	à	l’intérieur. 

—	Keir…	ran. 

Ce	simple	mot	m’a	coûté	un	effort	surhumain,	et	un	filet	de	sang	chaud	est	alors	sorti	de	ma	bouche pour	couler	dans	mon	cou. 

—	Pourquoi	? 

Keirran	a	fermé	les	yeux. 

—	Je	suis	vraiment	désolé,	a-t-il	murmuré	en	retirant	sa	lame	de	mon	ventre. 

A	 ce	 moment-là,	 la	 douleur	 que	 je	 soupçonnais	 devoir	 éprouver	 a	 explosé	 comme	 un	 volcan	 dans mes	entrailles,	alors	que	des	rubans	de	sang	jaillissaient	dans	les	airs.	J’ai	porté	les	mains	à	mon	ventre, et	 une	 chaleur	 visqueuse	 s’est	 répandue	 sur	 mes	 doigts.	 Baissant	 les	 yeux,	 j’ai	 vu	 qu’elles	 étaient complètement	couvertes	de	rouge. 

 Ça	ne	peut	pas	être	possible	! 	Le	sol	a	tourné	sous	mes	pieds.	Je	suis	tombé	à	genoux	tandis	que	les contours	de	ma	vision	s’obscurcissaient	peu	à	peu.	Relevant	la	tête,	j’ai	croisé	le	regard	de	Keirran	posé sur	moi,	la	Lady	debout	derrière	lui.	Son	visage	était	torturé,	mais	alors	que	je	le	dévisageais,	il	a	fermé les	yeux	et	a	pris	une	profonde	inspiration	quand	il	les	a	rouverts,	il	n’y	avait	plus	de	Keirran.	L’étranger glacial	me	toisait,	un	masque	de	pierre	sur	le	visage. 

—	Adieu,	Ethan,	a-t-il	murmuré	avant	que	la	Lady	ne	pose	une	main	sur	son	épaule	et	ne	l’invite	à	la suivre. 

J’ai	essayé	de	crier,	mais	tout	a	tournoyé	autour	de	moi	et	je	me	suis	effondré	en	ne	distinguant	plus qu’un	 horizon	 déformé	 rétrécissant	 rapidement	 au	 bout	 d’un	 tunnel.	 Quelque	 part,	 dans	 le	 lointain,	 j’ai alors	cru	entendre	un	bruit	de	sabots,	un	léger	grondement	qui	se	rapprochait	peu	à	peu	de	moi. 

Puis	le	tunnel	s’est	refermé,	le	noir	a	tout	envahi,	et	tout	s’est	arrêté. 
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